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• Traitement de lu goutte inflammatoire ai* 
^uë (gouUç chaude) ^ par Inapplication 
réitéréedes sangsfies^parM.hmviLLA^r* 

D^AVRICKI. 

T ' 

(Mémoire lu )( lit Société dd médecine dé Paris j 

Causes de la goutte. 

y I wct systèmes om lotir k lou^ été élablis ' '' '-'"''^ 
sttrla'goulte: lésuns en ont fait ime ilialadîe '^^^''^^^"^^ 

. . > , fc ' a : <l« 1» goutte* 

rterveuâe, avec irrilalioiï(i) ou débilaé des 

^ - ' •- ■ ■• • • - ■ — ' - 

(i) Arel«e. 

lonie LX. ^ N^ a 48. — Avr:). v 
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(4) 

nerfs (i), allératiorï du fluide tierveux (a); 
TrMicmi'nt \q^ auipcs f'out aUf^biiée à û ÉaîWesse de les- 
toofiac el des autres viscères du bas-vehlre (5), ' 
au vice de la liqueur séminde (4) 9 au déran^ 
gement de la trançpîraiiou (5), à racrimonie 
de la ^novie (6) , au fnupilaf^ Irop al;)ondant 
des alimens (7) , à la formation d'un principe 
acide e} corrosif d^n^Urs^og (8)« CeoK-ci.lui 
ont donné pour cause Kabondance des hw 
rfieurs ^ ^telles que la M!e, la pituite (9)^ leur 
défaut de cpction ; ceux-là ont pcQsé qu'elle 
était inflammatoire {16^ y quelqqes-uns Pont 
aussi regardée comme (ine affection dégéné- 
rée (11). 

Aujourd'hui la plupart des médecins s*ac-* 
cordent k voir dans la goutte une tnflamma- 

(4) Scriboims Lupgus , Fernel , Gîanninh 
(2) Boërhaave, Barry. 

(S)Deinetnu8 Petagonos, Paul Egînette, Willt». 

(5) PoDsart ^ Desault. 

(6) Paracel^^ 
. (7) Ligcf. 

\L^^ .^ l[8)JlivièiHB,Fr^d.HQffapftVi^ , 

„. 4 • (9^ Hipplbrale , Çal^'e;) ^ R\x^& ^ Çcfeliaf AarelU- 

nus, Aie» de Traites ^ Çydenham ^ Gr^ot,$t<rIly 
Atpli. Leroy. 

(io)priba2e, T'auiîmîerr " ^" » 

(II) Musgrave. 
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(5) 
tiotY locale, Cepeûdani tous Q*oot pas^Idniétoe 
sentiment sur le principe de la maladie ; soî-^ TjiJ^*''*"'J^'^ 
vant (|ae](|aes-uns9 ce serait une ÂJ/m^nr spé- 
ciale qui la produirait , tandis q^e d'autres né 
la feraient dépendre que de Tirrilafitm iormlé- 
diateyusjrrapatbique^ excitée dan&PeBidroitéàr 
la fluMon sanguine se forme. Je nem'arrAtetai 
point à combattre le système', aujourdliùi de- 
laisse y des^ huHK>vi$lesf m^ je ne puis m'ém- 
pécher de rappeler qu'ils- omi cité odrewe la 
meitleure preuve de rexisteaee d'oiÉ pvinéipe 
goutteux , la formation des tophé^s el> àe^rw^ 
dus, tandis que les^ pb^isiologistes* savénè très- 
biec^qu'elle est une tertitiinaison fréqueotede I9 ' 
pblegmme de& aviieles, relaûVe h h^ bexUire 
organique de ces parties (i)v 

Les causes de la goutte^ comme celk% des 
autres maladies infiammafoirôs ,« dOlat nortir 
breuses cTTariéevS-f on peiiè citer cofutn'eies 
principales ; 

Une faiblesse Mrédiui^e d4sartic%(ait<ÎQtos^ 
qui favorise ea ellesle dév^oppemlval^f Im*^ 
flaoïmatioa^ / . 

Tous les ûhaùf^ïxkétts rapides de lempérait 
tures, comme le passagje de Vair sec* MFIwh 
miditéi^ourd^ h^ebaleâr ai» froid ^ 

1*%/ page 1 25, 
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L'babitude ou l'usage subît cl immodéré 
Tt»it'ni'>nt des substances difficiles h digérer , des alîmens 
. sales 9 epiceSy ou Daturelleiiieal tres-eebaut* 
fans y comme les truffes, etc. 

Les excès de via (i)> de café, de liqueurs 
spkitueuses; ceux des plaisirs de Tamour ; 

Les veilles répétées et trop prolongées dans 
la nuit; 

Les mouvemens tumultueux de Tame , 
comme la colère, Tinquiélude , la tristesse, etc^ 
Ud relâchement d<^s liganoiens arlicnlatresji 
produit par Tàge-; 

Les digestions eoDstammeot lentes et im«> 
jparf aites ; 

La diminution ou la suppression d'écoule- 
mens accoutumés, naturels et fortuits, comme 
ceux des hémorroïdes , de^ menstrues , d'ua 
ulcère, d*nne fistule, etc.; 

L'emploi long*temps continu^ des chaus* 
sures trop étroites ; 

Les efforts , les coups , les chutes , les luxa- 
lions , et tous les accidens qui peuvent déter* 
miner la trop grande distension des ligamens^ 
^t dbposer ainsi pour la suite les articula- 
tions à la goutte* 

Parmi les causes , les unes disposent à la 

«■ !■ I II I . I I ■ I ■ 

(i) Surtout de vin blanc , qui renferme ane plut 
grande portion d'alcool. 

. DigitizedbyVjOOQlC 



(!7) 
maladie > les autres dëtenxirQeDt son ioyasioD. ar 



Les premières existent intérieurement : telles Traitement 
sont la faiblesse locale des parties articulaires , 
les' qualités irritantes que donne à nos'li'- 
quides l'abus des éebauffans. Les secondes 
viennent au contraire de reztérîeot^^ comma 
la fatigue de la marcbe, et les cbangemeus 
de l*atmospbère ^ qui sans cesse font varier là 
transpiiration insensible ; variations |^i»esque 
kiealccilableSy et qui peut-être sont la seule 
eause déterminante dje toutes les phlegmasies. 

Du reste, inflammation articulaire peut 
se montrer chez des sujets de tout âge , dé 
tout sexe et d^ toute profession. Cependant 
Jes femmes, suivant Hippocrate,y sont beau^ 
eovip moins exposées que les hommes ,- tant 
que subsiste chez elles Téc^ulement.de leui's 
règles j on Tobserye surtout chez ceux que leur 
fortune porte à vivre somptueusement, ou que 
leurs habitudes réduisent à mener une vie tout 
à la fois oisive eti. sédentaire , à se livrer au 
sommeil pendani le jour (i) ; ré^me qui dé- 
iermine la pléthore générale , et dispose ea 
général aux eogorgemens inflammatoires. 

(i) Dans les pays froids ou tènip^rës j plutôt ^ut 
tdatis les climats chauds , oli le sommeil dinrae e^t 
uu besoin. 



Digitized 



by Google 



Ar^nt 4 «)li9r^l!i$ k>îi»> il vHeU pas inmlib, 
«pçordv.aMipqA gau^ > pwr oe |i«$, Umtr 

^^^itiQiikl i^tH«« 4 ufiQ niMt^^^ae da lOnbH 
dÂ«9 9, k 4i^f!ît<d d^ pa«%ie« qii elkâ M d^ve^ 

k p^etgmiifLk <k$ K9ii9éi;eii porte k 69m gé-r 
Mf i^(^e, iAnfwmatiffnm^^^ des ariÂfCwiikiiowj^ 
qekl d^ gQi^lte » cAo^ G^^nsodattl soairâak on 
isjvo^kk QOfWQ^ l^oia» sy»iO«tjme& «eu&d^ 

riiéffii^iiwm g(mtt0!Ut)^CL^$i^fQ9fif étiter tMt 
coniufiMqu 4^^, VfirmQ9' prqpvos^ laqttôU^e cf^r 
traîne nécessairement ççUe, de& idâfis^ <jiue je 
me re^qse à reconnaîtra ujei^çqqtlç,v<?Jf¥^*.De 
deijix çlK)^eSk j iiae. c Qcc^ya'^^^e^)e, kç gaj|n« 
4e3 muscles ? alors c'est qa rhmmièisipetj 
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(-9 ) 
paraH*«U« autour d'one at licvlalion ? c'est en 
eflfet la goutte ( i) ; mais parce que les douleurs 4J ujl^ut* 
août légères et fugaces, parce quVtlesmeuad^ 
qe<it tour k tour pinsieuf» articnlatimis , sans , 

qu^U aa dédbre' d'accès rsguHer suraueune , 
aipparemment faute de dispositions suffisantes 
cb«à lea sujets, faut-^il e» faire une espèce drs^ 
tincie? F|k«>t-*il, pour' accunuiler les dnrîsîons 
et. aiircliarger la nienf oîre , faire un genre de 
chaque degré de pblegmasîe? N'esNce pas 
9Sse2^ de dtstinguèr Faîguë de la chronique ,» 
di^ifiîoii vriiîaieiA oécesaabe pour le traite* 
meut? ' 

i9i répuc^fne é^akmeot à doâaer le nom 
degoutièanxitiflaamaatîonédes arlfcnlalions 
mniabHeft) telles que la gomphose deiitaîre, 
eA lea. saterea des ui d« crine , quoiqu'il s'y 
rencontre des dépôts de pliosph>ate calcaire. 
Mais il s'en forme aussi beaucoup dans 
les reins , 'dVpris I^s^ fonctions sécrétoires de 
ces organes^ et cependant je serais fort éloigné 
dt^'dbûuèr â Finfiammaribn rénale le même 
i^éisi qû'M 'cent dés arrtùulatibns ^ quoique 
be aucoup d^autetur aient assimile Tune h 

s, ■ . / 

(14. Si: l^4^,U!K Qodxotls. afml Lia fois ^e wge,du 
dpujt^ars t.alars ILj^acmiplMi^tiqii. de^ 4e«K pb^jk" 
masies distinctes, 
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Taulre. De plds^ là matière crayeuse qui se 
TraiienMnt dëpose aux sulures du crâue , ne dëpend^elle 
pas presque touj^mrs de l'actîoo qu'exercent 
^ur les os y les virus syphilitique ou scrophu- 
leux? et dans lodontalgie^ le siège de Piti-* 
flammatiou n'esl-il pas dans lé nerf deulairo, 
et non pas dans TarlicttlatiOD proprement dite? 
Je crois donc raifionnaUe de n'aj^liquèr le 
mot gouUe quà. la phlegmasie des arti*- 
culations mobiles. 

Les anciens , qui l'appelaient maladie des 
, jariicles^lui donnaient encore difiet*ens noms^ 

suivant Tarticulation qu'elle occupait (i). ' 

^ Les membranes capsulaires, les tendons et 
les ligamens qui entourent les articulations 
mobiles, sont le siège de cette phlegmasie , et 
rien de semblable ne se rencontra dans les ar- 
ticulations immobiles. 

Dipisions de la goutte. 

La goutte passe pour être hérédiicdre^ lors- 
que le père ou l'aueul du sujet qu'elle attaque 

(i) Si pedes occupât j podagra vocatur; si manuSf 
chiragra ; 5» cubitum | onagra ^ si scçpulas , homa- 
'gra. jid dorsi vertebras delata , himbaginém \ ad 
genua , gonagram ; ad ischii ossa | iscfaiad^m ap'^ 
peUare visant est. 
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a souffert de celte même maladie; elle est ift> 
guise ^ aa contraire , lorsqu'elle provient des Jj*^*^^JjJJ 
écarts dii régime > 014 de toute. autre cause 
accidentelle. 

Celle qui n'occupe que les pieds ^ et qui, 
tousles ans, revient aux mêmes époques, est 
nommée régulière. Elle est irrégulière ou 
anomale y lorsque les accès se renouvellent 
en différentes saisons 1 et n'ont pas toujours 
leur siège dans la même articulation. 

Elle est ^ei7^ra/^ 9 lorsque toutes les arli' 
qiilatioas jsont entreprises ^^ particulière y \oï&* 
qu'miejMnik i»jt affeoiée. 

On la distingue aussi en i^c^Tite et enxV 
pétéréèy suivant . que les malades en sont 
affligés depuis un nombre d'années plus ou 
moins long. 

^ Toutes ces distinctions sont d'assez peu d*im* 
porlance; mais il n'en est pas de même de la 
division que la plupart, des auteurs font de la 
goutte en chaude ou, inflammatoire^ et en 
froide ou œdémateuse. 

Cependant elîe pourrait faire croire que ce 
sont deux maladies d'une nature toute diffé^ 
rente. A la vérité , le traitement de la seconde 
diffère de celui de la première, ou plutôt il 
est fort difficile de guérir l'accès d'une goutte 
|r<nde , tandis .qu'on peut assez faeileineeit 
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retMsircktisle irMcmtntàerHgannéchstide 
T^«itpmefit par dea éracoadions de s^ag-. Mans il ii'eiit?sl 
' pas mohis vrai que ce& dçm. aff^ctionsr fioivt 
produile^par la même cause immédiate) fôdl^^ 
deux sont k résultat d'ime inflammation dé* 
lieloppée autour des parties articulaires^ et lat 
seule différence qu'on observe daafi leurâ^ 
^m|itômes, dans leur xtiarche ti dans leur 
durée ^ dépeûd uniquement de Tétai de force 
ou de débHité du su)er , et surtout d^ celuv 
des arliculatious où le mal s'est établi. 

Lorsque le so^et e9t jeune et fort , mi^ qù^û^ 
n'a pas encore essuyé beaiiicotfp d^actès y iM- 
sjrmptôiDe» de Tinflammatioar softt' tPÔs-prt)-* 
sodcés ^ kl) roogBur est très-^viv^i; la cbalaw 
est ardente; la tumeur est accompagnée d^ 
rénileoce sous le doigl ; la douleur est ex«« 
cessîve : voâà bfeo tous le% estractières' de la 
goutte diaude^ Maid l«iisqwe lesujet se trouve 
aff«ll^K par Vkge ou pat Tiaieœpiéraiice; krs*^ 
qu^tn gtand aouibre d'altaquet précedenfjss a 
laissé dans les membraueti^, le0 KgacBm» et 
les Leudoos j^ ce iielàacbemeiU e| cet engorge- 
ment qui soot la suite presque* inévitable de 
ymflacigi;iiHlli<>o> avtkulaire;, alors la rougeui^ 
est moiua foncéâj. souvent .même il iCy. en a 
point ; la»jUimeurest moUe ,. et Qédak sous la 
^gtx4aat l'application sur lapeaulaisse 9fxe^ 
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^Me y pendant ({udlqties instans, une emprunte 
blancbètre. Quelqaefors' cependant roedème T^?»**™'»^» 
n^existe pas ; enfin y la donleur , quoique trè^ 
gênante , n'a jamais la violence qu'elle montre 
dans la goutté chaude; et même chez certains 
goutteux ) la pression du tîoîgt devient né- 
cessaire pouf Texcitér : ids sont les signes dt! 
la goutte froide. 

ToKite la différence entre elles consiste 
donc dans la force dés symptômes, dé- 
pendant elle-même de Tétai des arlîcuta-* 
lions ^ toutes deux sont bien des maladies in- 
flammatoires ; mais dans Tune 9 Tinflamma- 
lion est prompte , aigi^* , passagère ^ dans 
l'antre, elle est faible y lenle, chronique , et « 
souvent devient habituelle. Enfin , la seconde 
n'est qu'une modification de la première , et 
lui succède souvent avec les progirès de Tàge : 
car^ s'il est vrai qu un tempérament lympha-* 
tique très-prononcé > ou qu'une grande débi-^ 
lité d^s $9lide$ puisaç donner à la j^PiUte le 
caractère ççdémateux che^ Içs sujets qui l'é.-* 
prouvent pour la première fois , ççite circoa^*- 
tance n'est pas très«fréquente i tandis que le 
relâchement et l'engorgement qui subsistent 
daqs les articulations ; àja suite des nombreux 
accès ide gpuile. chandç.» condubent presque 
lQVi)«ura il la gQttU^ fmide. ^ 
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L'une el Taulr^ seul d peu près aussi té^ 
jrAiiem^nt pauducs ; mais ou coocoit que le traitement 
* de iâ dernière doii être plus difiicile que celui 
de Tauti^e; et .même assez souvent on n ob^ 
tient sur elle aucune espèce de succès^ De là 
le préjugé,, qu^il faut respecter la goutte 9 sans 
clierçher à faire cesser Faccès par des remè^ 
des perturbateurs, et que les douleurs , pour 
me servir d'une expression vulgaire, sont 
un moyen nécessaire à la nature pour opérer 
Texpulsion d'une humeur prétendue, dont on 
a voulu faire le principe de la goutte, etqi^i 
doit s'évacuer par la trar^piration. Mais de 
tous les symptômes dont la maladie s'envi- 
ronne, n'esi'Ce pas le plus effrayant, le plus 
intoléi'able pour le patient, que la douleur? 
Et n'est-ce par celui dont il faut , avant tout , 
Taffrancbir ? 

Symptômes et marche de la goutte. 

Rarement là gôùKe Se déclare, Sans que le 
malade s'en voie méoacé plusieurs jouf^ 
d'avance (t}« 

(1) L'attaqoe régulière dé goutte est cûfomatie- 

'ment précédée , pefidant quelques )oufé , de divers 

^ syroptèmcs , dont les principi^at se itianlfésT'etit daÀs 

l'étal de rcsloinac , de l'habitude du cori)S ei d^s tei- 
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I Oïet les uns^r^ppetUse perd/et léàfdl;^ 
gestions devîénneiil leates et pénibles ^ avec Traitement / 

. , de Ui Koutio* 

nausées fréquentes, rapports conttonels ; tan- 
dis que d'autres éprouvent une faim extraor-^ 
dinaire (i). La plupart des fonctions se trou- 
^'^nl plu& ou moins dérangées : il y a de là 
constipation ; les urines sont rouges , sédi^ 
menteuses^ et ne s'écoulent qu'en petite quan* 
lîté (fl). ; Quelques goutteux sont alors êxtré* 
mement portés, à lacte^ vénérien (3). Des 
bàillemens involontinres et sôirvent répétés , 
une extrême nonchalance , de légers frissons ^ 
an mouvement fébrile à la chute du jour , de 
Taccablement 9 un penchant irrésistible au 
sommeil, on assoupissement profond , et d'où 
l'on ne sort qu'avec peine, se font également 
remarquer. 

Souvent une vive démangeaison se fait sen- 

1 • r- • > - - . . ■ ■ --.^ ■ ■ ■ , ) ■ . , ■ . -^ 

tréoiîtës înfëneares. Barthec , Traité des maladies 
goutteuses , tome i , page 2 . 

(i) Quelques auteérs Tattribuent à rîrritattoif des 
nerfs du plexus solaire et des tuniques musculaires 
de reslomac. 

(a) Quelquefois Ugravelle accompagne la goutte: 
le malade éprouve alors des douleurs néphrétiques , 
et souvent les urtnes ne s'écfaa^ppent que gouneâ 
goutte. 

(5) Yan-Swiélen. 
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Ur dapi réD^roilqae la goutte doit IriéDlôt 
dcUflOMtu. occuper ; l^s veiiiot paraisMiii goufltei (i)|* 
d'autres fois on ôprouve , à TapiMTodie dd 
l'ai laque > la 6eo$ation dun c^rps froid gUs«« 1t 
sant entre Jes rausdes ^ ou celle d une affa^ 
Vioo d'eau fraiçbe {a). Peu à peu !e mo^Te-* 
ineat 4^ artîculaliooa devie«^ difficile, mab 
^ sans élrci encore doulooreox. Tovl à ooop le 
uMlade est réreillé p^r W douleur qu^il. res-» 
sent à l'une d?s àrtioulatioos. Ordinakenllent 
c'est au gros orUsil ^ ji là cbeViUe, an coude^ 
pied } pi os rarement au talon > a»geDou« Il 
sernble que les ligameus soient aree force 
lu*aillés et distendus» 

La peau qui recouvre rariiculalian est 
rouge , luisante , chaude^ et préseoie'cbs bat«- 
temens. 

La douleur s'accr<^t par dtgrés ^ el devient 
insupportable. Ou dirait que les Ugaiàens ar-« 
ticulaires sont déchira | et les os sépares les 
uns des autres. 

Le frisson ^ la fièvre ^ f irrHatioa dû sjrs-" 
tème nerveux ^ \t spaswie^ général se mani'^ 
feslent. i 

Vainement le goulleux çlierche-t-il a troo^ 

•^*i"^ ' ■'■■■ W M .. ■■ II» I II! li n I , ■!!» twa^ Il II; 

(1) Baglivî. 

(2) Sjdeoliam* .• 

ver 
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v^r dans soaih aoe'poskibâ qui poisse dlmU 
Buer ses .souâraacesi: plus il remae • rilu* il TruUement 
les accrol^; et la deraierie situation dans la- 
quelle sa jambe est placée i lui semble itet»* 
jours la plus fatigaaie*. [ : . . ,:\,. : \ \ 

La seasibilîté de k paYlie maladit) esliai 
grande 9 <me peliç ci f\e ^ptruisopjpipilitr.is 
poids des couvevUireS) 9i dM cofp^l^ pbifilé* 
ger, pas, même le coutaç^ 4119 sffftplc^tiiigfi; 
le sentime^. d'uue aapeisioii d'^ail b^Miît^attio 
le iuurmeqte ç^tis reUcl^y, l^ie.fisG^l^jf/^ xiif el 
plein 9 ^P^f^^ çbfude.çt sâ$i$ mpitçu^;i,tUi.««i^ 
assez gr^q^e ; il ï^ci)ftfM^^ylpj4'i(»q»îl^luâeV 
d'a^vxiélé^d'inso/rp-^^Çporj Jfrj'.'i*»'i -"'il'^'» ^r- >* 
. (;;çe,éta}^^|)rolangç pe^ijftï^^iwirpia qrfinEO 
heures, jpJlys pu mqifis ^ «pm wapnAp^flii 
turçedessy/iiplôaies dîmi^ijie^ i^ti: palme .beii^ 
reux^uccède^apxj&Duffrjanjç^^ 4€>»F#cgè$*^et la 
fatigue, amène 1er soa^fOftil>:u/i :) n / ' 

Au réyei^,> le malade; seJJrotivft> tout «h 

si dpplqureiif, ;| çcjpeoda^t la parue; q^h^ç»^ 
sa. rougeur |^t priést^i^ eq.^Mf^ uQ^goofte*^ 

liMiiîsptaHS)Jaft^«fotrs)» ab cdiflcher du Sateil^ 
Ica-doule urs se ronouv ellefl^^) ; la fièvre re» 

^ h I. i i'f! . ■ I I i i t* ' t : ■' > I ■< ■ I ' • 

(1) Van-Swiëlen cite l*obséïrval ion d'un goatteax 
Tome LX. — N«- 24S. — Avril, a 
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.çootm^iice ; ;iQMft lies syto^iàtàesL Aéeriu plus 
Tcaii« mqbt I^a/L|t!repar4isseiit : o e&b 1 lastant du Mpaxysme* 
, . L^6iJio^iïr>^me^ e4 HusoniDie se prolongent 
^v^qu'(i!<i, initia ; .iJor& vîe»i la réoiissfOEu 

La goutte dure plus ou moins de jours : 
ratemeiil^ él\ë se dissâpe avant le quàlor^ième 
cfaeo^ icfst jt^ttfieB Sfofjels; sla duré^ , cli'ez lés per* 
sobn4s| pluSiàgéés^ ée pi^onge jusqu'au tren- 
lfQ|iidt;'^i)fiti 9 ckeis ceu?t dont ie^ areiculatîons 
ont; pevà^ héàvttéàp de leur rès^rf , k la suile 
de fvéipÉêÀi^s attaques , elle peul aller jusqu'au 
^inftoitftème^^ âii e^ôquan^fènie ; ef inême au« 
^eSk'. Peadâ^t Jes qiîraû)i*zd. prèrriit^rsî purs , , 
les malades rendent peu 'tf'urines t 'elles sont 
troubles , roifgeâtrêft^i ett dépoèèut un'^édi* 
meut bfiquelë.L'ippellt manque folakhieal; 
du moins irès-sottvenl ,' et la ciOnsUpatroti est 
opiniâlre che» quel^Uéi -uns , nlàîé râre-^ 
ment il y a dévoiémënt. On éprouve de 1.1 
chaleur el des d^uteùrs-dans toute la rfgron 
de re&Comac , des. nausées frétjiieutés'', et 
quelquefois desvôrnbéénhens; Enfin ^^fes gout- 
teux sont inquiet^', érttttrjFes:, fetîgân« pour 
ceux qui les approchent , par VitùptuirétiCt' 
qu ils lémoignenl Q loul prop(»»ët<8âtls^Mîf. 

I : ^ ■ i l " ii|i i^^ i t I i l l U 'é il ii i li iH i ) I I i f n 

qui ne pouvait , aptfeg l<? r purher dg < 
kmenl une lettre , sa^ni^ Mlçr l!açcèj5. 
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( >9 'i , 
La goulte ,pcul se uxpr sur une se«^ç,jarl^7j «5= 
cntâlîoii • hi^îs tres-souvea( elle abapdooae,^ X ait me«t 
éi) ftb&i'^e '2^ du 48 liebros, celle qu'ellç^^v^^ 
d'abord aUaquée, pour se jçlersur une ûuUpe, 

élàdlièr*è# 





signe' certain queTînflammalioii: se àis^ipe|C( 
sera bienlolj enlieremenjl^ Qu^.çee ; msns sf ^.la 
lumeur et leà autres symptômes qiminjaanU 
la douleur persistes c est alorç une:pr<çu)?e que 
Fa goutte est profopd^^mç.iU/^W^e^jir j^^ 




iS^'^lëds'ët 2fes riSains aansune flexion ou 
Wêtfty 'd&lîs iîrie exierision o^rmanente. 

^ ;Apre^^^^^^ 

cj^ie^Jé goul\^ pn^^ 

sance de îlécliir les articulations qui s'accroit 



2. 
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d'autant plus, que les accès ont ét^plus lougs 
dîîâ'gS oi pîus^ïreq'uéns • et' l^lmpossibili'të de «nkr- 
\, eher dùi'e 'quelquefois pendant plusieurs mois 

' Vmxs les accès se répèler\l,.plu^j'ieagorg6- 
menl c(es arliculaiipnp es.Uongàise ré^ndre^ 
plu^s aussi leur mobilité est leiji^e a^e.r^t^bllr. 
Ce retard dans )a ^uerison auginçnte siuec 
1 âge, surtout chez les sujets lymphatiques^ et 
Chez* c^uic' dont lé corps a pris beaucoup d'é-r 
j^aisseùrV Peu à peu le gonflement qui suc;^ 
cède 'àtiié accès né se dissipe plus qu'^impàrfai- 
lémeiit , et liiiil par subsister. presque en çn-» 
lier': le^ jambes sôïit alors œdémateuses, lors- 
que la maladie se trouve aux ariiculalions des 
pieds.^Lës attaqués deviennent plus commun- 
nés, dux^ent même une grande partie de Tan* 
iiée ,'et ne laisseriV aux goutleux de repos que 
plendant les chaleurs' dé rété. / . 

^ lia goutte n^pére plus a^lqrs les pfiêmisS'Sjfmg' 
t6nxes : la rougeur est beaucoup moins, iwtr* 
q'uée^ quelquefois même il n'j en,^^,jp^^. Lç 
doigt appuyé sur la peau ne laisse ^.a^ ^^^^j 
hient yne tâche Dlanclie , mais un enfotv^er 
ment qui reste quelques jnstans. (ja.cM^V^ 
est également peu ou point sensible; eofin^les 
dOùkttk^sôâtl^léti^hioW vives, pâr^^^^ qûê les 
. nerft ont péiPda dé|leùr s^énsibillté ^ à mesui'e 



c-ut'i'f-'i> J 
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qne les parties ont diminué dé souplesse : d'inl- 
leors, le relâchement , rengorgertient œdértii- j'f î^^^r^uJ^N 
tenx des ligamens et des panier voibitieS'^ebi- 
pèchent qci'iIs:u'eproavei)ituâe trèi*forie'êttte- 
pressioQ.. • . loo 

C'est ak>rs une goutte œdémaleu^iû^ol ^i^ 
de : ses accès sont plus longs'qiie ceux >dè là 
chaude^ mais ils* sont aussi beaucoup fXK^kis 
douloureux. :. . : 1'; 

£n général , la goutte qôr n'occupé que I^ 
articulations des membres abdominaux n'est 
pas dangereuse. Son passage sur plusieurs ar- 
ticulations successives 9 et son déplacement 
d'un membre à l'autre ^ ne doivent pas non 
plus inquiéter beaucoup; maille danger de- 
vient pressant , lorsqu'elle se porte sur les or- 
ganes internes de la tête ou du tronc. 

,Métast(%ses deJa.gPuUe. 

La métastase de la goutte est le passage de 
llnflammation du lieu qu'elle occupait siir 
une autre partie ^ auparavant saine. 

Lorsque le déplacement se borne aux ar*- 
ticulations d'un mérkié membre , ou qu'il se 
fait d*un membre* à )-autre~i les auteqrs l'ap- 
peUeol un.reporâ de gauite;^ vâm\% qaacvd il 
s^opèpc' d'un membre sur le tronc, soit à 1^ 
tète i à la poitrine ou à Fabdomen , il est dé« 
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.;;Pq .^Ii?^ sans dpttie : Pan q^el itio^f^â 
J^'Îjt^^n^ipâliiPtQ f>eul-elle ainsi ^e dépbr 
cer en très -peu de temps, et pourquoi s^ 
^frVi^l^ ^r «n organe pbtôt qia« suc un 
iiu(t*^? J'a^vqtie qj^i^'i e^t bien difficile dVfi 
i^Ki^r up^ ejipllcalîpn; suffisante. 1) ^t des 
phénomènes vitaux dont on obserre bi€h les 
jfl^'sul^als^ flj^i? (Içifl^ i) ^\ iqppofgiWp d^ fp«- 

Lf^ fo^'ÇUTS ont J)ç;a^pqçp,^jgppre %ar P«l 
o^çX , coaipip ^pr, louç j^fj aufrp^ P^W^ Al^Çr 
çurs ç|ç 1^ ççjpflcç. Tppç à tour qn?, a &MpSM>;é 
qpq Xà^m^^r^ g(f,ul^ffs^ é^it;.FÇ§p|^^4e pî^ 
le3 vaifseaflf jyqfipjiapfmç^, f l yejaiiv?^, cm re- 
foulée plus ofi mojqs lojn ayieç jp ÇqjfljB o^r^ 
veux. Mais je ne m'arrêterai point à discuter 
ces divers systèmes , dont aucun ne peut sa- 
tisfaire. San^ prétendre ef pjiquer mieux qy'un 
autre cette dîfÇculié /je mécontenterai d'af- 
irir quelques réflexions. 

îA ^?^ '^ï.^^'H^scfipcçCO,, PW 4^?pflri}J9rî3Hbii^ 
{ft)cLprsq«kn^^iiiâaii)4iutioii ^plir«k WiM^i^* 
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des symplômeS) àvee liiélasià^ê. ^Ertte- paraît 
apportenip surtout aux lîs^us fibretr*. Rien Tiait-tn«ni 

, de U goulHI, 

n esl pttts fréquent , en effet, que de vôrr , dans 
la pleurésie , \eê douleurs passer eu più de 
\ewp$ du siefuCmi êalreles épaules, ou d'un 
côté de la poitrine à Tautre ; el la goutte» eil 
oSraat la mérae particularité , ma^ d'dne ma-* 
uière plus frapp^Pt^^ ne s'écarte pas de Itt 
p^arqhe 4es autres phiegmasies. II n'est donc 
pa$ réel qxk^ les dépJaoeméns de celte aflec^ 
tion dénotent TexisCence d'une buQtte«iT« Quant 
à h matilère dont ila s^exécatent y ^ci ^ par 
analogie, comment je cherche à la concevoir» 
. 1^. Un weif^n mililàifc me fit un jcniir ^-i 
peler. Je le trouvai coqché sur le dos, sèol*^ 
frant borribiernent des Iqqihes,. ei ^^ povvVan^ 
faire aucun mouvement dans soix iU» L^ dpnr 
leurs se pro|opgqaienli en dehors, W.loiig â^s 
membres ab^omio^nx , jusi^u'li U.p^^iH? 4^ 
pieds, et répondaient Clément ^ )a (MirUâ 
interne des cuisses; c'es^-à-dire^qii'^lles^swit 
vaîenl le trajet de^ n(^rfe sci^^ique» eit sçi)ri91p^« 
Le malade avait, eu i^éjà irais fortes 9Ll,tak}4ii^l 
de ce rhumatisme ^ ^^ h premlène datait db 
quinze ans d'anciennei4i Avant de s'adrefift^ 

roanifestaliôn d'aide autr^ inflammation dans unç 
partie jpTas^iu 'itioîiis etbîgiiéè. Kicfi^rand, Nosog. 
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a moi, il ayail iouUlei^^nt employé depuis 
ilb go^uêî ^^^^^ ™^*^ '^^ linîm;en3 et les bains d'eau de 
Barrèges : son mal s'était accru^ elTavailrér^ 
duîl au poiot où je le voyais. 

D'après l'indication, je fis appliquer un 
large vésicatoire à la partie externe et SDpé-< 
rieure de la cuisse , sur le trajet du nerf scîa- 
tiique* Mais comme il ne fit aucun effet, je 
me décidai à placer deux forts sînapismes 
sur le dos des pieds, pour déterminer une ré- 
vulsiçn de la douleur sur les parties inférieur 
res» En six heures de temps ^ les chevilles de- 
vinrent le siège d'une inflammation présen>^ 
tant les caractères de la goutte portés au plus 
haut point. 

!à^. Une dame fut attaquée d'une fièvre 
putride i cpji se termina par un abcès à la 
jambe ; mais en même temps le tibia subît 
une nécrose partielle. Après avoir consulté 
les plus célèbres praticiens de France , d'Alle- 
magne et d'Italie , elle guérit enfin de cette 
dernière affection par les soins de Scarpa. 
Quelque temps après , elle éprouve de vives 
douleurs à l'épigastre, avec des vomisseinens 
vioJeiis* Le docteur Morëaû , qui m*â fait pari 
de cette observation, eut recours aux appli- 
cations dérivatives sur les pieds jetgetle dame| 
qui jamais n'avait éprouvé ni gouUeji nirbli? 
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malrsme/eUl bîcfrïtôr uile inflammalîoii goul- 

leuse a 1 un des gros orteîls. aeiagouue. 

Puisqu'une îrrilalîon artificielle atlîre sur 
le lieu qu elle occupe uoe inflamm^lioo éloi- 
gnée, n'esl-îl pas permis dé croire qbe c'esl - 
aussi un point d'irritation qui détermine là 
métastase de la goutte ? La vivacité des dou- 
leurs* cause un spasme général ; et peut-être 
celte irritation du système nerveux , inégale- 
ment répartie, devient-elle lé mobile des 
métastases goutteuse^, lorsqu'elle est secondée 
par des circonstances favorables. 

Parmi les causes qui peuvent concourir à 
ce passage funeste de l'inflammation gout- 
teuse sur le t robe ^ il faut regarder comme 
les principales et les plus communes celles 
qui ressèrent les ppves de la peau^.les ferment, 
et interrompent Texcrétion delà transpiration 
insensible : tels soni le ^ froid ^ rbui^idité, 
les cataplasmes répercu3sifs , a$trhigens^ nar^ 
coliques j( ou seuleoiçatreifroidis; Tapplica- 
lion des corps gras ; les passioqs violentes : 
frayeur subite , proÇoud cbagri^^ accès de 
colère , etc. • 

La mélasUse de Jni.gQnUe.sur le tronc 
s'annonce par la disparition subite^ des phé« 
nornènes iikflammA6oifes'Iq6'offraietfi>lès arti* 
culattons; die 'eM bie!At6t» cotifirmée par 
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4'aT|trç$ §îgcies fi^B ^larmstns ^ et qui yark^t 
dlir-oTr* suivant Torgane affecté. 

Si la goutte remonte à la tèt^^ ce ^ont 
des vertiges , la dephalalgie , le délire , l'épi'- 
lepsîe , Fa^ssoupissement , le coma , Tapp- 
plexiç. , . 

Se pprte-l-efle sur les poumons , la ioux 
convùlsîve, la difficulté de respirer, Toppre^- 
sion , Forthopnée, la suffocation^ en sont 
bientôt la suite. 

En se jetant sur les organes de l'abdomen, 
elle cause des douleurs lancinantes à la région 
de l'estomac, dés nausées continuelles e\ des 
rapports multipliés^ des coliques convulsives^ 
une constipation excessive , la ^uppressioiji 
dçs urines , etc. 

P rincip a t remède de Ta goutte chaude. 

Lorsque là goutta se d'évcloppe , îl est 
bîen évidlént' que ^ pour appliquer le remède, 
il »ft s'agit pâ^ d'afîer chercher fes causée 
inflammalorres , que si^tiveh<l on igiioré, qu'il 
est pre^qo^possiblè db découvrir , que lë 
régime seul détruira , et dont tout Peffèt est 

produit (t)| tandîs^que'ce depniec est viÂ&le , 

• ,^ . î I . ^ \ ■ . ^ 

*m \<* n*à w . iytw > m ^*k*t** ù i l ' u.! i i | i U' nt ^.wé— ■ i ■■■■■■ 

•' <^)rll- 011 innVib'df fmtfobssriwr^qiMiceoi nt p^at 
** J^^BWfWi^W «WffttiW fi do^lw^s OiWiWfiîqyi 
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çonsuiujs loiî^e }^ m^Ud\& , e$l ipslaat à corn» , 
^atlre, parle ipal qu'il fait aufnal^de, Ql Ti-âitemeot 
p est pa^ (| uii trai^(^inqo(. difficile. 

Pour dégorger promplement les tumeurs 
jnflamm^lçîrçs^ Çi\ prévçiiîf le tj^^^dr^ que 
raççi^mulfifipi^ Irpp gr^p4? dçs lîqiji^fJS peujt 
^Dlri^îppr ;, ^ rpedjçfiii^e ^ Irqjs vfiqy^n^ i h 
^aîgnée par la l^uoce^e» q^ ç^Hp? ^u'pp^reilt 
les venloi^se^^Cffi^çç ^ qH 1^ g^mg^^QS, 

(ifi pr^rpiéi^ 0'dgît pas d|reoleni«nl suv les 
p^i\^$ liaifi^esinux pBgapgés; elle diminue la 
Hll^^^ ^^.^POg? eleaqse qn aff^^ibljssemdnl 
général : aussi la résolution de la lufneur 
4^RUrf})e mi^uitft être plus lente^ Celu 
x^'^rriy^ paâ;SQriaihleBàeat , Icxrsqu elle occupe 
^es, partie.s làobes > dor^t les ^sseaox , faciles 
k dis^teq4rc9 rexienoenl aîsémeot suv eux- 
xa<îp[l^i mai^. yioconvéoient existe dans la 
goutte» QK Ja l«;i^tui;e^ sevrée des ligament 
j4(Q4r4?fft'^ J§«1<^ la féaolftiiçn d^ leurs 
engorgemens : c'est la turaeuo' eUe h laèflM 

' M ' .!,il}^ :.i un JuOi i' u Jiu * j irft i ftft l 'jr 'lU^I '^ 

ne soDtpbiiil efhïS-méttiés une màf^ajfe^ 'mais séu- 
iMicàl un: fty^pt^mc^ èé céhaîiifeï^'^'rfffetJllëÀs V par / 

^eoiplè ,^ Au^'iachitiSiiie , ^4tf^1itA)leS tM^ éàùr^ 
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sans perdre de temps , pour empêcher la dis-; 
Jug^ue! ^«Dsîon des parties el la faiblesse qui doîl la 
suivre. La pblébotomie ne peut remplir ce 
but. 

Les ventouses scarifiées ont une action 
plus directe j mais elles ne peuvent man- 
quer d'ajouter à Tirritaiion , par ta douleur 
qu'elles produisent; d'augmenter la fluxion 
des liquides et le spasme nerveux , déjà si 
grands dans la goutte. Malgré l'éloge qu'en 
ont fait plusieurs écrivains y elles ne peuvètit 
être employées que pour les inflammation^ 
des parties molles et charnues. Les sangsuei 
présentent seules l'avantage de débarrasser 
des liquides surabondans les tumeurs in^ 
flammatoires de la. goutte, sans entraîner 
auciine espèce dlinconvénient. Priscorum 
dociissimi * pttts commendant hirudines 
quam scarificaiiones j quoniam ab ipsé 
XJdgrà parte peccanterhhumùrem altius ^du^ 
cunL Are'taetw. 

II est peu d'ëcrîvaîns qui n'aient vanlé l'effci 
des sangsues dans le traitement de la goutte : 
Hirudinefefèpro topjco utebapur antiguitas; 
narn pçsl^:qe^f)rfl(ç upipersaliay ad hcc 
r^m^diunif^atfçU^a^ ^diaaùlram ànchoran^ 
veieres , necessitate quâdam eoacti , ac'ce*' 
debant y sic in omni qrlhrilico dolore^ 
f 
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sive manus , coxarn \ artusque infestet , 
fidissimo êxpèkmen'td confirmaium est , dtu*gouiw* 
Mrù'dines Supèr affectant parie m îfnpo^ 
neré (i). /' ' ' ' . 

'Telles sont les paroles de Zacutus . Lusir 
tanus.- El dans un aulre endroit : Nullum 
hirudihe y in parte affecta ^ impositd prœa^ 
tantius poterat excogitati remédia m. 

'*PauliEgmelle,ShenecVius,Malh. de Griîdi, 
Sà^bnarrota^, Cœlîus Âurelianus, ïh. Bur-; 
bel (3), t)ùrel(3) , Paulmier, èlc, , conseîjleat 
tous remploi des sarijgsues! Barlliez dit lui- 
même , f6rrtè i'*^ ,' page 92 de son T!ra//</ ^ 
'des . màktâies ^oiïtieu^es : V L'â[Sj>ticalî6ii 
.1) des sangsues sur fà' tumeur^ dont l*i'uflani- 
'ii/n^tiob e»t acdbrp^^gtîiiéé>dë'douleurs-^iVes, 
9r\iû) pu :iêt;re > Judlqué^'^pai^ }é. gbilflémetit qiie 
>j6buffi*ttn*Jes^^ veinée àû ii^ p»tt^' afféeVéë de 

(23 /n/^r denvaniia remédia wct^m habent hirudi^ 
•'né'i f/âm^tirtd 'àirtiotéV: '.^i\' . '^um vàidèprosurit^ 
^êÈ^nimciAft ¥éhié^'^*pAi-dà^itffhciâ distefntœ et 
^mg^e Uiacgfdieyjpp(iùivM^^ thesaar., Je 

-î iC^i!!î^^'ffl^tff?'?/.B* ^'^^^^ ut,e;jçu4At inuiilis hu^ 
mor\ si^ mparenl'tn^udii} distentat ^ ,sangui ^^gif 
vpui eril ut èhioatur sanguis in venulis conciusus. 
Annotât. ///À. /,' cap! 58 , de arthrilide. * 
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■ ■ » goiiHe. Ce Femèdç esl d'ane olîlîle beàur 

deu'^Tue! '* cowp plus élendue qu'on ne croîv catnmur 
» dément, pourvu que les sangsues soient apr 
» pKquëes aussi souvent et en aussi gr^nd 
» nombre qu*tl peut êtreihdîqué. » Alphonse 
Leroy , daiis son Manuel des goutteux , 
âo^'ûne te nfiêmè {wéceple en ces termes : 
« Quand la goutte est aux pieds , avec on 
M caractère trës-inflammaldii\e , qn applique 
Ji avec avantage les sangsues sur la tuoiear 
>) produite par riiumcur naorbifîque. » . 

Suni quitus adpositâ siçcaLur hirudine 
sanguisy a dit encore Sa^mouicos^^ chapitre 
42 , podagrœ debejlandte^ .. ; . 

Voilà plus 4e tiitalJKHis^ qq*il n'en >£idt pour 
ipontrer que rapt>Keatîon des: sangsues dans 
la goutt&ti'e^f«siiiè c6mède<d&nDÉ(f«iIë date. 
Si leur emploi n^a pas toujours produit de 
grands effets , c'est qu'on les a prescrites in- 
distinctement pour la goutte froide et pour 
la goutte chaude , tandis qu'eUes.iie.coxiyieQT 
nent ^orio^l q;i|'à cette derniière, <Hi.qtteffiâ«M^ 
danscelle^ci ^ Ieurap|>Kc«(»of»iir4i^ pas été fsîle 
avec assez de raéthodeeè dë^rsëT^ai:ft!érMà1& 
qtférôrt' pose lUs Èàùg^éh dès^ïftfèPfii'feugëur 
éf iâ tumeutj>àraîssenr,%ef souvent celte pre- 
mière saignée suffira pour la. guerisop. Dans 
le cas contraire , on doit la répéter une fois 
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toules les vinffi^iqitKalre liieinneÇàiasqu'à c6>>qtie 
la dauleor &i la ti>»ig/tv£ di&pai^aiss^tiU - a«iagouue. 

L'endroit où ïou place les sangsues o'êM 
pas indiff^rept | Ql )'aî; plusieiiri fois eo Voe-» 
casiond en faice laretnarqtte.Ge ti'«el^d4Uf 
les^ arlîcu^a4ioQ9dou]ouTeQsesij ni inômèi^ièijlif 
circonfëneoçe, qui] Uni lesposery biiîs iddtué^ 
dialemetli ou-dosisuis,. «o Ireriionlaia terd Id 
centre de t^ciitculaiiion^^t »ir JeafMitfasr^lfhi^^' 
culairt s les plus voisines. Cette frétûùiioïïpéûi 
sembler superflue j^rpais, ]si if^ij^^cobsi^rvé 
que les arliGulaljQnsçon$eryaiei>l<As%4zj long» 
ten>ps delà faibje^se^ JoVsqUQ loSuSiirigftMû 
elaienlpoj5é^ssurel)esy^uliqg,qgçj[}çi%iVMrt^ 
ppinl jj si rjjn çuti ,je pf4çep\e /}up jeîppoiposeu 

Qn^t aa iipcnjlrd de clafA^soeid i^UI*ff^ 
«.^^i>UvjW.^ W feUljjsrt èsfcpcoporlidrttlPé ^ PëP 
teiidae;4<^J.4r4o^i^iior^>e[iu5l> q)i»'à' ItD^^déër 
dfî rarUculaÛQn malad€pJ;En gén%va))/^H ne 
faul pas en poser moins de dix , de ntojeûtièf 
taille , ni plus ^e.qfi^f^i&; or4l^^ir^^qikj9j»M^^n 
J^dis niellrç cjj^i^^ijj^.ûu qujyfefttàftq»^ (m^ 
À ïa pr^mièrç^ ji.;^f^^tdfta& VWi^<?»J§§^^rH 

çressiy^iÇiP^g^^iiy^ ^gt^^,i^^p)iai'^QM 
siAséflu^nl^^ ^À6ftfftW[? rfll»Sfi4fMy««ïîl^^ 

, .pa j^'iQt^eggrî^itapanitàittW delmewVoîrve^ 
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^^nir aô^ aaiigMies jasqa'à Teiitière dispari'' 
Tr»it«>ni<>Ai lioD desisyaibiomes tafiammatoire^ locaax î 
P4i'pei»t sewécrinr sur la peptô de sang qu'une 
pareille méthode eatral^ie y reprocher à ces 
appliç^lioiis répétées , d'augoienler peûl-ètré 
la fluxion ei la (umear', plutôt que de les dé- 
truire.y et de U'étre du moin$ qu'un remède 
p(ilUalîf^ lequel appauvrit le sang, détruit les 
fçrç^s^ el doit laisser une grande faiblesse aux 
«Diii^glAliaps»; 

'. ' !?• La-suecioti des sangsues, ad lîéu d'aug- 
meotef la fluxidu, doit, au contraire, la dimi* 
tmer, puisqu'elle extrait les liquides dont la 
tmbeur étaîtfdtthée. Elle prévient méine, en 
détruisartt \e^ '$yftîplôhies infl'âhiHiatôi^es , là 
f^rrnatipfl des tophus et dW Modus, par Ja- 
qqelle )$6:tcrn[iîne quelc^uefois Yë {)Megmasfe 
4es. ligaœeos /ei dn périoste' /'tot-sqû- elle est 
abandonué^' ai^x seuls mofuremei^s de la ^a« 

r: JeietMViens que la ttnxreUt augmenté ch» 
eetlkftfèiWklaâës*^;à{>rès la p^e^iere appîiça- 
tioii.iiétt'satigsfaès; inklii'â^tBÎi ieè douleurs se 
trQm^m^ii\tàëtticietht^^ bans ce 

46f4wl»*i«)«fc)è tth éyiHifibAf! à^iihWgeux;^^ 
parce qu'il annonce que riuflantAfi^àtibn, fixée 
dW>PTd SBi: leb tehMltb^^nfe«:i»gëâièns et tes 

membranes 
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membranes de rartkuktîon^le&a quittés pour ^ 
se porter à rexlérîeun i^e-déplaceniiiiit ex- dIu*ioXT. 
pliquela dimiiiutioa de la doufeurf nn^isTe^^ 
commences TàpfticaiiojB des san^suef», la tu* 
meur, bien loin de continuer a slaccrolire^ s ef- 
facera totalement, et ave^ elle ilispi^r^troat 
lous les autres s^rpplômi^s de la godtle. 

D'ailleurs , n'appliquç, t»pn pas 6pqvenl Jes 
sangsues sur rérysipèle^.le phiegmoii , el sur 
toutes les autres tumeurs inilammatoires? Ces 
remèdes, loin d'augme^*;l^r la âMxiQU> la dis- 
sipent ou du moins la dimiuue|;ii- Certes, soa 
efiet doit èlr^ uece^sairement le n^^oiis spf la, 
gouUe. 

3^ 2VI'ob|ectera«t*oa quf) JessaogâQè? j en 
guérissant raccés de goutls ^ n'empéchenl 
point qu'une autre inflammation puisse se for* 
mer plus tard? 

Certainefnent les sa^ngsqes ne pe^^veati pas 
A^er aux, parties arjiitfiiUir^s. U di^if^^uion 
qu'elles iç(]^usepvei|t à. s*enflammer de, fipu.veaa 
d^QS la 'suj(e;<( Ufpjttnd^nl» P" avànt-ag^ qu^oa 
s^ sanrail leur qouteater spr 1(;^ at>ifves;re- 
nf^f^ je^strde dictiinq^n U chance d^s: rnl€r^rs 
dinflamn^ft|i(|n;,^r^ ï>Mv:ep^#t U:ir<>pgr5apde 
diftt^nûoil des vais$a^uiL<|ipiUi^ii:eç^.et, la fai* 
hk^^ , Iftcplfï; qui r lui $M«^di«aât> l:^a, giouiJ« 
ppurra^l ne s^^reuo^v^ler ^9^;lc,^$f tareitieuf, 
Tome LX. — ' N^ 248. — Avril. 3 
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oumémé point du tout, si WmâladéS, après 
Tijîi^^fjeHt i^ur guarison, suivaient uti rëgiiile convenable 
et. xéguliçr^et Vils ne provoquaient pas eux** 
Hiâmfes, par laarint^oipéraiiceynnvasîond-ane 
nouvelle otU<]tie? 

' Bfaîs ^uel est, déntâriderai-je à mon tour, 
le remède qui, pour guérir un màl^ donne 
la garantie qu on d'en sera pluâ atteint? 

Oseraît-on dire, par exen%pte,qu*une pieu-- 
résie n'a pas été bien guérie par la saignée , 
etc., parce que te sujet aura, depuis, éprouvé 
de nouveau ïa même affection ? Çroîra-t-on 
qu'une fièvre d*accès ii^est que palliée par l'u- 
sage du quinquina, si, dans la suite, cette affec-* 
ifon vidât k se renouveler? Non ^ dans doute. 
On sera donc forcé de conven?^ que les 
sangsues guéTissentla goutte aussi bien que les 
saignées la pleurésie, le quinquina lés' fièvres ^ 
quoiqu'il resté bilin clairement aux personnes 
affeûtéea de ces mala4ié&'une dieposttiôn plus 
en moins forte il les voir fte rèprtiduîre. 

Si cette disposfiion est mîl'te fois plue inar^ 
quée dtos la goutte , ei qn^uilë tloUVélte in^ 
flammâtion se fbrme volontiers cfaaq^^e année, 
soit vers b fin dl^ l'hiver , Boit plutôt- encore 
«un comisiencem^iit (Iu'pr4ntenips,c*est ht l'orga^ 
iii#aiix>n seule des parties qu i) faut Tattrifouer. 
Le lisstt fibreux ^ne fors engorgé , conserva 
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toujonys tm 4e^i de relâAement ; lés en-- * "' ■■ "" " " " 
torses et lesloxftliôns'fontde temps en temps deu^tuS! 
«OBffrir après leur gaétison ; et s! là goûllé ne 
jdiffèro d'Ube entorse qae par lu lenteur avec 
iaquelie les lis^^s llgaffleoteaic s'c^àt distend'uSi 
comment lefS sûîtes n'en serajenl-ellcs pas les 
mêmes? - « . - * » - • 

. 5^/ L'appèuVrS^ement du SaHg^ li'ëst pas à 
trraindre pour ceux qui' saVeht <)Vie ice liquide 

fe répare avee Une eilfémé facilite , et que 

d'aîHeurs i'bbtKlii^e eniét^t (lé i^viUsatron en 

a. toujours JeS Vhiï^eaux pltr^' où hiônis sur* 

charges. Péufquoi redôùte^aîtidh que le ^ràird 

kioiikibnt tdes Sttugsues n'épuiâàt le tîhatade p^r 

ia perse du sang , et hk IM^^hiUslV uiié dëbîliie 

gëuéi^ale^ doùt i\ ne p^'tlife'réifevér? 

>. D'abord, on ne doU pals yslimér Ik quan- 
tité du liquide san^guîn que tirent les sangsues^ 

par rénorme elatuge.des linges qui servent à 

l-étancher; Testiftiatioti sériait ^inguliërei^enl 

fauiiye^ 

Eu second lîêfi , il ne i^ut pas s'imaginer 

l^uele sang fourni letileraent.par lesvaîsseauij: 

Crapiflaire^ y produise- sur l^econômieVéff^lqqe 
dêtetmiûe le ëalig lire d'une grosse veine. Il 
b'y a nul rapport entre ces deux saignées. Wç 
v^H - ôà paà des femides perdre beaucoup 
pendant IVcOuchemeoty sans que pour cela 

5. 
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leor santé soit délruîle? La même circons* 
J^îâ goutte! ^^^^e ne se reproduit-elle pas dans les fortes 
liémorragies hémorroidales? cependant la sai- 
gnée des sangsif es est Iota d^en approcher , 
puisquelle n^enlève que le éperdu du sang 
Contenu dans la tumeur goutleose. 

Dans l'une des observations que je rapporte 
plus bas , f ai porté la quantité des sangsues, 
chez un mên^e sujet , jusqu'au nombre de cent 
et quelques pour le traitement d'un accès; 
mais je n'ai pas besoin de faire ftbsçrver qu on 
est rarement obligé d'en venir là : deux, 
quatre ou cinq applications de dix sangues 
chacune suffisent ^ordinairement : cependant 
si les douleurs récidivent, il faut. sans crainte 
renouveler les applications* Si le sujet était 
faible ^ la première ou la, seconde aurait 
à coup sûr dissipé toutes les douleurs^ c'est 
]parce qu'il est pléthorique et fort, que la tu« 
meur et la rougeur persistent ou se renou- 
vellent : ce retour des symptômes est juste* 
ment la preuve que les saignées locales sont 
encore indiquées et ne peuvent nuire en au- 
cune façon. Si l'on m'oppose que dans les au- 
tres inflammations on se borne communé- 
ment à deux saignées , dans l'intention de les 
diminuer. seulement, mais non de les arrêter 
tout à coup^ je répondrai : deux saignées ayec 
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la lancette suffisent souvent dans une ptileg-"" 
masîe générale, parce que Ton agit promp* Tniit*tw»i»i 
fement sur toute la masse du sang, en ouvrant- 
un gros vaisseau ; on doit encore ptus s*y tenir 
dans une inflammation locale , parce qu'on 
n'agit pas alors directement sur les vaisseaux 
engorgés^et qu'en multipliant la phlébotomie, 
on risquerait fort de vidçr le système d<ssgro& 
vaisseaux, avant de résoudre la pléthore locale 
du tissu capillaire. Mais si l'on recourait k 
l'application des sangsues, qui, dans ce cas, est 
préférable ; il n'y aurait pas d'inconvénient k 
la renouveler plus de devix fois : a la vérité, on 
n'en agit pas ainsi dans la plupart des phlegma* 
sies locales , et Ton a raison , parce que deux 
applications de sangsues suffisent pour soù1a« ' 

ger les malades , et qu il est inutile d'en faire 
d'autres, lorsqu'on peut s'en passer : mais dan» 
lii goutte il faut être moins réservé , parce que 
la douleur est plus vive , plus tenace , qu'il 
n'est que ce moyen de la dissiper , et que rien 
n'est pire que de souffrir, • - 

4^. Enfin, pour accuser avec raison les sang- 
sues de laisser , aprè^ l'aôcès , de la faiblesse 
aux articulation^ 9 il faudrait an moins que 
celle-ci n'existât pas che^ ceux qui^n'ôntpalj 
fait usage de ce remède; Mditr i'eipérîeneé 
l^rouve âncontraiiieqn^etieest âlèrÉ^beaucouji 
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pkis eoASÎderable. Ci^Ue débilité dépend onî* 
TraU^mfftt qoemeort de la distenhon do lisso fibreux ^ et 
las aam^oQS appliquées de bonne heure teû-» 
de«t sao» cottiredit à la borner. 

(La suite au prochain Cahier.) 



Obseri^atïon d*un fait rare de coriforma^ 
lion vicie un^ du çcçur ; par lé docteur 

{ Lae k Vktûèêmtf *e nr^filerfna , dâits h séance 
du:i5Jëe6Abre 1&14,) 



Cenforraat. Mapa]«k , , , , . ♦ , demmifanl rue SairtW 
co»ur. Monare , agce de 19 ans , a ui» tenaperanioqlr 

Lyraphalico - sangtiin ^: avait été ftu)e?le de- 
puis son eafi^iice à uie pi»ipUa»îrni babît«>elle, 
qu'attgmen|ail fréquemmt^'H la moindre ef^ 
fyï\ ; la ç^urae, l>ctio» de monteir un escalier^ 
et tome espè<;e d'aflfeclloit mot aie, telle qti'uit 
saisissement, une p^Mf > wn m43meme|nl do 
Cplère, elç. . 

W^, . . • - fui régWe pour la première foi» 
à <)u^iofz6 aiva. A c#i»e époqae ^ «o» iueorn»- 
luodité hdhjtifellçt ^ dâ^ proj^ès»: elle fut 
Wjçtlç à d^^s^WCOpe^, qui inquiélèfenl vireni 
n^i^ feu soi^ père ^ doQteièr de U facuké^ et 
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plusieurs fpis il consulta que}q^iesr.uus de ses 
confrères*. ., Confoimu. 

j On fui d'avis que ces accldens pojuvaieifi^ cœur. 
bien être nerveux ^ et que U marisig^ jej^ ferai^ 
disparallre. 

M^*. * • • . fui doBC marine n seize ans jélld 
étaU alors fraîche » bien {^orliante ^eï àea règlA 
revenaîenl avec régularité. Au boutdequei^ 
ques moisi .elle dej^int eoceidle; jmats à l'é^ 
poqùe du eepliètïie m^s de 6a grossesse ):sea 
palpitations étant devenues plus violeaiea, elle 
fit nue fausse'^coucbe à la suite d|*u^e sjjni^ope» 

Sa santé j$e répara de nouveau; soxi air él^jt 
enjoué, et elle paraissait, pour ainsi dlfe^ se 
familiariser avec sou mah 

Quelque temps après, elle redçvinl en^ 
ceinte ; mais au quatrième mois, elle iU une 
fausse couche, déterminée par les même» qc- 
cideps qu*à sa première grossesse* 

Cette fois elle eut plus de peio^ h se ré^ 
tablir : on Teuvoya à la campague« 

M^^. .... » cofnmtnçait déjà h se mieÙK 
porter y loiisqtt« la joie que loi occaatonna té 
reiouf jmpréTu de sou mari ^ après une ab^*^ 
seiifie de plmieiirs aeéaatnés/la pnédpila dfe 
nouveau dans^n danger ffimbinetit. 

Elle fut; J^rise à rjos^ot d*un aiouvement 
du cœur si violent ^ qu'elle tomba tout a coup 
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^ à la renTer«e, et perdît connaissance ; an boni 
yici^-t^^du ^'"" qoarl-d'beure , elle reviiil à elle , ef de- 
*^"'^* m^'ura pendant qtiaranle huîl heures dans na 

état de malaise inexprimable y accompagne 
de fréquentes défaillances; les alimens et les 
boif»sons étaient rejetés par le Tomissement. 
AuJhiuI de ce temps, le calme reparut ; le mou- 
irêraent du cœur fat moins dur et moins pré- 
cipité, qooiqueréiaat davantage que chez tout 
autre individu ; fappetit et les forces lui r&« 
vinrent. 

J'arrive à Fépoque où cette dame me fit 
appeler pour lui donner mes soins : elle ve- 
nait d*éprouver depuis deux jours , sans cause 
appréciable , un accès plus tcrfible que les 
précétlens ; c'était le 20 juillet 1814 ^ elle of- 
frait les «iymptames suivans : 

Visage pâle; yeux animés; parole très* 
brève ; douleurs générales; palpitations énor- 
mes du cœur; pouls précipité et à peine sen- 
sible , donnant cent cinquante pulsations par 
minute; décubilus forcé sur le dos, la tête 
élevée; respiration tumnllueîuse, meiiacefré-^ 
quenie de suATocation ; vomissemens répétési 
d(-s boissons et des alimens; urides rares ;^ 
diarrhée ; froid des :ettréhiit0S, 

P'après ces sjmplômfes ei le récit des âcci- 



Digitized 



by Google 



(4» ) 

Jiens anlérfeurs^ on devait redouter une affec- 
tion organique du cœur. ^cr/mTai' 
Mais quelle espèce? «""'• 
Je penchai pour la dilatation ànëvrismale , 
à cause de l^tendue du mouvement que Ton 
ressentah en mettant la main à la région pré- 
cordiale. 

En outre , comme il y avait un retard des 
règles de deux mois , sans que Ton pût soup- 
çonner de grossesse^ Tindicalion qui se pré« 
sentait a remplir ëlaît de chercher à rappeler 
ce flux périodique j çt d'essayer si Fe$ anti- 
spasmodiques pourraient diminuer les acci- 
dans 9 dans l'espoir d'une complication his- 
teVîque. 

J^ordounai douze sangsues à la vulve /les 
pédiluves synapisés^ et une potion avec le 
sirop de nymphéa , l'eau distillée de tilleul y et 
trente gouttes des teintures d'assa-fétîda et de 
castoreum. 

Le lendemain , nul amendement dansijes 
symptômes décrits ci-dessus. ■ 

De nouveau , douze sangsues a la vulve ^ 
la potion comme la veille ; plu^ , un (âvemeni 
avec deux gros d'assa-fétida dissous dans un 
jaune d'œûf:' ^-^^ '■ 'l o. ■">'»-- ) 

Lé trdisièttrfé jôil?, rtyêtnefeï;jfniplôhies.' 

Palpitations énormes ^ Mme 'menace d!é 
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Mflbcatioo j 9Bxiété îra^tzaâe; la nuit aTaîi 
c^»fotm*u éléorafieose. 

cMr« Des lors, Tojant que ces moyeM étaient 

sans soccèf , |e commimiyai iiie$ ûiqaiétades 
à êoa marû 

Le proféssear Dobob fol appdé en Goosnl* 
talion. Après avoir exploré Tétat de la poî-. 
irine el les monvemens dn coeor , il fut d'avis 
que Ton flt ane saignée da bras , et qa*OQ la 
répétât le lendemain 9 s*il n'y avait pas d*obs- 
tacle 9 en continuant les antispasmodiques ^ 
qu*il approuva fort. 

On retira du bras trois palettes de sang: la 
malade eut à la suite une syncope | qui dura 
une demi-heure. 

Quatrième jour. La malade était extrême- 
ment faible; elle s'était évanouie cinq ou six 
fois pendant la nuit; deux bouillons avaient 
été rejetés. 

Du reste, même état du côté du cœur; nulle 
diminution dans la palpitation. 

Prescription : 

L'eau Qt le sirop de groseilles pour boisson. 
Potion antispasmodique y avec 5o gouttes 
de laudanum* 
Cinquième jour. Faiblesse tOPHt-frand^p 

élouflfenwnl ,çP8UiMi^i>.9bl^p*^H>». 4? rpflec 
d^ns sçûl^t iLçfn^iassi3?,lfl l>èl^ |Hff-éJ«vpe ; 



Digitized 



by Google 



(45) 

palpiialibns vî6ledteS| doutears eitrèrpôment 

YÎves dat» la poilrioe et le ventre , malaisé fi^[/;;,7dl' 

inexprimable. ^*"** 

J'ordonnai poar le soir un quart de grain 
d'exlrait d'opiuoi niuqueux* 

Sixième )oq^. La nnit avait semblé ira peu 
plu9 calme; mais la malade n'avait pas dormi> 
quoique, par l'effel du calmant , elle fût en^^ 
cfofe engonrdif» le malin ^ pouvant h peine 
élever )ea paupières. Elle me dit que sesdou^ 
leurs n'étaient nullement diminuées; la tori^ 
peor qu'elle éprouvait encore loi ëtatl iosnp* 
portable ; du reste , même état du cœur, même 
oppression : je jugeai à pre^posde ue pius em- 
ployer d'ôpkim# 

£}le prit nu baîo tiède^ 

Septfèrtie jour. Nuit très-^gkée, sorf grande, 
vomissement d*un^ partie des boissotts , drar- 
rbée, odeur fétide d^aexcr^mens^ U £»lbt re- 
noncer à la potion , qui eoraniençall k faire 
.vemirf. je tte }oge«i poî»{ à propo» de réité- 
9ùt U iatgnée, puisque qr elle ni f «ppUcatton 
répétée (det leiigaee^'aavtteat aemAéd'amé^ 
lioretiont 

D'ailleurs, la faiblesse extrâme de U man 
lade s'y opposait, 

KUe Qooiifiua lét bâtes* 

ïfiMiîèaie joiir» Lcis palpitatkitii^ ne o^nii-i 
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naent poiùt. Sarvient une dooleor très-vive à 
Tiôeuicda l*abdoaiea vers la région de la vessie; urines 

e«eur. ... 

rares y et sortant avec cuisson. 

Application de flanelles émollientes, lave- 
mens à Teao de graine de lin , potion y avec 
le sirop de fleurs d'orange^ l'eau de bour- 
rache et trente gouttes de teinture éthérée de 
digitale. 

Neuvième jour. Nul changeaient; pouls 
verroiculaire , à peine sensible; pâleur de la 
face y lèvres violettes. 

Découragement de voir le peu dé succès de$ 
moyens employés. 

La malade cependant prend un bainyet côn* 
tinue Tusage de la potion avec la digitale. 

Dixième jour. Aucune amélioration; vomis- 
semens. J^engage à. suspendre toute espèce de 
médicamens. ' . ... 7 

Deux potages dans lajournéè^ et pour bois- 
son de Teau rougie. . 

LiésoDsiènie et douzième jours^mêméétaK 

Le treisième jour , je la tronve inoin» fai^ 
bley^ quoique éprouvant lK>u]oars la* même 
palpitation. Elle se lève une derai-henre^ sans 
se trouver mal. 

Les quinzième et seizième , même état. î 

Le dix-septième ^ la malade peut marcher 
un j^o dans sa chambre : jambes -enflées ^ 
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supprçs^ipp des mines. , coîssbii pour en ren^ 
dre quelques goolles. ^^ït'J^'él' 

Emolliens sur le YenlrCytisanede chiendent ««"^• 
et de régUsse^ avec demi-gros de sel de nilre. 

Les dix-huit et dix-neuvième ^ même état. 
. Le vingtième jour^ les jambes et les cuisses 
Irès-enflëes ; au plus quatre oa€e& d'une urine 
très-épaisse rendue en vingt-quatre, heures. 
Pelil-Iaity avec une once d'oximel sçilliûque. 

Les 21 ,32 et 23°*«. jours , nul change- 
ment. 

Le vingt-qdatrièKne 9 je tropvele dos > les 
cuisses ejLle$ jambes très-œdémateu^ses et dou- 
bles de leur volume ordiniûre, un peu moins 
d'oppressiod ^ mouvemeut du cœur toujours 
^rt et précipité, visiige moins décoloré, uri- 
nes toujours rares, .lu 

Le vin|[i-cinquîème > les .vomîssemens me 
font suspendre Tusage de ToKimel scillitique; 
boisson nilrée , vin ,blapc ^ux repas. 

La malade désire aller à 1^ campagne 
(près le bob de Boulogne; :. elle y va^,. et 
supporte assez bien la voitprj^^ elle continua 
la boisson diurétique^ 

, Au, ^m, ,4e rquatre j.dai{$, .c'e^tnà^ire,! 
trouve. g^r»ï«aiaepi,;inStiié.e, et le vei^lré. 
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U malade se plait^loujourad^ ftespaijHtatioDiSf 

. Cot.l»*cMit. |*ui*îne est supprimée. 

vjcifiite au * * 

caui. Prescription de deux onces d*oximcl scîUî- 

tiqiie dans une tisane de boufraehe a?ec du 
miel. Je vois ia malade tous los deux jourSé 
Les urines né coulent pas davantage 5 Tana- 
aaiY]ae augmente , et f^s vomissetnens re*^ 
commencent.; 

Je suis obligé de cesser Fusage des prépa- 
rations de scille à Tintérieur , et je nié trouve 
contraint d'avoir recours à la mélhode^ïalra^ 
leptique pour provoquer tes ui^irtes. 

Prescription t Six onces de leiiUure éthé- 
rée de dieçitale à employer en friôtions y trois 
fois par jour ^ sur le ventre et la partie în-^ 
terne des cuisses^ vin blanc avec de Peau 
pour boisson. 

Trois jours après, Je trouve là tiriàlade à 
peu près dans le ' itiéme état : la teinture 
éthérée s'évaporait trop promplernenl , et 
s^opposah à ce que Tôû prolongeât la friction 
comme [e le désirais. 

J'ordonnai six ontes d^ tèîttluré àlcooK-- 
que de digitale, à employer comme je 
Tavaîs dtJjà' 4ndî<pié. Detii joofs^âffirès* son 
usage, , -ktt'iif iiWfiî cOmftfè/iCfeft k c^Ut / et 
de jour en jour deifîerinerif plo*"^bôadariles. 
.. Après; huit Jours de remploi de té mbyeni 
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les j&cQbçâ Ua^tioflarit ; la rè9{>iration dèirîèat 
plus libre : les mouvemens du cceûr dîmi^ îl^l^f «r!î** 
jtiuenl on peq da vllçs$a } le pouJs f$l plus *""'^* 
sensible I et rappëlit commence à reyeuir. 
. QuioKe ioiirâ Apf 63 y le be^u ki'urîncr 
.devient si fréquwi 5 «({uq la miLladj» eM cbulU 
nuellement occupée k rbqdre aes urîues : elle 
«n ëvaçu^ au moiq» qualité pinles parjdury 
quoiqua nd buvâ^nl à peu près qu'une pinte 
d enu et de vin bJlinc. 

Bientôt \e né trouve plus 4e ftnct\iation dans 
le* ventre; led janlWs et lesoui^èieS' deviennent 
extrèniemetit maigres, et la malade com- 
4:nence ViSe pi^omeàer. ^ 
' J'étais ravi de voir um 'suct^èâ aùs^i prompt 
«le ioelte méthode , qui n avait amené a^cun 
malaise du côté. de Testomac et àe$ intes- 
tins : cependant fe ne mè Toisbi^ pa3 illcilsi'ûh , 
lel j?étais oonvatti<îu que fe n'avais rëtt^édié 
qu'à un 6ympldmô-6tfi(ohciairê^dd' kt maladie 
principale. . < ' ' > 

Le ciôeur offïiail' toujours iid tnouvemeni ' 
fort et précipite. * ;. 

Cette. <fâme f*ut à peu près quinze jours 
dans un étai vraiment satisfaisant j^ mangeant 
et' dorn^anlbien , prenant beaucoup d'exer- 
cice^ enûn^ ne se trouvant pa$, trop inconi- 
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méâéédeses palpita tioûâ, quoiqu'elle^ ^stistas^ 



Conforinàt ^^^^ lOUIOUrS. 

T«eit «Me du ' 



cœur. 



Pendanl ce court intervalle , je 6s diminuer 
graduelle^fieritTusage dés frictions de digilalej 
et tous les matins ) pour remédibrà quelques 
Couleurs d*estaniac , Sfadàtae prenait trois 
cuillerées de vin de: ktnkina* 

Au milieu de cet état de santé qui me 
paraissait tenir du prodige, un jour y après^ 
s'être pi'omenée au bois de Boulogne > Ma-» 
dame s'assied: près d'un arbre ^ et prend 
un livre , dont elle: se met à lire quelques 
|)agejS..;..v 

Tout a coup une palpitatio^n effrayante 
survient; elle tombe en syncope^ Au boni 
d'un quart'd'heure,. elle revient a elle, et oa 
Ja.rarnèae difficîlemi^t jgi^uà.sa idenàecire: 
elle p4?5settn0 jifiU Jyès-.mai|i vais».. . . 

Je suis appelé 1^ lendemain matin :. on me 
dit q^'fl^ avaitiaiill périr la, veille. 

Telle vêtait sa position : . • . . ; 

Visage pâle et abatt^u, défaillances, fré- 
quentes, palpitation énorme, pouls irnper- 
ceptible, suffocation imminente, froid, des 
èxtrém^ilés, urines rares', douleurs vives dans 
là'poîïrînéèt le ventre. 

Poiîon antispasmodique avec l'éther et le 
laudanum , frictions avec la teîbture dé di- 
gitale , 
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giidle y épithême de thériaque et de camphre 
sur la régîoa épigastn(}ue.. ^''r/uIT^i^ 

Je renouvelle ajiix paréos 'le danger qne ' 
favais dë)à annoncé, en déclarant qi»'il y levait 
une qfialadie du ccsur îasurmonlable. 

Le 2**. jour de ce nourel à^i^ès ^ ihénre ^ 
ëial, sans aucun amendement dans les;symp*' 
tomes. * •' , 

Les 3™%f et 4'^^.f ipême positîph ^ Inècâi^ 
danger, i ' • . ' 

I^ 5^'. , j'engage le roarî» de: Ja* malaedn} 
à ^f faire. r^^yeuir chez eIle,ru«i&L-HonorA|f' 
aK(i d'avoir plus de facilité k lui d<nmer.nnteio 
soîns. . ; * ; . / j 

Le 6«»*. , les symplômeâl .étaJeril ebcol'e 
augmentés d*iniensU,é ;* douceurs plus.viyes.i 
à la poiirioe et^^vi veatre ^ surtout ver&Vhy^'^ 
pogastre. • : ». :>! 

. 1-ia nuit avait élé^trpç-ar^geuse* ' ;-► 

Cette fois, les frictions neiii:enl{>oint coulecv 
les urines. / \ - ^ 

' Je demandai une consullalîon. Le ^o-* 
fesseur :Bourdler • voulut bie i nous éclàïriei; 
de ses lumières ; il fut eflb-ayé > en mettait- 4è) 
main sur la région précorcliale ^ et n hf^sit^i* 
pas à croire .qu*it y avait une maladie orga- 
nique duc€eur: cependant, ay^nt égfird auic; 
douleurs qui^Kistaienl.veçs la, 'r§giojgL ik^^h^ 
Tome LX. — K^. 248. — Avril. 4 
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matrice,. et h nù^ espèce de resseirerhent 
Conf .ttnau byslëriqae de la sormey il fat d'atis de faire 
coBur. adfnimsirer k U maUde dQ& piUl^^ camphrées, 

tQUtefi leslieare/i une, do poids de 4 graûas^ 
injections Durcpliques dans le. vagin ; pour • 
boissons ^ éuiMlsioAS à la glace édulçorée avec 
dii sirop de fl^rs .d'orapger; friciioos avec la 
teinture de digitale. 

^lié^.y kl nm\ avait été tres^mâuvatse ; 
oppression plus forte; les jambes et les cuisses 
très^œdëmattuses} suppreftsion d* urine; dou« 
IqvLV exirirae à la région du sternum. Âppli<- 
càtion à -cet endroit d'un larges vésîcatoire 
camphré ; injections narcotiques. 

Le 8^> la malade avait été assoupie pendant 
la nuit ; calme apparent, avec engourdissement 
des membresj toujours palpHalions; menace 
de suffocation; défaillance chaque fois quoa. 
est obligé de la ir^mùer ; progrès rafrfdes de la 
caicbearie; fipqid des extrémités. 

Le soir y douleurs extrêmement vives dans le 
milî^ dii( dos ; vomis^ment de deox boèilhins 
qiiî avaient QtQ doqnés dans Ujouméâ; appli^* 
cflytipn d*on large vésîcaioire entre les deux 
qpâul^s. 

Le 9^, au maiifi, la maîftde en dànis nii étal 
^Q8 fàeh^x eDi[K>re ; pressentîfi^enl de ssi fia 
pro^îae j elle kne remercie des soins que je 
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lui ^ dotinés^ parfois elle diTagne;' là Voix ===s^ 
cisl faible et eotrecoupeej les Irailsdèia face Cnuîmmn, 

... ticieuiedii 

iie$oniplii^en barrooniç. . . ' cœur. 

A ppiicalioa de sinapisoiei $itr' le dès dea 
pîeds; limoàade viabti6Q$ quelques icmiUrëes 
devindeVIalaga* • '• * ' 

Le soir 9 la malade ne reconmdi plus par* 
sonne; la moitié gauche du corps est d^ati 
froid glacial 9 Vatitrernoîtié co^i^rvanl eMore 
sa cbaleujr ; ia respiration est sUrtoreose > et se 
iùitavec des efforii extrêmes. . > *. 
. lif)or( à 4 heures da maiitt'. ' ^ ' 



Curieux clè reconnaître V^spèce d^affecîîon 
UQ cœur qui avait amené des accidens aussi 
insurmontables, j'obtins^ non sans peine >d^ 
faire Fouverlure. 

Tissa cellulaire géoéralefnent infiltre à 
Touverture de l'abdomen; épancbement de 
trois oo quatre finies d^iinéiîqueur 9éfb-Wa*- 
guinolente \ robéfwitîon dans qtîelt^ues "eh-^ 
droits du péritoine; du reste, les viscères dé 
ceUecavitéen bon état; ' * ' '' '- ^' 

A rouvertore da thorax, sortie d'environ 
dèax pintes â'ttU If^ide à peu pi^è^ sehibîable 
à belui cODteno daiis ieientre ( dans i;>lu&ïetirs 
eodroitSy adhérences dèà plèvres. " • ' 

4. 
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' " .' Les poomons offraient la consiltânce du 

Coiif.M mat. foie ^ eléiaieni gorgés d^an sang extraordi** 

vieil use du . , /- • i i 

cœur. nairement noir et épais; le gauche surtout 
n'était bullement apte à ]a respiration. 
. /Le péri^rde occupait le double du volume 
de rétat sain; une cbopine de liqueur séreuse 
sortit ail ibotnent où- je pénétrai dans sa 
cavité. ' 

Le cœur 9 à peu près triple de son volume 
aecQutUQ^é y était, en général, d'un tissu très- 
flasque et facilement décbirable ; le ventricule 
droit dilaté et fort mince; le gaucbe con<- 
tracté et fort épais. 

Sur le milieu de la cloison qui les sépare, 
se faisait remarquer une ouverture de com- 
munication d'un bon pouce de forme ellip- 
tique, et garni d'un corps i^breux qui bordait 
fouf son pourtour. 

RÉFLEXIONS. 

Qu'il me soit permis de joindre ici quelques 
réflexions que cette observation m'a sug«* 
gç.réçs. /; ^ ''.'•■; ••-,.' 

Ce défaut de conformalioîndu cœur da- 
tait nécessairement du moment: où a com- 
mencé la circulation >!;Çoa<meiit concevoir 
que FjjndiYidu qui^Qp. fut l'objet ^ ait pu conti*- 
nuer à vivre , âu mopieut de J^ naissance y au 
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mîliea du désordre qai devait être la suite 
inséparable de cette altévatioa dans ia slruc- Cooformau 

' , . Vicieuse du 

ture an cœuf , eC dans le mecanistne de ta cœur. 
circulation ? 

Dans rétat ordinaire, une cloison placée 
entre les deux ventricules du cœur, semble 
former de ce vicère deux organes séparés:' 
Tua, recevant de toutes les parties du corps 
un sang noir qui a fourni à toutes les sécré«^ 
tions, et qui désormais doit aller s*imprégner ; 
du principe de vie qui est contenu dacfs Tair 
que reçoivent incessamment les poumons, et^ 
doit, suivant les chimistes pneumalistes, se 
dépouiller du carbone pour s*emparer de 
Toxigéne; l'autre , qui, recevant ce sang 
récemment purifié de ses principes délétères^ 
et ayant acquis cette couleur rutilante, qui 
distingue le .sang artériel du sang veineux , 
doit le transmettre sans délai dans toutes les* 
parties du corps, et servir à alimenter nos 
organes. 

Ici, tout le système de la circulatîôh se' 
trouvait eptièreinenl bouleversé. 

D'un côté, le sang veineux arrivant dans le 
ventricule droit, celui-ci se contractait, et à 
ITnstant une partie était portée dans les cel*^ 
Iules pulmonaires; Tautre , aTaide deTouvêr-. 
ture de con^rpUnication^ allait se mêler avec le 
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' ' " ■ ' satig arlérî«l t\w doit étte éistribaë 'dans 

^:luJàl l««lc* 1«« Par»î«8 da corps. 

•**"'• D'un aalrc c&lé, une portion da aang arté- 

riel devait i^usai , an moment de >a eoniraction 
du ventricule gauche j réuirer dans le veiiiri-» 
Cttie droit 9 et repasser de oouveau datia les 
cellules pulmonaires. 

Le désordre y qui ddvaU être la suite de' 
cotte conformation vicieuse du principal of- 
gane de la circulation, rend raison flu hniis-* 
sèment du mouvement tumultueux que Ton 
ressentait a la région du ccsur du sujet de 
cette observation ; sentiment qu'il m'est bien 
difficile de transmettre, et que je ne puis 
rendre que par un double mouvement dti' 
ccrar , sans isocronéité. De ce mouvement îrré^ 
gulier, dérivaient les palpitations habituelles, 
la suffocation , le froid ord inaire des membres , 
FinBltralion sanguine des pourpons , et , en 
dernier iieu^ la cachetie générale 5 les épan-» 
cbemens sérieux danslescavitéssplanchniques, 
et la mort. 

Après avoir ^ercbé k salis&ire h la Science, 
en m'efforçant d explicpier les pb(Hiomènes 
cjui sont résultés de ce vice organique congé** 
niai, je dois aussi pr^enter ce que celle obs6r« 
nation offre d'utile à Fbufirianité. 

Je veux faire reniarquer que dans cet kidi-* 
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mdn Ton a vu, ao premier accès , lliydropîàte 
générale et une ascite bien pronôiiéde, être J''*^j|]''"^^' 
dissipées d'uneoBanière prodigieuse. pari^em- ^^^^^ 

ploi de la leiûlure de digitale enfi^ictiotlSf ^ 

♦ 

Dé tels ^Qcùèâ^ datis \xM hjrdrdpisie as^ofé- 
ment symptomairqtte, doivent èncbdfc*agèr 
les médecins à employer ce moyèti poràr 
^mbatire Ffaydropisie franciie , àû tttietix 
idiopathi4)iie. 

Nota» Je finirai en annonçant qqele prà-« 
feaseur Bpurdier, à qui j'ai fait patn 4è celte 
observaiion , conserve cbei^ lui ou cœur offV'atit 
\e même vice organique. 



Obserpations $ur le vemphign^; pat J^J^. 
Bracbzt, membre de la société médUafe 
d'émulation^ docte i^r en médecine à l^Pif- 

En iSii 9 pendant que je remplissais Us suru 
fondions de chirurgien interne à Thospice P****"^ 
de Bicêtre , feus occasion de recueillir plu- 
sieurs observalions sur la maladie vésiculaire. 
Je fus alors tenté de croire que cette aJSectiôn 
n était point aussi rare que Vavait annoncé 
' Gttllen ,«t que beaticoupde praticteùs Tavâient 
re'pété après lui. J*ajournai mon {ugèmenf , 
pensant que k localité on la saison avait p^- 
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être ëlé nne cause. prédisposante au dëvelop* 
S!î[ ITi.^'"' I>emenl de celte érupliou. Eu effet, Bicélre 
et ia commune de Gentilly sont situés auprès 
de la petite rivière de Bièyre y qui coule 
lentement au milieu d'un terrain fangeux, et 
. laisse croître dans son lit une foule de plaut^s 
. marécageuses,. qui attestent la presque siag* 
nation et Finsalubrité denses eaux. La saison 
fut très - chaude ; le printemps commença 
de très-bontie heure , et la chaleur se pro- 
longea jusqu'après la Toussaint : Tannée fut 
en outre remarquable par Is^ longue appari«- 
tion d*une. énorme comète. .Dans la suite , 
)*ai eu lieu de me convaincre que la fièvi^e 
huileuse n'était point aussi fréquente que 
j'aurais pu le présumer à cette époque ; mais 
qu elle se présîentait pourtant quelquefois à 
la pralique du médecin; et que, si on n'en 
avait pas eu plutôt une connaissance exacte, 
cela tenait évidemment à la négligence avec 
laquelle on en avait relevé les observations, 
et pçut-élre à Tlmperfection de la ^méthode 
analytique qui ne permettait point jusqu'à 
présent d^appréciir à leur juste valeur tous 
. les symptômes morbifiques. 

, Le petit nombre de faits isolés qu'on trouve 

dans les auteurs 9 n'ayant pas encore été ras* 

.aewbles èa i;Qrps de doctrine , je Iqs réoujs 
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à ceux que des circonstances favorables m'a- 
vaient mis à. porlée d'observer moi-même: ^"* 
j -ébauchai rtirsloifé dti pemphigas't et je me 
disposais a en faire le sujet de ma dissèriatloà 
inaugurale, lorsque lexceliente mbnogrâphië 
du docteur Gilibert parut; Je renonçai à mon 
projet. .V t 

Cependant Tîntêrêt et Tutilité que pré- 
sentent toujours les' faits, m'ont engagé à 
détacher de moû travail les observations qui 
mè sont propres, pour lès faire connaître par- 
la voie du Journal gén. de méd* Elleis ferotft 
suite à celles que M. Hebréard/ alors chirur- ' 
gien en chef, adjoitit derhospice de Bicêtrë, 
a déjà publiées eti iS\2\ dans le 43*. Volamë 
du même ouvrage. On peut y voir les détails 
des deux que j^avais observées conjoinlemedt 
avec lui dans lés salles de chirurgie : ce sont 
la seconde et la troisième. Je regrette de 
n'avoir pas connu alors son intention ; je lui 
aurais livré toutes celles que je possédais ^ et 
il aurait su les rendre beaucoup plus pirécieuses 
et plus intéressantes. 

i'*. Observation .13 TïyiéWdiTà septuàgéb'airé 

était entréde^uis trois semaines dans la' seconde 

salle de médecine de TmfiriTrefie de Bicèlre-, 

'pour une fièvre muqueuse simple* ^^ à 'laquelle 

4ivait succédé uoe coavaletfccùice paîrfatte. 11 se , 
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trouva tout à coap pris d*qn; frfsson violent ^ 
Sur u peiii« qui 56 renouvela tqus les soirs pendant li*ois 
jours : jl ce terminait^ durant la nitiity par une 
chaleur acre à la peau^ et le somqneil survenait,. 
La nuit du. troisième fOury après quelques 
înstans dt^ repos j il. fut réveillé. par une S9t^ 
sation de piqûre très-vive ^ qui con^meuçfi 
au cou ^ et s'élendit successivement à tout le 
corps : le. malade compara cette sensation à 
celle qu aurait produite un grand nombre 
de puces qui auraient parcouru toutes ce^ 
parties. 

Le matro , 4^ jour de la maladie , de 
\ nombreuses taches ronges^ semblable à dea 

pétécbies^ mais en partie plus grandes^ oo^ 
cupaient tçrus les endroits où la sensation de 
piqûre s était manifestée ; le. malade y sentait 
une cuisson légère, et la pression ny déter-^ 
minait aucune douleur. Le soir^ exacerbatiof 
fébrile, cbaleur douloureuse à toute la surface 
du corps , excepté au visage ; rougeur [dus 
vive et ^gvdM^tdissement des taches. 

Le S"", y le cou^ les bras y \e devant de U 
|>oîtrioe et labdomen i sc^nt couverts d'un 
gr^nd nombre 4^ vésiqu^^ei», général de 
la gr<^eur d'uj»e pe^te noisette p de forme 
«ablongue et de çouleup f^uve , qui oqt pria 
U plaqe 4^ ^re€4)ue tontes Iça Uches. Le soir ^ 
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exacerbatiôn moindre tp^e les jours précëdens; 
peo de sommeil. ' Sm i*- |»eii^- 

Le 6*. , de ncHivellès ampoftries se Joîgnenl 
u celles des parties supérieures : \ts membres 
inférieurs , ie dôa et rlèslombes, ea scmiI éga- 
JeoH^al j^ecotttccls» Le soir^paiiil de fièvrei; 
chaleur bràlauie à la peau ; auxiéiés , euroae* 
meol, naoAëes r nuit agitée..^ . > 

Le 7®. , lesvéslcnîes sotii= lendres ; Ifs'eh 
csl développe <}é tiouvelles eutre les anlre^. 
Les premières sont plus larges; quelques-unes 
ae sont réunies^ fc leurs voisines; les légu- 
mmis semblent boutsoufflés aux mains et 
aux bras ; la langue est muqueuse ; le voile 
<lu palais, Jes amygdales et le. pharynx sotrt 
eofiammés ; la déglalttion est pénible ei dou- 
loureuse. La Huit y point de somttieil; la 
surfaee da cctps , ircs^douloureuse , porte le 
malade it changer de position à chaque 
instant* 

Le 8* 9 les vésicules deviennent flasques ; 
douleur moins vive aux tégumens ; la gorge 
est toujours très-enflammée : nuit tranquille^ 
sommeil. 

Le 9*., quelques vésicules se sont ouvertes; 
les autres restent flasques et légèrement ci«^ 
trines. Anxiétés : le malade ne se trouvé biea 
4im8 aueiiM |>ositioti. Le ^oir, mbavemenl 
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fébrile très-cpnsldërable^sojjf ialense; délires 
phigit/*"' ï^ fièvre cesse vers le railiei^ de la nuit. Sqq- 
' sation d*une douleur brûlaate , aitoce , à toute 
la surface du corps. r . , : . - » 

Le IO^ I beaiïconp de vë^cules , rompues 
et dépouillées- de* leur épidémie y laissent à 
DU des surfaces ulcéreuses, d*un rouge faacé^ 
et sur lesquelles le moindre contact produit 
des souffrances crut'lles.Le plus grand nombre 
de celles qui existaient ,,au lieu d'une matière 
limpide , ne contiennent plus qu|une matière 
épaisse 9 grisâtre, un vrai pussanieux, mais 
d*une consistance assez considérable. La lan- 
gue devient sècbe^.et légèrement brunâtre au 
centre. ( Jusqa à ce jour , le malade avait élp 
tenu à la décoction de cbicorée amère et dp 
racine de patience. Le chirurgien en chqf., 
.M. Dumout, prescrivit un juJep camphré 
jpour la nuit.; on conviait les poii^ts ulcérés de 
quelques compresses enduites de cérat de 
Goulard )* Les douleurs furent atroces toute 
la jouroée , et le pouls demeura vif ^ petit et 
dur. La nuit fut sans sommeil. La constipa- 
tion^ qui avait duré jusqu'alors, malgré Tusage 
de quelques layemens , fit place à deux selles 
assez abondarjtçs , brunâtres y et d*une féti- 
dité insupportable. 

; Le matin ; prostration très^graude : ks 
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étacaatlonrs âlvintss se muhlpliehl , et plon- 
jfenl le malade dans le dernier deffré de fai- ®?r '*?««>- 
blesse. Il n'a plus la force de les retenir pen- 
dant qu'on se dispose â lui glisser le bassin ; 
elles deviennent peu a peur insensibles, et il 
succombe à onze heures du soir* La dégluti- 
tion était devenue impossible , le pouls très*- 
irrégaliei'V ^t les soubresauts des tendons 
assez fréquens; ' ... 

^utopsir.--^Le pharyhx, le voile du pa- 
lais et le^ amj'gaates étaient évidemment 
enflatYimés; deux vésicules de la -grosseur 
cPune fève occupaient la partie inférieure da 
pharjnx. Il ne paraissait aucune altération 
dans le reste des voies alimentaires , ni dans 
aucun autre organe des cavités splancbniques. 
Le tissu cellulaire sous-Cutané élaît œdéma- 
teux aux niémbres supérieurs seulement j la 
sérosité qu'il contenait ne coulait point;. elle 
était plus condensée que dans Tétai ordinaire. 
L'albuminé predo'minaîl-ellê,' ou bien ïa ma- 
ladie avait-elle concrète celle qui lui est na* 
turell'e ?lie rfeVmcî rièfparaf^sÎMr presque pas 
av<nr {)artît'ipé a râflfiwftîtiri ; les tilicérillions 
dès ]^artiés^^ aVaiènf été'îe isiiége dés am- 
poules y né^^lcndaîënt? p^aïil^dèla 'du^tîssU^ 
néticulairé /^hî-ethit Hvide^- îuméfîé. ' ' ' 
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5 3^« ObfervaiioÊÊ. — Une ftmme mgêc de 
^.Ir^' 3« ans, de b rotMiime de Gcatillj , êuk 
bvaodière ; ei passait sooreat la journée 
daas ralinospbère dkaode et kuniJe des va^ 
peurs qoî s'élèTcnl des lesnrcs. Elle avail en 
plasicors g ro ssess es Irès-faearenses, et sVlait. 
toaîoms assex bien portée, à part uo oa deux, 
éfjsipèles simples qui laï snrrenaicnt toutes 
les années y fanlôl a nne jambe , tantôt à 
Faotre, et [4ns rarement an risage. Elle n^avail 
pas encore en d'affection cutanée , lorsqae» 
dans les premiers jonrs dn mois dTaunt^ elle 
épronTa , sans cause connue , un malaise gé* 
néral, des lassitudes, de la perte d*a|^:il. 
Cet état dura plusienrsjonrSy et n*empècfaa pas 
la malade de se livrer à ses occupations ordi- 
naires» Le 8 août, premier jour de la ma^ 
ladie , elle eut une sj^acope^ à la suite de la* 
quelle ellcTomil quelques gorgéesd^on liquide 
mêlé de mucosités , et légèrement teint -en 
Tcrt : un TÎoleut accès de (ièrre succéda , et 
dura an moins douze faewes» 

Le 2^ abattement coq$idéraUe y moruBÎte; 
tout contrariait la./nalayif* A trois heures» 
la fièvre se reu^mvela, et se calma à sept* 
A dix heures d^ soîti un TÎolçnt Tnssou^. de. 
peu de durée, pi^éfU.^mediaieur excesstTe, 
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^oi dQÂnait à> la tsftalftde la >senàitioii â'uii 

bain d!eaO boiliUfltfiei» ' .r';^, : ;: Sûrlepem- 

Le 3 au matioYld poitrine ^ le¥^ntre«l lea 
bras étaient couveriSi d'oiie grande quantité 
de taches rougè& de grandes»! et de forme 
variées^ Le .soir> accès fiébrile ^moins intenstf 
que lawqillei ipûis se prôloitgeaiH beaucoup 
plus ataat dans' la tiuit; çhalecrr brûlante^ 
moina vîve^ élerauecueat^donletirs dans la 
gorge. ■ ...^ , . ^. . 

.Le4> quelques vésicules soulèvent Vépî- 
derme de quelques-anes des tacfaes rouges; 
lesquelles se sont étendues jusquès sur les 
^u«sse$; le pbatytiic^e5t'/ouge:et'deak)(ipenx. 
Le6oir,e^àeerbait0n ingère: la maladetc^issé 

- i^ 5) le nombtfe >dea<ait)p<»iilee etst plii^ 
grand ^ ceiies 'de^ la ■vjeiile on^ aug^enlé*; 
quelques-unes oce«rp«trt les coissês ^ litbis 
âa^e« rougis «e développant,, l^ilfie 9^ firont^ 
«ti^deui^ a^ ^w (beveli^^ ^ncjbiff^ft^^fn^t^ 
1O0K li^g^re^ et fm<ge«ir 4u ^h^cy^*- l^e. soie , 
p^foxysin^ marqué sf^^l^ni^i. par une cUa^ 
h^r 01 une c^i!^SQ0,)4u$^grandj4s.dçs 4^r 
w^^^ ^ qikelqu^^i bemi?^, 4e ^mm<^i\ .dans Ja 

' Lo 6^1es premières vésicules tom^iencent 
à se flétrir j nn grtind nombre d'auireS'^ 
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sonl maiitfeslées.> sûctbat aux roèmlnres ia^ 
^J^^^P^™" férieurs,' même état des- itièmbranes mu* 
queuses ; poihl d exacerbaliod le soir* 

Les 7 )'8^ g et to^^les vésicules les plus 
aDcienoes se nonipent , et laissent ané pelli- 
cule épidenmoïque, qui ^e dessèche bien vite. 
De nouvelles les remplacent; quelques-unes 
paraissent acidos^ au front et au'cuir chevelu; 
le fond dupalais.dçvient le siège d'une petite, 
qui s'agrandit prodigieusement avant de cre- 
ver. Point d'e^cprbalipn. (Infusion de vio- 
lelle e^t bouillon -blanc , quelques lavemens 
sans selles.) 

-Les. II,' 13 7 i3 et i4> une^ quelquefois 
deux s^ellçs pitr jour; les vésîdules se flétris* 
sent, se vident, et se. dessèchent en bien plus 
grand nombre qu^il n'ien parait de nouvelles ^ 
piî»cipalemeot} à là poitrine et au bras, ou 
elljeâ deviennent ,très«raçe$^ 

»' La huit du i4'au i5, accès de fièvre de* 
plus tiot^ns, 'dëlire*, soubresauts des ten- 
dons ,peàHi' ariiife et brûlante. Une: légère 
moiteur et l'apparition d'une quantité pro- 
digieuse de phlyclènesvienùent, le matin^ cal- 
i^eir^iës sjni)>iÀmes effi^ay^hâ , ;et la matadé 
dort d'un sommeil agité pendant trois heuresi 
Craignant une terminaisoa aussi funeste 
çie^ celle ique jrwaîs idéjà-obsery ée dans les 

deux 
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ileuit inBrmerîes de médecine el de chirurgie '^- 

de Bicêlre, je proposai à la rnâlade de me Suriep*^m- 
faîre assister des conseils de quelques 
praticiens } el ' M. Lanfranc , médecin en 
chef de Bioêlré, fut appelé. La malade était 
assez calme 5 le pouls serré, mais plus ré- 
gulier; et toute la surface du corps dans un 
étal de douleur extrême : la gorge ne s'é- 
tait pas enflammée. Nous convîpmes d'ad- 
ministrer dans la soiréq quatre pilules, com- 
posées chacune de deux grains de camphre 
et d*un grain de musc; de donner pour bois- 
son une légère décoction d'angélique; d'erive- 
lopper les parties les plu« douionreusest d^ 
compresses trempées dans de l'eau de mau ve', 
et de faire prendre un laveraentàvec Tinfuî- 
Mon de camomille. La. nuit se passa bfen;tran- 
quiUement; il n'y eut presque pas de fièvre; 
les vésicules comme^irGèrent à se flétrir. 

Le «oir dû 16®. jour, agitation, puis fièvre 
très-intense, pouJd. irrégùlier j spubi^ésauls 
distendons. Cet état -dura plusieufsefaeuife^, 
et fit {Jace à des.tcoiiques atroces, qui se 
soutinrent pendant trois heures; et se lérrari- 
nèrènt.par cinq évactiatfians aivines très-abon- 
dantds ël Irès-félîdes, .qui plongèrent la ma- 
lade dans une faiblesse extrême; 

Le 17, lorsque je Vis la malade-, le pouls 
Tome LX. — N^ 348. — Avril. 5 
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était faible et régulier , la peaa sèche i le 
Sur u pem- veotre raoa et non douloureux y la langue 
P **"*• légèrement blanchâtre et point ireràblante. 
Xies accidens de la nuit devaient me faire 
appréhender une flèvre pernicieuse , autant 
que me paraître un mouvement critique. Ce- 
pendant f ajouroai Temploi du quinquina ^ 
et me contentai de faire prendre deux pilules 
de plus; Le soir^ point de paroxysme; une 
selle : une seconde dans la nuit. Sommeil pai- 
sible à trois reprises différentes : vers le ma- 
tin y état de moiteur. 

Le 189 les phlyctènes sont moins tendues; 
quelques-unes se sont vidées, et leur épi- 
derme reste appliqué sur la surface ulcé* 
rée. Les ardeurs de la peau sont suppor- 
tables ; le pouls faible, mais rég«Ker. La 
malade se sent appétit, et veut manger une 
* soupe. A peine en a-t*eUe mangé quelques 
cuillerées , qu^elle se trouve mal , et vomit ce 
qu'elle en a pris. Le reste de la journée, lipo-* 
tfaymies fréquentes, anxiétés, faiblesse excès* 
sive, pouls intermittent. Le soir, je (îs àd- 
miaistrer une potion thériacaie, avec quel- 
ques gouttes de vin de Bordeaux : les forces 
parurent se relever uu peu. La malade prit 
quelques heures d'un sommeil entrecoupé , et 
fbt trois fois à la selle. 
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lie 19 I beaucoup de vésicules se sout . ^ 

rompues; les aiilrefii sont très flasques j Vépi- SuriepcA-^ 
derme de C[uelques*unes s'enlève , et laisse à 
découvert plusieurs points ulcérés , <}u*on re^ 
couvre de cérat de Goulard. Pouls ré^u-* 
lier ) faiblesse 6aas aniciété. ( CoDlinuatiou de 
U poUoQ 9 des pilules et de la tisane. ) 

La convalescence a dès lors été assurée; 
les ampoules se sont successiveiïient ouvertes 
el desséchées ; Tépiderme s*eçl détaché plu- 
sieurs fols par écailles ; et la place qu*occu- 
paient les phlyctènes , a conservé assez long- 
lenips une couleur lie de vin; les forces se 
sont accrues peu à peu; les évacuations âlviues 
ée sont établies régulièrement une ou deux 
fois par jour. Deux purgations et quelques 
bains ont terminé le' traitement. 

5*. Observation. — tJn vieillard^ atteint 
d*ane dartre sqnammeuse humide qui lui 
parcourait successivement tout le pourtour 
du genou droit, se frictionnait depuis pl^s 
de six mois, h l'infirmerie de chirurgie de 
Bicètre, tantôt avec la pommade oxîgénée , 
tantôt avec une pommade soufrée ; lorsqu'au 
milieu de juillet il eut une indigestion ^ à la- 
queTlesuccéda un état de malaise et de dég^oùl 
qui dura dix jours; et se dissipa par Tappari- 
lion d uue douzaine de cloches, presque toutes 

5. 
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de la grandear d^une coquille de noix : elles 
So. le fiein. n'occopaieot que la jambe droite. Il n'y pa* 
raissail aocuoe ioflammalion ; et le malade y 
éprouvait seulement un prurit supportable. 
Dans le courant de la journée etlanuitsutvante, 
/ il se développa de nouvelles cloches , un peu 
moins voluQiineuses que les premières ; quel- 
ques-unes se réunirent : elles étaient pleines 
dune liqueur limpide presque incolore^ Le 
5^. jour^ elles commencèrent à se flétrir^ 
quelques-unes à se rompre. Les 6 ^ 7^ 8 et 9, 
elles .achevèrent de se dessécher , après s'être 
rompues les unes après les antres » et avoir 
laissé , pour la plupart , la surface ulcérée à 
nu par Teulèvement de Tépiderme. Du 1 1 
au 17 9 la peau se nétoya par la chute, suc- 
cessive des squammes qu'avait formées Tépi- 
derme. La marche de Taflection dartreuse 
continua , sans éprouver aucune modification 
ni en bien ni en mal. 

4*. Observation. — Un homme d'environ 
cinquante ans avait depuis, plus de quinze 
ans le bras droit paralysé. Pendant le prin- 
X temps et une partie de Tété , il se rendit tous 
les jours à l'infirmerie de chirurgie y et j*es- 
sayai de rendre à ce membre quelques mou- 
vemens , en dirigeant de toutes les manières 
le courant d'une pile galvanique très-forte ^ 



Digitized 



by Google 



(6g) 
que M. Hébrëard laissait à ma disposition/' ^^ 
pour en lenler les effels sur dIfFérens para- ^J*» }^ i*^™' 
ly tiques, épileptiquçs et maniaques. Déjà le 
sentiment et le mouvement renaissaient dans 
ce bras: le malade le portait volontairement . 
dans divers sens; maisles^mouvemens étaient 
bornés et encore très-lents. Cependant' tout 
faisait espérer un succès plus complet; et je 
ne doute poipt que nous ne Teussions obtenu , 
$i le malade- eût voulu se soumettre encore 
à la commotion galvanique , après la guérisoa 
de Taffection pemphigoïde qui vint en sus* 
pendre, l'emploi. Ce fut dans le courant du 
mois- d'août qu'il me dit un matin que légal- 
^vanisme lui avait produit la veille un effet 
nbien plus marqué que tous les autres jours ; 
,qu il avait ressenti une chaleur générale^ mais 
qui , dans le bras malade , avait été accom- 
.pagnée d'un fourmillement et d'un prurit 
«très- incommodes. Dans l'intention d'aug^- 
menler encore ces prétendus heureux résultats, 
.je prolongeai les commotions galvaniques. 
Xe sqir.^ même chaleur générale ; même / 
prurit du bras, mais plus vif que la veille. 
Le lendemain, perte d appétit ; le bras est un 
j)eu douloureux.^ et, d'espace eu espace , par-- 
semé de quelques plaquas légèrement rosées. 
Nous voulûmes çontinticu^.le galvanisme; nous 
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l«'CMsâmes btenlAt, parce qu'il occasionnait 
Mm^"^ de la douleur. Le «oir , renouvellement de» 
symptômes de la veille; la surface du bras 
fait éprouver eo différens endroits un senti- 
ment de doulear aiguë pougitive, qui ne se 
calme un peu que vers le matin. Le malin, 
croption de cinq ou six gros.ses phlyctènes aa 
bras , et de deux ou trois à Tavant-bras : plu- 
sieurs plaques rotige» , de grandeur variée , 
éUient disséminées çà et là. Nous ajournâmes 
l'administration do galvanisme. Le soir , re- 
tour des symptômes , avec ;moins d'inteisité. 
Le lendemain , il y est une vingtaine de 
vésicules , tant an bras qu'à l'avant - bras ; 
l'appéiit revint. Le «oir , il n'y eut point dap- 
parence de fièvre. La nuit fut aussi bonne 
que possible. Le matin, il parut quelques 
nouvelles vésicules : il s'en développa ainn 
pendant quatre ou cinq jours , à mesure que 
les premières se flétrissaient ; il en vint une 
» la paume de la main,, du côté de l'émi- 
Bencebypotbenar. Du cinquième au septième 
jour de leur apparition , elles se flétrirent , se 
desséchèrent, et percèrent dans l'ordre qu'elles 
avaient paru ; et «u bout de trois semaines , 
4 peine le bras était-il recouvert de quelques 
■légères.paillettes forfuracées. 

h98 det»x observations précédeales furent 
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si légères qo^ellea fixèreal à ptioe PaUention; ' ■ ^'''-vs fc 
çl peol-ètre mèmel^s aurais«-je supprioiées , s^rie pei». 
si elles o^avaient pas concouru à me faire 
établir la classiGcalioa que j'avais adoptée 
dans ma dissertalLoo» et que je me prop6ii3e 
de rappeler sommaîreoient* 

5*. Obserpation^ — Julie P., âgée de 
▼ingt ans environ , demeurant à Villejuif , 
eut, dans le mois de février^ un panaris de 3^ 
espèce I qui fît engorger les lympiiatiques du 
bras gauche ^ siège de la maladie. Les émoi** 
Ueas. d'abord 5 puis de légers résolutifs en 
cataplasmes > fomentations et bains locaux ^ 
amenèrent «ne heureuse issue dé la maladie. 
Un mois après ^ le même bras devint rpide^ 
douloureux et légèrement tuméfié; ce qui in* 
quiéla le malade, et lui donna un peu de fièvre. 
Le lendemain , la peau était tendue et rosée ; 
du reste , même état que la veiUe. Le S^. jopr^ 
la peau fut prurigineuse ; il y eul soif toute 
)a journée» Le soir, le bras parut couvert 
d'un grand nombre de petites vésicules de la 
grosseur d^un pois. Le lendemain ^ leur 
volume était beaucoup plus coi^sidérable ; ' 

quelque$^unea s'étaient réuniea ;.ce qui leur , 
donnait une forme irrégulière. Elles aogoâen* 
tèrent encore un peu , se flétrirent le 4*. jour 
de l'éruptiQQ ^ et: dimiimère»t de yoltiœe y\f^ 
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, , liquide corilenu parut se concpe'tcr par corr 

Sur le pem« densaÛQQ : il en résulta des croules épaisses, 
qui. donnèrent au membre, pendant que|qr>e8 
jours, un aspect lout à fait désagréable. Pou 
à peu ces croûtes tombèrent ; l'épiderme se 
renouvela plusieurs fois, et en moins de trois 
semaines,Je pemphigus fui complètement ter- 
miné^ sans qu^on eut besoin d'avoir recours à 
autre chose quà une tisane dorge et de 
cbiendent. 

6®. Observation. — Henri IVfagnaîn, âgé 
de 57 ans, el d'un tempérament bilieux» avait 
toujours mené utie vie fort active à la cam- 
pagne^ qu'il n'avait qnillée que depuis six 
mois, pour venir s'établir portier a l'hôtel 
d'Anjou. Il éprouva au commencement d'oc- 
tobre 180g des lassitudes, un seniimeut 
d'anxiété précordiale très-pénible, une céphal- 
algie intense , et des Irissons souvent réitérés. 
Mon ami el compatriote » le docteur Lisfranc, 
et moi , nous lui donnâmes des soins ensemble. 
La céphalalgie ; l'eqduit muqueux , jaunàtve, 
de la langue ; l'amertume de la bouche et If 
cardialgie, nous déterminèrent à prescrira 
rémétique. A peine commença-t-il à .agir. , 
qu'une sensation de chaleur acre, qui occupaH 
la partie postérieure Qt latéi^ale gauche de la 
poitrine I et jdx^iHie-iaaUde n'a? ait pus parléji 
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se converlîl en une ardeur des [lus vîvés el ' 

des pluis douloureuses. Depuis quelques jours, ph,'gJs7^"" 
JMaguain toussait un peu : celle douleur lui 
rendil la toux si pénible , qu'il faisait souvent 
.d'inuliles efforts pour la prévenir, et s'éparr ' 
gner ainsi les grandes souffi^ances qui en ré- 
sultaient. L'exan^en de la partie nous fît re- 
connaître une bande rouge ,^de la largeur de 
la main, s*étendant en zig-zag depuis hi 
colonne vertébrale jusqu'auprès de Tappen- 
dice xiphoïde. La rougeur était circonscrite , 
et ne disparaissait point par la pression : plus 
foncée dans quelques endroits , el parsemée 
de quelques pustules milliaires transparentes , 
elle avait un aspect marbré. L'existence d'un 
zona ne fut plus douteuse. Nous nous bor- 
nâmes à entourer le tronc d'un linge très- 
doux , saupoudré de farine ; el à tenir le ma- 
lade à une décoction d'orge mondé et de 
chicorée amère. La cuisson brûlante aug- 
menta encore pendant quelques jours ; les 
pustules s'élargirent; il ensurvinl de nouvelles^ 
qui grossirent peu à peu : ce fut le quinzième 
jour seulement de réi;:uption qu'il cessa de 
s'en développer. Les anciennes se flétrissaient 
à mesure; quelques-unes perçaient ; d'autres 
paraissaient se dessécher sans se vider, vers 
îe 7*.^ jour, Aprèsle quinzième, les dot^lçurs 
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furent plus supportables; et do ^4^. zn4^.f\e$ 
Sur le pfm. croûtes tombèreot complètement ^ et furent ' 
remplacées par quelques squammes sèches» 
qui se détachèrent facilement de dessus la 
peau. Après le So^.jour, nous administrâmes 
deux petites potions purgatives ; et Ames con- 
tinuer encore quelque temps une décoction 
de chicorée amère , et quelques lasses d'infu- 
sion de camomille. Les forces se rétablirent 
peu à peu 9 et JVlagnain n'a eu aucun ressen* 
liment de cçtte indisposition pendant plus de 
trois ans , qu il m^étail facile de le voir tous 
les jours. >» 

7*. Obserpaiion. — Une jeune personne 
de ai ans, chez qui ia menstruation s'était 
établie avec beaucoup de peine, avait eu, ^ 19 
ans, une suppression totale, produite .par une 
grande frayeur. L'état presque apoplectique 
qui en résulta, fit employer les emménagogues 
les plus actifs : on prodigua surtout les fumi- 
gations irritantes, dirigées vers les organes 
.génitaux , et les rubéfiaos sur les ctiisses. 
Depuis cette époque , chaque retour roenS'* 
truel est précédé de coliques, lassitudes, pe«» 
santeurs dans les lombes , chaleur et rubéfac- 
tion de la partie interne des cuisses; dévelop- 
pement d'une demi-douzaine de cloches , qui 
durent 34 ou 56 heures. L'écoulement s^éta-< 
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blil , et lo» vciiîcules diminuent , « vident et • 
sèchent; et , quelques jours après , Tépiderme ^ijîg^*^^' 
se détache par "peliles pai'ceUes. J*ai eu deui 
fois occasion de voir ceite éruption , avec le 
docteur Joleaud de Su*IVIaurice/mon ami , 
dans une des salles de THôlel^Dieu de Paris , 
conGée.aux soins de M. Bellot , auprès de 
qui je remplissais momeulanénnent les fonc<- 
tions de chirurgien eitlerue. 

On lit dans les Ephémérides des curieuxf 
de la nature un fait semblable , rapporté par 
Simon Schulz; il u'y a de différence que dans 
le siège des vésicules, qui survenaient derrière 
les oreilles. 

8*. Observation. -^Jela place là dernière, 
parce qu'elle ne présente pas tous les carac- 
tères^u pèmphigus , à moins qu'on ne là con- 
sidère comme une variété du penipliigus par- 
tiel, qu'on appellerait éphémèi'e. C*e3t une. 
éruption bulteuse ,qui survenait brusquement 
à la poitrine et au cou d*une jeune personne 
très-vive , toutes les fois qu'elle éprouvait une 
contrariété un peu forte. Elle ne durait que 
quelques heures; les vésicules ne passaient 
guère la grosseur d'une lentille ; Tabsorptioa 
du liquide avait lien , et jamais l'épiderme ne 
tombait en desquammation. Cette espèce de 
{>etite éruption Imlleose est assez fréqueutç^ 
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■ surloal en élë : j'ai vu plusieurs personnes en 

8iir if pea-élre affeciées dans différenles parties, mais 

plus parliculiereraenl aux bras. Ou pourrail^ 

encore y rapporter Tobservalion , cilêe dans 

la Médecine domestique ^ de celte dame à 

quî une éruption analogue survint Brusque- 

nienl après un bain, et que l'auteur dit n'être 

pars rare. Lesenfans présentent assez souvent 

de petites éruptions semblables, qui disparais- 

. sent presque aussi rapidement qu'elles se sont 

développées. 

Depuis ce moment , quelques cas de pem- 
phigus se sont présentés à moi : j'ai négligé 
de les noter , ne pensant pas devoir jamais en ' 
faire usage. Je citerai seulement un ouvrier , 
atteint d'une lièvre intermittente tierce , chez 
qui , pt^ndant toute la durée de la maladie , 
les accès étaient marqués par le développe- 
ment d'une assez grande quantité de phlycr 
tènes sur difTérens points de la surface du 
corps; elles se flétrissaient, se desséchaient , 
et disparaissaient à mesure que l'accès se disr 
sipait : l'épiderme se réappliquait exactement 
sur le tissu réticulaire. Ce mjalade était couché 
dans W^zWeSt.'CharleSj à PHôtel-Dieu de Pa- 
ris; ce fut le docteur Pochet , mon collègue, 
alors chirurgien interne de la salle soias M. Bosr 
quillon, qui me le fit remarquer plusieurs foi^* 
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Ce Fait li'est pas , au reste , irès-irare î on en 
trouve plusieurs, semblables inséré^ dans le S"r le pem- 

* pbigus. 

tome LIV du Journal général de médecine ^ 
celui tiré au Journal de Hnfelavd est sur- 
tout très curieux, et le mieux détaillé de celte 
«spèce. 

C'est sur ce petit nombre d'observations , 
et sur celles que m'avaient fournies quelques 
ouvrages périodiques et difFérens traités de mé- 
decine, que j'avais essayé de tracer rhisloire gé- 
nérale dt? pemphigus.Mon travail était moins 
un traité complet qu'un aperçu de ce qu'il y 
avait a faire ; je m'étais strictement renfermé 
dans mon sujet ; j'en avais banni avec soin 
loule espèce de déclamations et de cpnsidé- 
rations générales qui auraient pu lui être étran- 
gères. Les distinctions que j'avais établies me 
semblaient se rattacher naturellement aux 
faitsdifferens que je m'étais procurés. Laissant 
à d'autres la gloire de mieux faire , je ne son- 
geais qu'à réveiller l'attention des praticiens , 
en réclamant leur indulgence : heureux si 
î'eusse pu alors ajouter quelque chose aux 
faibles connaissances qu'on avait encore sur 
cette maladie ! MM. Savary et Bidauh-de- 
Villiers ont rempli quelques lacunes que pré- 
sentait la monographie du pêmphigus , et 
complété son histoire. Ce champ, fertile il y 
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a quelques aoriëes ^ ne laisse, pas même Tes-- 
Sur îe peu- pérance de pouvoir y glaner. Cette considéra-» 
tion m'a conduit à retrancber de mon mémoire 
tout ce qui appartenait à la théorie, mais 
n'a pu me détournt?r de publier les faits qui 
me sont propres ; parce qu au milieu de 
toutes les révolutions théoriques , les faits 
restent toujoursrre&Sûnt des points fixes , im* 
muables^ qui servent de pivot à toutes les^. 
théories imaginables ; jusqu à ce que réuij^is 
en nombre sufQsant ils puissent fîxei' les idées 
et la science. 

Cependant je me permettrai d'indiquer ra«> 
pidement la division que j'avais adoptée. J'ad- 
mettais d'abord un pemphigus général ci un 
pemphigus partiel : l'observation a constaté 
ces. doux espèces de la manière la plus posi- 
tive ; je réunissais le zona au pemphigus par-* 
tiel : l'un et l'autre pouvaictol être aigus et 
chroniques ; celle dernière variété constitue la 
plus grande partie de celle qu'on a depuis 
appelée pemphigus successif. J'établissais ea 
doute si on ne pourrait pas leur unir une troi« 
sième variété 9 pemphigus éphémère , basée ^ 
sur ma 8^. Obserpation et sur celle de Bu* 
chan. Je reconnaissais un pemphigus ambu- 
lant , qui I né dans une partie , parcourait sac* 
cessivement i et d une manière très-variée , 
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les différentes régions du corps. Oa en trouve 
une observation bien caractérisée dans la 6®. Suriepem- 
des Dartres phlyciénoïdea y de M. Âlibert : 
sa marche est toujours plus on moins cbro-* > 

nique ; il se trouve eçigiobé dans le pemphi^ , 
gus successif. J'établissais aussi un pempiiigus 
périodique ^ qui se renouvelait à des épo- 
qiies déterminées ; un pemphigus intermii* 
tent, dont les ampoules ne se montraient ^ 
pendant la durée de la maladie i que 
dans certains momens de py^exie ou d*apy- 
rexîe. Enfin , ces différentes espèces de pem* 
pBigus pouvaient être simples, ou compli-* 
quées de diverses maladies. C'est dans Tou- 
vrage même du docteur Gilibert qu'il, faut 
voir l'analyse exacte de presque toutes les 
complications qui ont été observées jusqu'à 
ce jour» La manière dont l'union ou la succes- 
sion du pemphigus se fait avec la maladie 
compliquante , m'avait encore permis de le 
distinguer en symptomatique, en critique , ei 
en compliqué proprement dit; (^ dernier était 
lui-même primitif ou secondaire, selon le 
degré d'influence qu'il exerçait ou qu'il re- 
cevait. 

II est facile de faire entrer dans ce tableau 
toutes les observations connues de pemphi- 
gus; les considérations d'après lesquelles il 
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se trouve tracé , sont d^ailleùfis asse2 con* 
Sur le pem- cluanles, pouT iHC décider eQCoréeasa faveur, 
piuiju». gj j'avais jamais à irailer cette maladie; ce 
sont les suivantes : i<>. le pemphigus général 
est le plus grave , et a souvent été niortel 
( je fais abstraction des complications ); 2°. le 
pemphigus parliel, aigu ou chronique, est 
toujours susceptible de guérison ; 2®. l'ambu- 
lant ne peut devenir que bien rarement fu- 
neste ; 4^- le périodique aflFecte toujours une 
terminaison heureuse , ainsi que celui qui est 
intermittent; 5®, le pronostic du compliqué 
est toujours basé sur le degré de gravité de 
la maladie compliquante. 

Est-il nécessaire d'ajouter qu'il est fpora-» 
dique dans le plus grand nombre des cas; 
qu'il a élé quelquefois épidémique, plus ra- 
rement contagieux, et peut-être jamais dans 
son état de simplicité, et plus rarement encore 
héréditaire, quoiqu'on en trouve des pbser^ 
vations ? 
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UTTÉRATtJRE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 



Extraits faits par Mv 0:^AiNAM^ D. M. à Lyon, 

£tltPàisE6f oMik b 

IJné fille k-achitiqae^ âgée de, i8 ati3 , enceinte 
(pour la première, fois , 9e présettU au terme de, sa Sy*i)vl>tUo« 
^grossesse à rh6pit»l de Sainte-CatKeriae de Mil<n , ^'^'■'•* 
pour jr faire ses couches. Elleéjtaît^e U tailla die S pieds 
5 pouces \ elle avait les extrémités inférijçuç^s re- 
courbées en X I et tellement contournées, j:|ue les 
knuscles poplilés occupaient la partie ant^rjej^e des 
tibias. La colonne vertébrale formait une courbe 
vers la quatrième ou cinquième articulation. , et ea 
décrivait une autre en faucil^ , jusqu'à l'os sacruna 
à gauche^ 

Le 18 janvier, à deux heures da pia^pic sur:** 
vinrent de fortes douleurs puerpérales,, et ,, versies 
quatre heures, les eaux de l^ajni^os s'écoulèreal* 
Les do oljcurs devinrent dès lorsmoins actives-, etne 
paraissaient qu'à de longs intervalles. A neuf-heures» 
nous m^uràmes le bassin au pelvi mètre » et x^s^^à^ re« 
connûmes que le détroit 5aci;0'rpubien . ne pr^éaéiitait 
que a pouces 5 lignes au plus dje diamè^tfe. Qa^iuimifbi 
l'orificede Tutérii^y^ulé^^aase^ dilaté > etl^ap^siti^ii 
de Teufant qui présentait le p^ed^droit. L.'acçom^^ 
nientnaturelparaiçsanUmppssible , aiqsifqu^i'empièi 
du forceps , on se décida pour l'opération de Usyoi* 
phise. En conséquence , après avoir plc^ J|a|fMi9ie 
dans une position commode au pied d'un lit , on rasa 

Tom9 LX — N^ 348. — ÀvriL 6 
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ïS le pubis , et Ton ouvrit Tes tegumens et le corps grals* 

Symvfilt^o* scfux qui r^couvreui c«Ue partie du baMÎn,parufi« 

***"*»•• section perpendiculaire de 2 pouces et demi de long. 

Ensuite f on sépara «avec la plus grande précaution , 

et par de légères incisions avec le bistouri , le cartilage 

qui réunit Icsdeuz os pubisi^ lesquels s'ouvrirent en faî« 

santune espèce de ci-aquemen t.Deuxaides soutenaient 

une large ceinture qui embrassait le bassin , et deux 

chirurgiens maintenaient les cuisses , pour erapécber 

* qû'eD sVcartant, elles n'occasionnassent la rupture 

des Hgémens postérieurs: accident toujours inorleL 

La vessie parut aussitôt dans Tintervalle que pré- 
sentaient les deux os séparés. Mais un des chirur^ 
giens la maintint en place par une légère compression 
avec lamain. L'écartement des os se fil gradueliemenf , 
jusqu'à 1^ lignes environ. 

On procéda de suite à Textraction du fœtus , en ti- 
rant sur la jambe droite, et en amenant la gauche: le 
corps suivit ; les bras furent facilement dégagés. La 
tête étant descendue dans le détroit inférieur du 
bassin , fut portée à la première position vers laquelle 
elle penobait , et le pariélai à son passage s'engagea 
d^im bon demi -poti ce dans Técartement des os pubis , 
^oht on soutint les efforts , en maintenant les cuisses 
.dans un écartement très-modéré. * '' 

L'arrière-fkix sottit peu après sans peine. L'enfant , 
çtii était du Sexe féminin , avait donné quelques signes 
de vie avant la tttpture des eaux ; mais on l'avait ex- 
trait «mort. Il pesait lîi hVres, était bien conformé. 
Nous^ mesurâmes Ya têlîe", 3ont voici les diamètres: 
'Du menton à Foccipot , 5 pouces j d'un pariélai \ 
i'aulre, S pouces a îigncis. Après Pexlracliôn du fœtus 
>et Ai^âcenta, on pratiqua trois jpoinls de suture en 

Mi-. 
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dr^vîltôe } on rejoignit les hotèÈ âe Vhiclsion avec 
on c«rat adhésif. Le be$9ifi ttit aséttjjétî , ainsi que S^miiliii^ 
les eoisses , pi»' um farge ba*id«r f et fan rhtrocbisit *®^**« 
ane sonde éao» 1» tessi^ qa» ataUâé ^Uié sfànt l'o- 
pération. 

i9Î»*Tfer>. iîè i«Q¥t aviri( éiéhtmttë, )es lothies pea 
•ben^anres ,. )es.dlo6l««its ^\>ê<miiittk}eB modérées , le 
pools irrilé et fébrile. Saignée , et ea^ pannée pour 
èoîasoiiv 

304 tMèmvétal do p6u!s^ Tes seins éônt plems (}e 
lait, lies do^U^râi^ èr ta^ rég?on bfiérine. continuent» 
Ojaiëée émoHictitfv déèo^tton de fauiarin nîtrée, et 
'Oèignée. 

at^ La n^t é étttf pai^iblk. t«e?ai( cotrle des tna^» 
m<«tlos ; les#oolei»rs ont cesse; îf n'est Survenu ancnn 
^NMihîssement. On or<K>nne la sdMion dé se? d'epsoÂ 
4 doses'épicratk}aes danè'la décoction 6é (amkrfo. 

23 ^ a3, 24 ^^ ^S r ^^s lochies continuent à eool^r 
Tacilementy en diminoaat.€ep(>ndant de quantité et 
d« coulenr. Les seins se dégorgent , et les couches 
suivant le cours le pîus régulier. La plaie se cicatrise 
aussi pen à peu. 

Do 25 au 5i • progrès de ta conraléscence. Vers 
le fmKen de-férricev ^ h m^afSe sot'fi^ de Phospicé, ën- 
tfèremcni céiabHev et»*épf^uviint oneoneé^'pètie'dë 
cUodicotîen/ AvafÂf sa s^ortie , noitit Aiè^iH%«ffèé'^ f^ 
biisaâii «n pehrriBHitre $ et nàni ti^MtAino^ feà pfx>p6t^ 
liens slilranles 9 -'' ' ^ 

I>« miiieti âé )a syntpttisè dcrpubls à la ba^e de V6$ 
secrvm, ♦•......;*.•'...••... 5 pontes 6 tPgncs. 

Ek^ là crête entérieortf de^ ViVtém é^tàiï I là 'éjth^ 
pliîae, ...•,. .:i.... ..•'...'.'• S ^iàcéé 5 HgV^es. 

De U-mlme piÉ'lfe & geocbe ) •..;.*... 7 potices; 

6. 
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I jii, IIP, Ainsi, la cavité gauche da bassin. était beaucoup 
« .^^ ..plus ample que la droite ) le bés^ib avait en onire 
lomie. , 1111 plan incliné, trës-remarquabie, de gauche à droite. 

Il eat certain que dans celte opération le dian»ëtre 
diagonal du bassin gagne une ampleur égale à la dila- 
tation de la symphise ; et qu'un aulrè aYàntage non 
..moins remarquable est la fpcîiité que Tune des pro- 
tubérances temporales se trouve avoir à s'engager dans 
l'ouverture des os pubis , et à pouvoir ainsi se dégager 
du détroit , lorsque l'enfant vient à la première ou à 
la seconde position. La tubéro&ité occipitale )ôuLt du 
même avantage, s'il se présente à la troisième. J 'ignorée 
si ces considérations , qui ne se trouvent pas dans les 
ouvrages du gavant Baudelocque, lui avaieni échap- 
pé ^ ou s'il a voulu les passer sou/i silence ,'de peur de 
fournir des armes à ses adversaires dans la discussion 
passionnée qui s^éleva entre eux au sujet de cetU» 
..opération* 



^ ' PiniON ALGIE. 

Maladie spasmoditfUe de la plante des pieds». 

ivak al ** " ^^ docteur Marino , de Savigliano en Piémont > est 
Jainméme le sujet de cette observation. Sa statnre était 
cfeyée^fon tempérament âiangttin«^bilienx,sa fibre très- 
aensi))lef il aysit souffert dan$ sa ieunessé pfusîeursat- 
taqnesde lumbago. A l'âge de 25 ans environ, il futat* 
teint d*nne sçiatiqoe nerveuse à la partie postérieure de 
la cuisse droiie« Comme aucun remède ne ponvalt en 
palnier les yi^es douleurs, on lui. conseilla un 40pique 
composé d'herbes aromatiques, cuites avec du miel et 
4a vin I qu'il appliqua ;.Q)i4od sur k partie malade , 
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èepuis la hanche jasqn'à rartîtolation jjd pied. Ces 
parties restèrent enveloppées et couvertes de ces me- p^jjoj,4^gie 
dîcamens dorant quarante jours. Et déjà , au boi^t 
de quelques jours, la douleur commençait à diminuer, 
et le malade pouvais faire quelques mouvemens. 'Mais 
bienl^ il s'aperçut d'une insensibilité dans le pied 
opposé. Cette partie était sanS chaleur , privée de* 
mouvement, avec tendance à f atrophie. On eut' 
aussitôt recours aux fomeotatibns et aux frictions, 
mais elles furent inutiles. Enfin , après des bains' 
de vapeurs long -temps contruu^ , le' sentiment 
reparut. Le tissu cellulaire qui recouvre la tarse 
se tuméfia , et se couvrit d'une rougeur erjsipéla*- 
teose. Il survint de la chaleur , àiaf^ le moute-' 
ment resta très^-imparfait. Au- printempa , le malade 
se détermina à aller prendre les eauT^nfinérales de' 
^ivàdio , qu'il 'employa eu boisson et en douches. 
Il en prit aussi les boues pendant un moisavec un tel 
•ucçès, que la douleur scia tique disparut; et que le sen* 
liment, la chaleur et le mouvement se rétablirent près»' 
qu'entièrement au pied. Quatre ongles des doigts dé 
ce même pied tombèrent et se renouvelèrent ; il neres* 
tait plus qu'une espèce d'engourdissement léger dans' 
la partie ; lors des variations de température , il sor-^ 
venait encore une douleur seiatique tolérable , qui 
descendait de la cuisse au péroné. Au bout d'nn ^ 
an , cette douleur se fixa sur ce pbtnt ^ et è*y fit 
sentir vivement. Le malade eut recours une seconde 
fois aux baies de Yivadio , qui la firent encore dis- ' 
paraître ; mais peu è peu , et par intervalles , la partie 
externe du pied afEecté commença à-éprouver une nou- 
▼elleespèee de douleur spasmodiquet lancitian te et vi« . 
brante.Dans las premier» paroyxames elle s'était paa ' 
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très^îiH^n5e,iQai#ieVU-rfvaiait.fMrînUrT«n^ft,«iiri<Ma 
pédiooâlgie. Iprsqoe-Jes veuU du midi ou du nord foiiiBai«nt «vec 
quelque force. EHedujait deiinià quairi" heur^^s^ en* 
suite elle se dissipait , «oit pendant U§ rppas, soit 
par lo chaleur du lit ^u. par le repos , oa bien par 
qfnfique tepaio» subite de. resprit. Dans Isi suite » 
ellf devint plus coK^tauA^ « et ne céda plus au« moyenf 
^gar^lirsqu'oo lui araîr opposés ayec fruit jusqu'aJors^ 
et paraît lesqueU la con6|i:icli^n d^i pied,#fi noyen 
d'un bandage serré éiait {e plus^illpaca* Cet étjSt eon- 
tinua ainni pendant deu«^ans^i»ais la troisième aQtiée» 
après'divers paroxjsqu^s.vioienf Y.la douleur ^reparut 
d'une manière si^ vive et ^. subite, que le malade 
tomba .par terre à l'instant. Qii le rapporta cbc« loi » 
ojU« è peine dans le lit , il fut saisi d'une coovvlsion 
cjoniqu^ universelle, quj dura .i31i«»^c4* 
"^ Depuis Ipr^ »^ exsicca|iop, d^ pied av0iô corruc|aâLoa 

de la peau-9 d^reté .«t cbaleur d^ ia partie latérale 
ppstérieure. La forâ^ication^p/épédaii parbis le pa* ~ 
rpxjrsme de; l|i. douleur, qui d'autres £oi3 » débutait 
i!^l]squellle|lt et sans prélude. Elleélait brâlaalfe « 
lapcinante ^ vibrante; elle cfssi^itMbitefAeàt. conme 
If .foup de réiincelle électrique « ^ elle revenait avec 
^1^ spasme. UQ^verse! des moscies. Le.popls alors éuii 
apcéiéré ^ petit et faible ; les urines très^légèrts | leur 
eiicrflîon fréqaente , mais en petite^qualsitité. Cona* 
tîpal&on opiniâtre, 

, Lt^ douleur p'fittaquait absolunaent que la partie da 
pied . qui n'avsit point été recouverte par les ca- 
taplasmes. Tantôt çlle affectait ka muscles po^ 
térieurs du pied ; tantôt seulement le miiiciu 4e la 
plante ,. avec upe sensation seviblaU» à la piqûre 
d'iti» instrument aigu qa'oo y «oirait enftuioé ; d'«a« 
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ires fois eUt se faisaîl sentir se&leiMVit Èbns là ff^- 
miëre ou seconde phalange d'An 011 d^ dent dofgts, *pé<)k>tial^a;; 
ou bien elle les ailafuatt toofs 4 extepté rt^rlèii ; et 
cela Gouiine par tin coup de foudre s^mâUané t alors 
il survenait des soubresanis aut tendons en- fneâ , 
et les muscles pop4ités palpitaient. Le pavoiysme du^ 
rait ainsi 1^, iS, 20 et même 5o faedDres; ensiiile 
ces sortes de fuImmarticAis diminuaient par degrés 
insensibles, pour revenir k de plus lottgs inleryaltei. 
Au déclin de i'acces , le p^ls tedcvictiait plus rtfon , 
: plus lent , e% se relevait ; les ttrinef plus eolôt^es j 
]e pied reprenait une chaleur douce, et se cou- 
vrait de morteur ; enfin , un sommeil Idng et paisible 
succédait aux^ngotsses ; et le icndemain il ne restait 
plus de spasme , ni de débilité , ni de douleur , mafe 
seulement une espèce d'engourdisseAlent ou de Slu* 
penr de la peau de la partie affectée. Une l%ëre ipc eé- 
ston , ou un froliement moJéré', y occan«naàil une 
sensation désagréable ^ une f©rl» tompression soiis la 
plante du pied y provoquait une douleur très*aiguë. 
Quelquefois la douleur cessait pendant une année 
entière, et même plus ) d'autres fois-, les paroxysmes 
ne metUient que i5 ou 5o jours d'iulervalle : aucune 
erreur dediele ne les provoquait; il n'y .avait queia 
gêne, la compression, ou rébraiilem^iit violent du 
pied , ou bien quelque forte passion de l'ame , qui 
rappelassent ces paroxysiiies. Trois fois ils se joigui- 
rent aux accès d'iiriè fièvre epîiëmèrej une aptre fois 
ils pàrûreili àd pi-emièr accès «l'une lièvre tierce , et 
disparurent dans leè accès ctiiisécùlifs. 

Il est à rériiàr'juer que, darislcs paroxysmes les 

• plus longs etiéi ptus atroces , le mataâé était encore 

tourmenté par ui^ fort ^rîàpîsme , ou par une bïé- 



Digitized 



by Google 



( 88 ) . 

norrh^e ardente. Les b^îns minérâax hè procurant 
P^dionalgie. p\u9 de Soulagement, le malade employa toar à 
tour tons Itfs emplâtres, ics:li«ileax (excepté Thuife 
animale de Dippel;, lès spirUueo», les aromates » 
hs fomenUtioos , les f rîctioii» , les immersions dans 
J'eau comniaae , cTans les décoctions émollienles , 
d^ns Teau saturée deeel ,.cliaude , brûlante , placée. 
Les rubêfians et les vésieatoires ne produisaient au- 
cun effet sur cetle partie affeclée. L'aimant, appliqué 
une fois , fit éyanduir la douleur comme par enchan- 
tement ; mais cetle expérience , répétée en d'autres 
occasiona , n'eut plus aucun résultat. Une autre fois 
la douleur fut suspendue par l'application de 14 sang- 
sues; ce remède, renouvelé plus tard /fut sans 
succès. 

Celte maladie, rebelle à tous les remèdes, se joignît 
à un asthme convulsif et a accompagné le malade 
jusqu'à sa mori,«rrivée, il y a peu de temps, dans 
un âge trèi^avancé. On l'a nommée pedionalgie , de 
deux mots grecs, qui signifient plante des pieds et 
^ douleur. 

Le docteur Marîno présenta en iSoo , à la société 
de médecine de Véronne, un mémoire, dans lequel il 
établit îin parallèle entre sa maladie et la piosopalgir 
ou tic douloureux. 

II eût pu expérimenter encore les applications 
locales de ropi«m , des extraits de jnsquiame , et 
enfin le cautère actuel 00 le potentiel , ou bien 
fussi un séton & U jambe; il ne parait pas non 
plusqq'il ail essayé les effets de réleclricité, qui 
auraient pu lui fournir des inductions utilefl sur In 
fif turc ^e cet^ doulçqr Singulière, 
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Cas rare <Vune luxation postero*inférieurô de la 
. cuisse gauche^ 

Cette luiation, quoiqu'indiquée comme possible^ 
et comptée au nombre des quatre espèces dont le Luxation 
fémur est susceptible, se rencontre néanmoins très- 5^^|"cûkii«. 
rarement; et )e ft^n connais qu'une observation, citée 
par Evers y cbez un enfant de deux ans. 

Le 9 mai dernier , on amena à l'hôpital un maçon 
Agé de 24 ans. Ce jeune bomoie , doué d'une bonne 
constitution , se plaignait d'une forte douleur à la 
.cuisse gauche , et était dans Tiropossibilité de rester 
sur ses pieds. Un chapiteau co pierre , tombé de 
haut , l'avait atteint an grand trochanter gauche , 
à rinstant o^i , penché pour prendre des matériaux , 
il se trouvait avoir la cuisse et la jambe de ce même 
c6té portées en arrière. 

A l'examen du blessé , on trouva que la fesse 
gaucbe avait perdu de sa rotondité , au point que 
ilans l'articulation du fémur ^ cm sentait le vide 
de la cavité cotyloïde; la tête du fémur 9. sortie de 
cette cavité , se dirigeait du côté de la tubérosUé de 
l'ischium. Le genou formait un angle aigu^ la jambe 
était plus longue que l'autre ; le pîed était tourné 
en dedans : on ne pouvait porter la cuisse en dehors 9 
sans occasionner une vive douleur. J^e malade 
accusait un sentiment d'engoi^rdissemeot dans toute 
cette partie , par la compreâsion que la' tel.edu fémur 
exerçait sur le nerf sciatique. 

Pour exécuter la réductioi^ de cette luxation ^ il 
était Ascess^ire ooi^-i|ealeoieat d'opérer l'e^tousion 
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et la contre- extension; mais il fallait en outre qoe 
LtiXMtioo '^ bassin fût posé sur un point fixe et ferme, et non 






On plaça en conséquence le malade horifonta- 
lement sur une paillasse piquée , étendue à terre ; 
on le fiia par des sangles passées sous les aisselles , 
croisées sur les humérus , et altacbées à un grillage 
en fer , faute d'autre appui. Oi^ fit pa ser sous 
l*aine droite un long drap plié en plusieurs doubles , 
pour tenir lieu de sôus-cuîsse , c'est-à-dire , une extré- 
mité se dirigeant le long de l'abdomen et delà poi- 
trine , Tautre derrière la fesse et le long des reins , 
et on les fixa toutes deux au mênre grillage. tJn aide 
fut cbargé de tenir fermement le bassin , afin qu'il 
ne cédât point à l'effort de l'extension. Deux servans 
tenaient les épaules fixes. 

Pour exécuter le mouvement d'extension , on 
porta à la partie inférieure du fémur luxé une bande 
de coton solide , large de trois doigts , longue de 
plusieurs brasses , que l'on fixa par des lacs sur tine 
.compresse circnlarre ; on en fit plasiéutrs spirales 
autour de la jambe, et quatre bomnies robustes , 
assis fi terl*e , furent destinés à opérer Textension , 
«n tirant tbus en hiéme tetnps cette bande. Le chi- 
rurgien 6è mit Itii-^méme à terre à côté de la partie 
hinée. Il ptiDça ta cTiatn droite fërtnée sous la tété du 
fénl«r qui faisait tuiheiir , et Id gauche sur l'extré- 
mité ^u genou. Au signal donné y il flbaisSa cette 
d«mi^e'pàrtit yivetïrent , en repoussant la tête du 
fétoftor Vêts là cavité coijioïde ^ et ènle dih'geant 
comme avec un levier. Au moyen de ces mouve- 
mens combinés , on éàteodit un bruit sourd , indice 
^ 1« rentrée du thrbcàntér dànd sa cavité; et h ma- 
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lade se sentit aussitôt soulage. La fesse reprît aa 

luéme (nstant sa figure naturelle , et les parties leur L'uatîon 

première position. L'engourdissement de hi cuisse S^^i^'^y^^j^ 

tessa i et les mouveinens de rotation purent s'exé- 

buter de ce c6té sans douleur et avec (bcilité. On 

plaça ensuite le malade dans un lit un peu dur; on 

lit faire sur la partie des fom^ntationa froides àva.c 

le bain de Smucker , ainsi préparé : 

V Eau ft//. 

' y inaii^re Jv/. 

Kitre- If. 

Se! amiaoni^c. 2y. 

On appliqua Jes com presses imbil>ées de celte même 
eau, et Ton fixa le tout par le bandage k épi. Au 
bout de quatre jours , la contusion faite par la 
ehute du obapiteau , et l'irritation causée par l'opé- 
ration ^ s^ disaipërent ; le 21*. jour , le malade 
sortit parfaitçmept rétabli> Plusieurs mois après , 
on le revit ; «t il aasora s'aviair plus rieo rcs« 
senti de cet accidents preuve ^ue le ligament rond 
n'avait point été rompa par suite deajefferts opérée 
pour la réduction de cette luvatioo* 



Hmphysëmê générât^ «yt^êm nh m&if ef dtfmi 
ùpMis un cottjf de feu. 

V.n mîHlaifè' «Htinotid rej^iit dahè là Aerntère Emphy^c ..- 
è«impagne d*lUUe on cf^updèfneriiscfaet isur la tête |^„q'^;*"'^ 
4e rimméru^ ifawché ; il ti^'arrivei à rhôpilal de feu. 
mtftti ^ut le 1 o*. }oiir 4« sa Uesawre ^ <)ili ^âit alovs 



Digitized 



by Google 



( 90 . 

presque cicatrisée )> mab l'huileras étail luxé f îm- 
Empliybéme "^^^^i^^* ^^ 'c membre légèrement atrophié. Labalici 

ge'i.ér , iuite j'aprës le rapport du malade, n'avait point été ex- 

d'uncoupde , , 

ftu. traite. Comme il n'existait oi état fébrile , ni toux, 

ni cracheiQent de sang , ni difficulté de respirer , 
et que le malade ne ressentait aucune douleur à 
à sa blessure , on le mit è un régime analeptique et 
généreux, pour le rétablir^ et le mettre en état de parlir 
avec les transports des au très prisonniers ? le soldat de- 
meura ainsi dans l'hôpital , jusqu'aux premiers jours 
de juin , dans une convalescence apparente. La 
blessure se cicatrisa entièrement , et l'on se disposait 
il le faire sortir, lorsque , le 4 ^u même mois , il se 
plaignit de douleur au grand muscle pectoral gau|cbe. 
L'on y remarquait en effet un pojnt d'élévation que 
l'on crut provenir de la balle , qui , après s'être en* 
gagée dans ce lieu^avatt pu produire une inflammation 
avec suppuration: comme il y avait de la fluctuation, 
on y appliqua un cataplasme maturatif , et la sup- 
puration se prononça. Lejoursuivant^lemênic phéno- 
mène se montra à l'épaufe gauche, et Ton pensa que ta 
suppuration allait pareillement s'y déclarer^ cependant^ 
le pouls n'était point élevé et peu fébrile. Dans l'après- 
midi, la tuméfaction s'étendit à tout l'humérus et au 
bras. Le 6 au matin , on ouvrit cette tumeur, pour 
donner écoulement au fluide qu'elle pouvait contenir; 
mais au Heu. de piis^ comme il en était sorti du c6{i 
opposé , on ne vit sortir que des bulles'^d'air. On 
pansa la partie avec l'extrait de Saturne. Le médecin 
décida que la tupiieur ^tait .emphysémateuse , et.qn'il 
fallait l'ouvrir en diveirs endroits.' Le lendemaia 
matin, l'emphysème occupait tout le corps, jusqu'aux 
dçigts des pieds ejt des mains. Les yeux inémeik 
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«fuient saillans , cbmme ceux d'une grenotilHe ; et ', 
en promenant les doigts sur l'artère radiale pour ISmphyémfe 
tâter le pouls, on y sentait des bulles d air sous «fitncoupdo 
la forme de petits ganglions. On pratiqua nombre ^^"* 
d'incisions sur le dos et la poitrine , pour procu*- 
rer le dégagement de l'air. Ce moyen amenait bien 
quelque diminution ; mais bientôt après les parties 
se lumëfiaient de nouveau , et méuif plus forte- 
ment encore. Cet état dura trois jours , au bout 
desquels le malade succomba : il n'avait pris iulé* 
rieurement que de la limonade minérale. 

Le lendemain , on ouvrit le cadavre « en commen- 
çant parla tête de l'humérus luxé , auquel on trouva 
une fêlure. On détacha le grand pectoral jusqu'auj^ 
côtes ; la cinquième était brisée. En la levant , 
on reconnut la plèvrje adhérente , ,et une suppura-* 
tion très-superBcielle dans la partie du poumon cor- 
respondant à la fracture. 

Comme on n'avait point trouyé la balle sous les 
muscles pjectorauv , ni dans le poumon , ni dans la 
cavité de la. poitrine 9 on en fit une recherche exacte^ 
et on la rencontra fichiée dans le corps de la cin- 
quième vertèbre cervicale. U n'y avait du reste au- 
cune au^re lésion , niiaucune extravasation intérieure 
quelconque. ' , . » 

. Il parait que la suppuration dû poumon avait él4 
produite par une inflammation lentes , suite de l'abra- 
aîôn déterminée jpar la balle à son passage. 

Cette observation est importante, eu égard auxsoin^ 
qu'exigent les inflammations latentes et d^une na- 
ture lente , qui avoisinent les pouàfions ; et prouve la 
. nécessité d'une grande circonspection dans le pro-* 
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DOêlic sur d# ptmlles h\emùsts , lot» mém^ qu'il ut 
Empbjiêmc foxtieot pas d« êjmfgL^mts graves dès le princtpe. 

grsi^r.. kuite 
d'us coa» ^ 
ftm. 



Blénorrkée produite par une cause singuUéreé 

^IcQorrhëe M. le docteur Ruggterî . âe Venise , fat sppeld 

uogulX^eT î^^^ visiter deux dames affligées depuis long temps 

de diverses maladies auxqoelies elles D*avaieat pa 

trouver de soulagement , malgré les remèdes io'* 

nombrables qu'elles avaient emplojés tour è tour. 

* Ces dames étaient sœurs : Tune, âgée de 45 ans , 
et l'autre de 5o , assés bien constituées ; mais elles 
avaient un tettit d'un jaune obscur et une pbjrsiono* 
mie souffrante. 'La pKis jeune était encore réglée^ 
et même abondamment ; Tainée avait perdu depuis 
quelques années. Après avoir manifesté beaucoup de 
trouble et d*embarras , ces dames avouèrent qu'elles 
avaient toutes deux , depuis plus d*nn an , anx parties 
géaîules , un mal d<Mit elles ne crfmnaissaieftt point 
la cause; qu'elles en étatent tourmentées jour et 
nuit ; qu'elles éprouvaient une cnissoir et un pmrit 
constdéraUta, comme si des chiens les dévoraient. 

Le docteur Rttggîari lear fit sentir la nécessité 
d'une visite locale; ce qu'elles accordèrent, après 
beaucoup d*bésitatîoii« li cammenç^ par laci^eate, 
ches laquelle il qbsj^rva d'abor4 Mne akiéralio» snf 
tout le mont de Véaus^, s^éteudant amti^raa^ea 1èr 
vres jusqu'à leur commissure inférie^vre; eJU ét9it 
inégale , c'est-à-dire plus profonde en certains enr 
droits , et plus large dans d'autres. Tot^te^ ces pari- 
ties étaient tumééées ; et les poiis cl^uoe ri|^ditQ 
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extraordinaire , douloureux , roême ef^ I^ toucaïutt 
légèrement, attendu leur plus grande nutritiop et B1^DorrlH« 
l'inflammation de leur bulbe; ils manquaiet^t dans '.?*''^i ?,'«** 
plusieurs endroits. Le fond de l'ulcération paraissait 
lardacé , et la matière qui en découlait donnait une 
odeur très-fctide. Il y avait gonflement et indurdtiop 
des glandes inguinales ; endurcissement du tissu Cel'* 
lulaire de la partie supérieure antérieure et internd 
des deux cuisses. Un peu au-dessous de la moitié 
de la caisse droite , à la partie antérieure interne , OQ 
remarquait ane excoriation longiti^dinale asse^ '^rget 
mais peu douloureuse , cernée par un érjtkém^ d'uiL 
rotage livide ; le tissu cellulaire était pareillemea.t 
endurci. Les grandes lèvres ayant été écartées , l'ul- 
céralion s*y montra plus grande qu'à Textérjeur; L^ 
clitoris y. plus allongé qu'à l'ordinaire j^ était ulcé^^ 
«l euflaminé-, les nymphes taméfiées » et toutes cou- 
vertes d^ petits ulcères ; le raéa^ urînatre enfl^ni- 
mé, comme; dans rétat gonprrhoïquc. 

Le médecin introduisit , le- doigt index dans Vq;^ 
rîfice du vagin j ce qui occa^ipiwia une vive dion- 
leur il la malade , cette partie étant très- resserrée, 
et gonflée par suite de l'irrita tiojp .defli> vaisseaux 
sanguins composant le pleins r^ticula^i^e* Il ae 
trouva au-delà de l'orifice aucun indice ^^je. pn^laf* 
die dans Je vasio , dont les parçis étaif^ arifi^s , 
rugueuses, et pr^qu^ a,dhérentesentre ^lie^jde ma- 
nière qu'il lui fut impossible ^e pénétrer jusqu'à l'o- 
rîBce de l'utérus. II pensai ou que. cette partie n'é- 
tait pas affectée , que le mal était circonscrit , et que 
le resserrement du vagin éj^it l'effet d'une caotineuçe 
parfaite ; ou bien que {^ désordre é^ait iel, que l'iv* 
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'**, . i. . àxi de ces parties. 

BUnorrhfC ■ ^ ^ ^ 

IKiuTeauM M. Ruggieri passa ensuite à retaroen de la sœul^ 
•luguh rc. ,|„^ç Le mont de Vénus était bieh ntioitts tuméfié , 
ainsi que les grandes lèvres ; Tulcération des parties 
moins considérable ^ mais l'endurcissement dea 
glandes inguinales et du tissu cellulaire de l'intér 
rieur des cuisses beaucoup plus apparent. Elle avait 
vers le milieu de la cuisse droite une ekcofiatioD 
longitudinale ; mais l'érythéme était moindre que 
rhez la cadette. L'intérieur de la vulve, présentait 
une grande ulcération , avec un fond aride et quel** 
quea points comme gangreneux ; le clitoris trës« 
grossi , et son prépuce tellement tuméfié , qu*il for*- 
mait un vrai phymosis ; les nymphes d*una dureté 
extraordinaire , et tellement allongées , qu'elles avan« 
çaient hors des grandes lèvres : celles-^ci couvertes 
d'ulcères. L/orifice de l'urètre pareillement ulcéré et 
enflammé. La difficulté pour pénétrer dans le vagin 
fut plus grande que ches l'autre s<feur. 
Les deux malades, interrogées sur ce qui avait pu 

•donner lieu à ce désordre , répondirent que le mal 
avait commencé par une simple cuisson ; qu^'l s'était 
accru par degrés; et qu'il en sortait une matière 

'blanchâtre assez abondante. 

L'uniformité de cette maladie chet ces deux sujets 

'rendait le diagnostic d'autant plusobscur, qu'il n'avait 
pas été possible d'en recueillir les symptôme^ anam- 
nestiques. Interrogées si elles n'avaient jamaiç eu de 
fréquentation avec des hommes , elles répondirent 
négativement. M. Ruggieri se borna pour le moment à 
leur prescrire des demi-bains a%*ec l'eau de son , matin 
et soir; un cataplasme de mie de pain et lait , avec 

safran 
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safr^p .en.-ppudxe, pour app|k|iier^ sur lés parties 
ulcérées et excoriées ; quelques cuillerées d'olSie' > -BH^otThéê T 
niixtuRe .psrégor^que e\ ççrcKi^k i prendre ai» sortir ^^J^Î^i^J^ 
du bain f et^ pojur l^issoa ordin^ro , de l'orgeat. . 
M. IlQggieri,re|toqrnale:J9uc sajy|m«t. voir sesina- 
lades qui étaient #ti lit f. il ne (rouvsi p^s les parties 
malade^ couvertes des c^i^piBSfueS9'COM9||»i&. il l'avait : 
prescrit. Qfs dame^ aYOuèi:eiit,^ljOrs quei'utf de leurs^ 
chief»s*était bi^bi^ufàcouçhe^dana leur Jii,«qirelaaré 
cuisses, la téie appuyée sur leii^ tentrej etA^oé, 
saBS d9p^,picpi^u^pdéparJ'o5le9r dv^^safran^ U avait 
écarté les, ci|tapla&ines* L^ «léded» fioaiprit dèâ ' 
lors la cause du .n^a|, : ilj^ç depaanda depuis 
combien <|/e tefxips ce chi^p, çauçhai^vec eilé^. De^r 
puis dix-huit ni^^ ^ répond ii:eBt-el les ; . c'asHè^ro^; 
trois mpi8€^f^yi|raD ^yant i'app^ij^n d«6etle maiad^o 
^ou^oi^rsplifs aj^eraii dai^s 8(|n^ii>pHi}pi| ^: M.' Rug»it 
^îeri feur dit r^je, P^nfle qf^e^ ç^, animal' v «aiÂvaat 
l'instinct de son espèce,) lei^be.^^queCois ksparfSesi > 
géuitales? Pai , oui, répondit UiplMS^Jigéeif et c'est 1 
4 ce moyen queVi^^^s <]çvQq^ ^^ P$^de;Jpa«jl4aftmeIlt, :» 
et surtout le repos. Dès lors , M. Ruggieri , pleine* 
ment éclairé ,'comprit feoil e nae nt que l'excoriatioa 
de la partie interne, de Ja cuisse était duc à. rardenla 
cohmcairon qu'y .faisait le chien a^vec.spn nénis os« 
seux , cet animai ^ayant l'habitude de frotter ses par- 
ties génijl^If s.., m^fppîiçppirft. d^nS^«p8nii?èr4^,jjÉ(<8V : ,. ;^ 
q^u'i c^ (i|^'il a^t, s^risfait i^»/çei^?^t^8p^ ^^ • i-i i 

Voul^taussilôt fajr^ffpvayfr^jq^.cbi^S ^0aiftri>e.,n6lf 

V'^lftfï?^® ^8Sf"lWteft *«^>^rt^«»^^'* e|. Wwr- 
dire g^,^cej()^aial p<ï^^1f«^ #e,frp<i(^ter,T;à:)4'Mlr(Bfi 
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eteisi qrii \éw fèrtfi^t commeltre'féi^jchjle plus 

•iu'^èfè** îO» fil cdnlittHer le5 mêmes rémëâ^s f pour domp- 
ter TétiA înfl»indiàTolre t «tisuite on employa les 
IoUott»,JeS iiïjéetîons et ^fnelques dëter'sifs pour les 
uloëres»; eh appliqua des résolodfs Snf'les indura-' 
libns glandnleoses et ceflnlaires : mais inutilement ; 
\m ma^Éde8 se désespéraient ; ne mangeaient plus j 
plewraient sans cesse , et tombaient dans un élât 
dUfoUement des forcés. On prit des lors teparti de re- 
coorir aui-mercurtaux. En conséqucnVré', ôiî |iVcscri- 
Vit' àmè solution de 4' grafns de muriâte iiaf-oxîgéné 
dt.vqercnré et 2 onées ^e gomme arabîqtie dans 3 
livres d^tfu , à employer en' injections et eii lettons 
pLnsiettrs fois le jour. On at^plic|Ua isnr leé uhcërès un 
oo|^enl composé arec tnoitié de la poriimadé oxigé- 
née: d'Alyon» mo^iéde ceHe de Rfverius^ et finà-* 
lanenlon fit administrer huit frictionsd'drie drachme 
chaque II k partie inierné' dès -cuisses, de deux jours ' 
;. Tiio^'Ete suivant cette méthofdé, les maf^àes ' furent 
cpmplétt»iè« j^oériôi w liiblfts d'dn uSak: * ^^^ **' 

n* 'îMC: ' i i -' '\ in M iii rj i m » !" , .'--'. ^ . . 1 

Màîdâtê éAipiive nàn éncorp décrite ;var le docteur _^ 
''' ' 'ïth/cKE {^nnatcn dçr Heilkflnst). 

Malaaîe ïô'iUtvi^t*» iiVbb»<^W'èe1tè thàlddië c(ue dabs IcS e"n- * 
Aiipt. lion .fogs fc la «lâastt! ?hdfg^îi!è , irtii-déssotfs dé ià^^ads j^' 
CRCoredëcr. .,,,^„ ^^„^^.|^ ^e^^îpi^tîjyfl^^yi^jitit^'l * ^ . 'B^:o-• 
' ApT^S trois dfi ijuàWé jàfa«tf dë'fieyré!,'âéc*^]>^-; 
gnée: de ohalé^rpîWo^' moittli"éraeîitTè ; d^lîlfdfté 'Je"^ 
\ê pé«a y d^in¥pj5é(ènH ,' à^èè langbVisb le r nài usées '/* 
amerlfirae do k lAuche /ioff > «I qoelqnefeirVbmf- 
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poalsdevientpIasac.c^léré,elleplu$t<VU^éiiYYtïiI1iil • '. I*. 
v«nii««rt»tf d«MiHifr««t'^at#^?B»ftr^?éHt'UU^ fntlk *^" ^^' 

Ch«s quelques matadcs , on nect>iâ]it«^q\)9% {(i?4 

snear générale, qoi les fftit disparaître értffirmlUf i^ 
|i»liH»«)bftl«i^<Stt«l«'«iifi9a^ 7'%6'ftffi^ÏÏll'iifitVB «s^n. 

eoiile«Ai'MaWfelK<:'- • ■ '■^""^'* •■' • '"""'^ ■"'*' ^^^^ 

Le docteur Zinckè'U »«H%^ij%^ifiî¥1c^tll'4irX^^ 

tic M dVMw«^ifU« j«Wdiif»s<t)tfuTi¥»'^^7 ft?|f itoàr. 

V #iio«««|rtiM^)fPII^<^,8èléi''TdiV'dS;^6i^a|:'ilt^^y^ 

(bëniqne . k¥»<i>%«W>Hba^HiH<%â!Hrf^iP<i|lfBi^J's^eV'''- 

> ■<}fatiM'«i'<(MRl«»9iA!.'«pr%« WSlmi^^ifbir qui' fait 

diminution i«>tib»i<4Mt%^&j^Jùê{( ,'%î)''F^|iif'i'fto.^ 

•mUm je<rà^({hAi»«<r>«f'WNH){ne'.''alii<<' r l'Vs'pW 
4e mendererus etaa sirop dftfWéé d^litt^nge.' *^'' ' 
•'(Ci;4aif|iM«ta«Wf-i|V'ià»iiat^ »é-^ge«r« 'j*'^\k -f« &*. 
)MV|} ^4M'4kMkV!«(pt«à«l^|*«iPfitfr<8^é tii^rtés-s^.' 

akn««r«Mé:'E«e^iff%t^-: •»' . «''''S'* »• • '• ''"'t ''' 
I*. De la variole i en cequeles taches sont graînliss/ 

7- 
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, Vj/tio^r^i^^ »o^ g^'4ki jl^ A^elffiptiieiit. point pAr 

tfîiift.^.on . ^\jye,\§k,Bç^^}ê^iB9.^_n^éimil 4101111. accompifilée 

... I-*' de aymptômes .i^^^n^n^ ^ TcsMabte^ jie*ae:8Milètre 

pt^ f «i la peaa ae toml^^piis en desipanHuatm , - 

,3^, De .la rougeole^ qfii#e,mpiHr«(lle>ar le c«#jBa 

eï d>o(rç8.sji9ptdmes cle c^tarrb^d 4o«l;le$ uclws 

a<]fot.i^ë9-*j>çt^l^ ».scabrepaes » pIeinjM^d'«Qe Jympto 

)aooâtrey et dîapipâiasaDt. ^vec Ja €fa«le<>d«ila saper* 

ficie jli^ répîderoi^e.^, .>..*. ^ • - 

4^. De rarti/caire^y.doQt {'exiCDih^eealiaeapiblable 

' au^ant^nles produites paf 1^ fN^cedeit^/^^fl^^' ^ 

, , Sy,pn, la milliaire^^Qî^tst efri^eléfîarfe^paftdepe^ 

fits biOQ^^DS j)^ancs ou tpugeâtres î d^|a,gf%aaeprdil 

,,Ç% |g(^ sodamei^ oq essore , qpi «ofit^ale .«a Aes.tu? 
^ercnJ^sëlevéaa^Q-ldeMos de Impt^^rÂHr^^Q^Bahellis 
dans leur centre y et semblables apx'JMvpooleapror 
'duhespair lapigAre des coMfifis^;] r . . 

,7^ Pf s pétf chies , qui san|„oc4Hi^reineillt de la 
grandeord'une piqfkre de puce, et qui .acp0iti p a g a en l 
60a ven t les ficy^^ ^ de njaii vaî» fi^fgçV^i;^ | ^ ., . , . ' 1 

8*. Diii pemp^gifs f doQt Ifs,q{^i|<ç^,f^|iaÎAle.en 
des ▼«*î,cjnlç%,plii^f[>n ^oâ^s grap^m^t plfiAK ^ 4^ 
rwt^ )Annâlrfî;pt p^rfpis j^angviMJienle,^^ , ,' . 
^- . 9* . Vfe Yftyçifelfi^ àf^nj, les taches foujl pl«is<^andes J 
^r^l^tes igi.f^t.,, prufi§ÎDeuseaV'#l'pa(rfWs.4oid<Ni<f« 
reases , .fixes ou. Y^gjae^i . ... ... j., , ., . J^T-nr -^h 

10^ Pin »<^a, q^i^s$:iÇprcpn^t.4diM^^lAwrda 
corps , ai^ j^fi,qp€|,^d^Mja maladif. dpi9i:ili«4fq«ea^ 
tàoff^ ^elkant^me.paç^tl{in4îfl^a^Dent s^fJesriMraSt 
les jambes, fai %nre 1 le x^a ^ la^p^Urioe tOVi^Jà 
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Myen de recowuuire dans un liquide la présëritàè^ !». . 
' de Ih plus petite do^ék'arséhic. • ' * 

Ls,^oGteQr liome. propose (le moyen sni«wqt:::(i' ods 
iilla«iifiiirèr le liquidi» 'qaet'oli INAi^çootireêdi/fé^^' Moyen dt 
nir de l'arcerrîc } et ensuite le toucber-yénibÀoiè^' Paigeoiel 
temps , avec la pointe de deqx lobes 'de Verre h'ikméâ-' 
tfc: Tun d< solution amvnonitk^^^ et Tàutre de^ §6- 
lutîon de nitrate d- argent.' Sf.l'e'li^iiidé conCtéht ta^' 
plas petife 'partie ftrseâicale. fi HAstattl du' eontact 
il ae.faiîc im prëeîpitë de chaleur jaune orangé ëcta« 
tant ^ qui «st stfluble'ldavis l^ammonfaque. C'est' pour* ' 
quoi il faut n'employer qu'une tresHpetttè quantité * de 
ce dernier. 



Expériences sur le goudron bouillant; par Jif. R. 
Datenpo|it. {Extrait du Philosoph. Magazine. 
Janvier 1817.) 

M. Davewport se trouvant dani l'arsenal de Cha- Eip^riencei 
tam au motnént 6a Von faisait chauffer du goudron "*>l«soudr. 
pouf enduire de& co)*âàges> des ouvriers lui assurèrent 
que t*on pootiit impunéinent pfonger la main nue dàné 
ce liquidé ttfêmé bouillant v^l- Davenport teftta^ 
pendant quelques instans cette épi^eûVe ; et n*épr6u và 
en ééet aucun accident, ni méthë aucun sentiment' 
de douleur. Céjpenfdànt un thermomètre ptongé dans ' 
le liquide indiquait une température de 102" , a centig. 
Cette propriété singulière viendrait- elle de ce que le 
goudron aurait une chaleur spécifique très-faible , on 
•eulement de ce que ce liquide ^ dont les particules g% 
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4 ' ' - ■ ■ meuvent difficilement les unes parmi lês aatr<»s » 

Bi|.étirnc(^f serait par cela même mauvais conducteur du calo- 

Les ouvriers,, de rarfteoaliasftu rirent' Miasi à M. 

Davenport que le sentiment de la chaleur devenait 

rT .rr?::;!:: beau coup fiploi tîC, si ia mmin , au Kea é*éfre tt«e , 

, . t €^^gou,verle4'aa gant^el ^Me mêiMece KntMuieÉt 

*1 alU,i^JflfA^'àJ]a[ûJ6l;|mMM.•Pavenporl^'4lp♦s|ug^ - 

^-B19I^ de.Unti^r xeUe ^eu«e. 

.Oa.« depins,JongM4|mfar^ser«^.iin jA^HOtnèfie: 
tgn parait .avoÎT . d u r «^pior t *vee cHui^^^i.' : t • * - 

$i . jl'qn , epve|qppie «ne ball# 4e pl9«ab «^ae du 
pafiier bien lisse , et 4|u'^ . expose eo^ttiteie iMpier 
au-^lessus de4a, flamme 4'u^e.jKH^îgj)Sy il<m is'en« 
flamme pas^ M^nt ({u^ le ^Q^nb reste sc^f « etf in-f • 
fluence prëservative de ce métal ne cesse que iors^ 
qu'il est fondu. Il parait 4|ae -dans cette expérience » 
le papier est constamment refroidi par le contact du 
plomb, et se trouve ainsi continuellement ramené 
tu-dessous de la température à laquelle il s*enAarq- 
merait. Cet effet cesse d'avoir lieu quand le p1bml> 
est eomplctement fon^u ,. et alprs le p^pipr n'rét#nt 
pins préservé, s'ienQaaune. L'expé^iencfs féufi^t dç i 
même 4 quand^ au lieu de papier «^ on ^q^ilotie ^ne ^ 
enveloppe de oiousseliae pu de toile épiais il ff ut . 
too^pi^ra ,qi}i; renvelçppe soit exactement ^pliqnée . 
sur le méti|l , ^ajpç.^ùoi la comimu^icaiJQn de la , 
chalei^r étant interjrqp^ppç, la températii^r ^^'^ !f^-. » 
Y^opipe s'^Ieveirait ju^qq*à riaflaauaatiaR> 



) , O'.T./'. ".J S'.'-; ?; J. ir'^: 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE 



(• . 



JfàuveAux élémms de physiologie , par M: le chevu - 

. .£[er.&iGft«ftAi»B', prafesseur de la ftns^UA demi' 

. deoine deJParis v chirurgien en chef de Vhépiml 

JSi.'^Louis , commandeur et chevalier de plusieurs 

• <^4fes ndiiouaux' et étrangers ; membre des aeti'' 
demi^deSté'fPélersàottrgj Vienne^ Dublin , Jlfd- 
dridf Tutrinyieta. ^, édition^ revue j corrigée et 
augmentée. a-voLift^Q^. Paris^ 1817^ 

* Db tons 4e» ouvrages^ qQ« OQ t pat^u 'âcp'tf Is vingt 
MOB eor h fhym9\ope f i^c^ti, pius iqué^cefat de Nouveanx 
tM. le prbfes«ttn-Rj)eberaA4t^;n'a cpntnfiuéà r^4n- physToWc! 
dre la conafaissaiiice de cjette sçîéiice iinpmaanite ', 

cl à Fui fé^re ifaire. dé nouveau t progrès. ^ L'àutetir 4 
•otoBJptirày tenîMm jnsici'mi'l^ entre ^«edneisî on', 
trop voîsifie d6[) hi-«ëohcrc0M et de l'obseûtlté, et 
r«tfndtte»trop:)grandedt ee«'<tita¥të8 gëiteVauk', iitA 
ne sont pmpoie^iqiHà on, pekit< nonfbî^ de- l^teél'sC 
Chez lui , i'ëiégince «n^eet^fia» sàcriMe k la tterté^^ 
et -il a iiuféunir-dans «n ki%^4ÀÀeâtafre eeftAéiii 
qualités si rares , qu'on pourrait les eMtré ô^pôsédk 
Daiis,SQ»«lyleiiirèRairt/èt amiiBé^iiUtiiip1ii«e èesez'* 
piieAupnscniilaphoriqBesetdetknaf 0sipi%pres,i mtettt 
€Mre: cjonM|it3« lea objeisi qa^.iraët ^ et cela to^l «H 
^p)M{uant lbprêncipi[<fe dii4iaiéon*kiaturei)è'd'e8 iiUet 
à lli «cieiui^AeiKlKNkiiné vivant. BdanoBéc^uissi de biê^rf; 
miaè'«p^er>à l»c0mMlièJk4'<lut^f liBtii^ 
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absurdes enfantées dans les prenniers leorps de Ift 
Nouveaux •^'^"^^» et ëvite avec soin toute discussion stérile: 

éiimea» de {\ j^^ fait d'excursions di^ns les sciences acces^oir^, 
phjtiolOfie. , ' , ... , , -, 

que pour donner des notions indispensables sur le 

sujet qu'il traite , et qui ont. avec loi des liaisons trop 
iiltimes pour les en ^parer, et n'offre enfin aucune 
des répëtîUoos continuelles dans lesquelles io#t tom- 
bés la plupart des antetirs de pKysioJogi«.> Auissrcet 
ouvrage y1orsqu*il part»! pour la première foif^ obltnt- 
îl le succès le plus complet et le plus inérilé.' Les 
. preuves «'en sont pas équivoques : sitédîlione en «ont 
été successivement enlevéea^ il devint le guide des 
^èveâf fut.tradttft dans plusieurs langues ; et ff«n- 
chissantles limites des écoles auxquelles il étiait pri- 
mitivement destiné , il vint donner des notions sur 
la science de la vie ,. aux personnes élrangëres^l la 
Aédçotne , étonnées de trouver dans c^t ou vra^^e oa 
Jtjle aussi pupqu'étég^tolf et.qui «u|ourd'l;uiin'êst 
malheureusement que trop rare, même dans les écrits 
littéraires. Toutefois I auteur, dé plus «n plus jaloux 
de justifier tes suffrages qu'il avaiirecueiilis^i ajhevu 
«veo soin chaque édition jriauvelWl qu'il a donnée^ 
il jra fait à.chaewae les eotreciions qu'elle edmpoiw 
tait , si. enfin il ;s. suivi le^ progrès de la science , d« 
a tt a tt r g f oomme il U dit lui^méme;^ à ce que^ soii 
lîvnriBéritât toujours le litre de nauroatir Eiéfhehs 
dei physiohgia^ ; 

^apis eÉir#iticL dans' l'analyse de cet ouvrage, trop 
avatatageus^m^nt connu ^^ur • en avoir besoin \ nou^ 
90ua bortnerosa seuleiten^ à stgkpl^r lesiprincipisM 
amëlioràtièns ifaites^à rcetiè lieptjème çditioni M/I^bf 
pr^e^ur Ridnraàd j «a 'iasétté' its i ëm^jaes^des 4{«^ 
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àe la e^TtËréhiôd^rne, en faîsaiit cependant remâr'^ ^ 
è|uèr kpeu de confiance 't{u'oà doit y kjouter , d'après Wony^.ti^ 
les résutiats ai opposée qQ^élles prësenient entre ^l^menf d« 
ell«. H y âignale aossî la direction vicieuse que P*»J^»^^*^'*- 
aetnblent prendre chez une natioti voisiné lès e'tudes 
phjrsîologîqt^s.Saâtft)arlager les inquiétudes que nia-» 
DÎfeste l^auieùty db voir la réproduction éeé hypo- 
thèses futiles ttehiméHquée/ nous avoûeroris qù'ît 
nous serait pinjMé dé penser qc^e , par cette direc** 
tion , la physiologie pAt èirt ramenée bientôt à une 
simple application de i'anatomîe , de "la mécanique 
et' de là phyiiique, aut phénomènes de la vie. Espérons 
fouiefois que rioEucnce d^un ouvrage aussi distingué^ 
qae celui délit; lèpi^oftfssèur Richerand, et les efforts 
des autres physiôlogisteè français , empêcheront fa 
science de rétrogrè'dervers fl(on berceau /et feront 
encore regarder la France comme la conservatrice du 
feu sacré dés sà'înes doctrines! Ce ne sera' pas là un 
des moindres' titres de 'M. Rtcherand à reslime gé- 
nérale et à la Irètùtinàissance. pubUque. 

.G. Brkschit. 



Analyse éCune dissertation inaugurale ayant pour 
litre : Rècherclies historiques sur la ^ fièvre, puer- 
' pcrale;/!>ar A. J. SÎDiLLOT-J>«s-i^iaNiçs. 

L'oB-LiOAiioiv imposée k Têtu jfiant qui aspire au Reehe'-chft 
doctorat; de téi'nnnW s^s'eta'mekirs piPla préè>entafion '•'•'''' JJI* *** 
d'(jèe'thëië'flfn^'ân19tf}et 9è sou choix!; nous pirocuire paarpirale. 
souvent à^eteêlléi^s n^Àoîres, dSnsMesqofe^s o\\ rèti^ou-^ 
re àvec'^ptfeiièlr lés )^Vecéptès' à*iîVi'e ¥éfoté distinguée/ 
dont la dôctKiîenîiB^fiSb&^làft'i^iâ^ ei sVciâirii 
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par une jaine anal vse. Au^ombredecaamtflnoiVefl^ 

^»- . i^ crois pouvoir xlasaer celui de. M* Sédillot: A* obiet 

]HMoii4 ^^r qn 11 offre k iios m^ctUations n est pas np^^aa^ vim 
pùnMfrVle. *' ****" méril? pas naoiivs ^e fixer noire atleotiota^^ " » 
La fièvre .puerp^r^l^j.^ti'^d'ifi^g^*^*^*^'*^ ^^^^ 
par de faux systèmes , iocqunvfs 4es aocifnia » «tt^ 
Tioncéeparquel(|utftji>oderJBe899t|iéful(^par4'«alt^l 
a donné lieu a benucoufà.d^ diikCi)a«i^aket 4 dîireraéa 
pratiques » que l'expérience et^e.Gii^ ob^er«a(Î9a% 
ont enfin, réduites k leur jnsfe yalem-t Aiialjser,lef 
opinions des auteurs qui sont «entrés dans cette* Uce^ 
et les réunir en un seul corps» d'oovraget était vn lra«r 
y M difficile, et digne dfétre e^U^pria* c'asi ca qu'il 
exécuté M». Sédillot. P^^nyaiM^ miefTk pofia fajirft 
çanni|i(re le fruit qu'il a retiré de V>iina^ éind^ 
aous de^. prpfesseufs cçlèl^r^, et. affilia ia dicaçlioii 
d'jBn père estimé ! . , . • ^- ^ ., 

Ce traTail est di viaéen qnalra^eclieina JDana la i7m 
il expose l'^lat des coo^f^sqanofa a«r ltsjn(Mila4ic|| ie% 
femmes en CQVc;t^e ^ depuis Hijipqpralf îiiscp'an i^-iJI ^ 
époque â laqueUe . Strother a commencé k émettre 
ridée d'une fiè^nre puerpérale. — La 2*. sectîoii est 
divisée en plusieurs chapttre9^7 distingués d'après la 
manière dont certains auteurs ont considéré la mala- 
die nommée par enxjièvre puerpérale. Ainaî se trou* 
yent séparés les écfi vaine qui ont parlé de cette mala- 
die comme d^une inflammation d*an 00 de plusieurs 
organes du bas-veniref œnx^^ui a!oat m en dUc -que 
)e résaltat de la démiioa .do. MÀt» et ceux qm q«H; 
pensé qu'elle n'était qa'oiie fène » iml paM4e« soi^ 
laalîgQf on kiliense. «^D«i>aUS*vS^f:timftil yù^^h^ 
aategoraqQÎ'Ontnié l'evisteDce d'une fijhrr^ paerpeval» 
a»<nûeU«4 eidiaot tocftirUj qpojf^JB^ réndwçt 
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des faiu, ont enfin renversé Terreur, et rallume le 

flarnbeau (leja^yéf^l^n*- Oaos la .4*»,,y de«AiN;ilre 4|(ie Recbercbei 
l'e'tat pue,rpéral domie. ipuio^irs uip caraclère bIus bU»onq lur 
grave auv maladies des femmes en Qa^t»e« . puerpérale* 

Apres avoir analysé d*une manière très-concise et 
très-exacte (es'bf>7ft!6ns dès diVers auteurs , il en tire 
]es corollaires suiyans s 

i". Qu'il n'pxisle pas de 6èvre puerpérale proprtr 
ment dite : . i - . . , . 

a^^ Qife les dîverMS jUadadje» des nouvelle» accob*- 
chées» çans,i4ér;é^$ 0«ke)lef «-mêmes, soulier. mAmts 
que£eU«s 4es ^ti|fS'ép<¥^QSidé la vif ;: . 

5«. Quer^^al pùtRrpétél Imprime cepenAanf li ces 
jnaladiesd^ ÉtodMiÎACfibits 4|ui 4j<iQliE>nt oi'dinàîtement 
lUof gra^tf>; - -x- t>' •- ■ 

4°. Qàé h\kr pfoh6i»tic se tire et de leur nature 
ixnêmè^^ et dé ce qu'elles eniprùntent li Tétat puer'- 
■péraV; ' • '•.•''•" ''' '» •" 

5®. Que leur traitement, en général, n^ d^ît .pa,s 
différer de ce qu'il serait hors le temps des coucbes. 

Tel est le |>laii.d|f lcei,^^yl^e^f ;it.e«t.flimpl^>llt 
clair ;. Je4 cQ^ala^ioiMum; SAiit.1>ieii /pc^panéesi 0i $0 
jpfé^nieia. nui^^^^n^i^h il: m^,4P^tAif.,mliEil6c -.Ufii 
fi^ffra|;ê^4u^a])i^ç,T!An^dqyëi:it4^69nUiii^i»:e^ 
tous le voile qk^ç^if ^^^pt^^ im^\fif^% ^»*i»tà» 
saurait trop encourager cc^x ^oi^^ l^^s efifo^l^P^pi^les 
tendent à préparer et il rkâler le momeiH.qtû verra 

disparaître, entièrement ce. y oile «a d^mi*l^<>U^^vé Alir 

**! 10 , il :., '.îtj itcjjt *•■'»'' » H>o* ^^.^:n,i,* .i-.TTT 
plusieurs points. ,. ,, ,. _,,. . , .,.....„. 
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Précis élémeniaire des maladies réputées chtrurgi* 
cales ; par 3, Delpech , etc. Trois volumes in-S*". 
de iioo pages. ' 

( II*. ET DfBRlIIER EXT&AIT. ) 

Sectiou V. Des corps étrangers, L'aoteur renferme 
Maladies ^^Q* cette sectîon.y soas la Jënomination commune 
rufc^k^ de corps étrangers , «ne foule d'a£fectioris qui n'ont 
•alMoInment aucun rapport de tiatmre y et qui ne se 
. ressemblent que par cette considération àètondàiré 
de leur hétérogénéité au nûHeu de nos organe^. Si 
l'on ne peut leur, refuser mie sorte d'ideototé ^anà le 
traitement qui leur est appUonblet et qtil. consiste 
dans tous â procurer leur ei traction ou jeur eipuUîéni, 
selon qu'ils sont venus du dehors , . our q«*ils ont 
pris naissance au milieu di? pos p^CtiWy.cOjQsidép 
ration sans doute importante » on ne peut , d'un ftntre 
c6té , manquer de reconnaiire que ^ pour la plupart 
d'entr'eiiz , il n'existe pji(s la moindre affinité déna- 
ture , et que les moyeîi^ inémes par lesquels on s'ef- 
force d'en )|ifobio^èi^laf soHiè;dil!^réAt essentiel leïnent 
les une des^ufres. Nous aflonii , ^qttoi qu'ilènr soit^, 
«pareoufit^-raj^idetiietit-la sérié dés icfhapitres dont )iè 
''obmpcise' cette section , et , dafns chacun cTèux \ lés 
difer'sep «ffectloBS que Pauteiir y a ràtogées. 

' ^ Èè chàftitré premier est consacré k des consiiilc- 
Vàiiéns ééàéVaîèk éur Ta dc^nHion et W nature des 
\éilir{Ml 'étraii^èi^is'y ^eur ëlimiiiàtibn jpossible, et'IfS^ 
moyens par lesquels on peut la procofer. - - "^ î 

Le deu:pième chapitre est destiné à traiter des 
corps étrangers introduits du dehors : l'auteur les 
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soif au'iU aienf, pi^o^trf ,^ii$ )e3 cp,fit^ nutorelies g MaUdir, 
ou daifs ^îi^liIIlitë4^9Prg,angfli•, , ,, , . ^ , , réput. chi. t 

Les corps étrangers solides ^^i^irf^l^iiB ^l? diç^rp i 
préseot^nt trop de; di£[e(«nces r ae^çn. la force avec 
laquelle i|8jQ^t^pénétfré,9 M B^ofqndieur. à laqaella 
ils sont, p.i|ryeaifNSyJejn^anjîsiiie,de la dtviaioo qa'Ua 
ont. <y»é^ç>,,;l^r, état c(^^g^ne , o^, U;iil)pertë 4o9t î|« 
loaissenl, d.aiif l'^aisse^r^des.pactie^t pour, qu*Q|^ 
paisse les ^nsi^éc/efr, ço.lfftçt^yemei^t. ,Aum ly^^^e^t: 
ei«mîne-tfril^^ao8 plosjiçiirs- paragraphes , ce qu'ils 
présep^llf^fle^ifei^af^jij^j^lf lorsq^u'j^^ sont introduits 
4aiis, le .ç|g^V^,>, d^ni? l'oçil j, Je.^eii^J'oreillç ,, la ho^u- 
cbc, J,^ p^a/jfp;|^jeij:<pfl9pb;^giç, 4'ifitesUn ^r^^uua , 
}f\fiTY^%^ 1^9 |]tr.^çUcs., Ji^s ifoies jwcinair^^ ;,. Ja ppi* 
tr|ine,y|>\>dQni^^^ J^,bji^^9^ la coloofie verfébralel, 
\pp Jpar,tie3, Qffylf^s :djfs mefi^bres ,, IfGiSi.artîciil^iions ^ 
|a^,s^|)stapc^^ def 98., ou fçnlfe içes ro/§ines' organes, 
^eveiipn^ri^i; çgs .difltérentes .situatîçn^ des cof,ps 
i^'WF^h ; n^fffP79V^i9^ q^>!Içs prps^nfent de plus 
rm^kip f4«fli* iVWcrM^lde^^* i3«//^^.-^,l-c para^ 
glflp^^,ç9n|açfrê,V:|e^l; introdpct^^^iinji^ lexrMer. 
i^^prfsemef. qpft <^ q^'o^i aîhi yîjsi^,îfjws,.4an# )h 

ll^afige^ 3$. , ^l^f;^ r«'a-4 vl « pai$ ç^enlip^ué • u^e 
dfppnsi^llf^eirfi^arqi)^!^^^^ s'eai^pre^en^d^jnx foin 
k L'ohs^^tion ^e M,. Lûfr^? |1, #'agiai^iA fi'jiène baWa. 
^^ff^il ^tti^y^J^^é^^\^§^^)h Mh^ l uneiso^d* 

spf ,la;fdivflTHifer^ H%l,4lt ^rçcopii^iige ,j^ wie 4ÎBt5ii|o^ 

i^^tff^<^ebors du.crâpe la4i^iDGQ^Ujtrerentréer6|J9i 



Digitized 



by Google 



m\ - ',j ' (aciKtaT^extrectititi': les^ âeàx'^miUêés bnit gûeru Ces 
Malilie ^^^ anlhënfrqaèé' raérîtàfënï'*a'*^tre noies'. — ÉV 
ré|>ut. clii- traitant dés corps étritfn'^ers 'inti^ôSiiîtS d'ans té nez , 
mgicaîet. |.|^|j^^jj^ pi^i«é^e,'<r Vfehs lè)cài oburi t'oVjis étf ahger, 
tminolSIFe datis" Ya cavîtë^tK^ cet organe, (dbn itérait' 
ficti à des accîdeiis ', PSseûl pàVtî 'prafri'ibTé pour en 
fiicif£ter reitraclWn'V consisterai l' ''darfs' W seéfion' 
Ilôriz^ntaYe 'de 't^àtèla p6i'tio%f de Fà'^cToisôtf ïiâpiaiy V 
È\i\i4e en dvantdtaî coi*|)S*^frangeK' tlnV dè'vîàtibtf 
ràlërafe^è tetle itt^iiié Vfllbi^on '|ioUrw!U ; dîl-iî ', avoir 
lieu ganl5' Irt^onvënTeol ; et , apf^èî^Teïlricrîôrt du 
corps étranger-, on devf aiï assù] Aff ' fa ^paftïe •inlë «^ 
^ rièurè de cette' plaft' rf'éccntt' ^r le' cote ' opposé ât' 

la Section ,* au inoyen -de '^nefque^^pôiWlk'fl a suture/ 
La rêQmbii'tThMmàté ^fe ceeeé'^^ïriW Wàîi'Wné' 
condîtioff importante , et t! f?sl pf bfcliMt tju'bn bMien« 
drkii^aîis la'SuHé celle de fa poWi>ii dèseiise de lï 
cloison dîvi^é;^ n J atbu^ q'ue'^eette ô})ër)itioTÏ me 
Étfihh\e Weh éefîtate, ^t' tjue'îc dësi?éVai%" qtite îrf 
prbjjfiosHic^ qite fauteur en filit fàt'Vpftilkyéé 's^r âtéff 
fenlâ^ de pratique , avant de'^ati6\ieèV surâfa Vi^fé^P 
wJeWe/*^ A'Karttde des tsorpaf'ëtl'anrgër^ ïfiiridèuîrâî 
4ali»t^*^f^o0^lii^e ', Ai.' Delpeck fitlè^ aVèc ' ràisM 
rareè^Vioé sWr^^trfiàmAaHori qii'H'é peuVenft pfdaâtH^ 
pa!i»'lè«rr' s<i<y** dëms^'cè céto*Uît4'mais^^iîrttotoV*fP 
rappêlte ^é 'ces triàndeûvWs-^WiiNéViteiVdtieé'V'VId^ 
lentes ; et diVfj^ed sine inie*riîgVni:e èft piiF^èà'ffBfàiil^ 
it»h«>bil)îs t d'èik rësillteMë âéV^d|>{l«ft^'iH^t}rëm^r^ 
é'une irnt«tion cdiM5i'dyf'^bre';'iiiir^énd^'ti9'uf 'à'Tâ^^i)^ 
fo déplaceotedt- du co^ps iirkfi^ëf^ ^U^WÊti\\tè\ W 
éoiS séjour Bien plus d^^ei^uÎL. Ir^tfrtaWèf.plir détTî? 
rfKIéiioti , que i|^H^1Si%& saisir •le^éfttàl>lès primrljfyèï^ 
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ii' riA.ÇaiitipM pendue^^ei^ae qiie^lès'^eorjf» etrâiigéirlîl 
^rr4vé» '4àns Je éheryil» ou 'i'iSs^btfbige "né Wht'i .^. , ,, 

^u'ila^peqveiti^coMlenncvJlls pwvbit'^êM^tiJ^til'onf '"'^is**'*^**- 

d^qit.iîert^ÎAe ipail(îe4]ei!c^sophag&; et^^émè^ èloré 
rp^i^iMxl^ûepe^it fii» Men gvand ;;sdft pà«:eî ^éété 

ç)ir)éft^cliaoi|n^d*i|n )€Àlé;«^p08éy)BoH pftf^e q^e ta 
(pfii^cjKtiidriqcfeV^pt^^cés itiétii«s totidâifH sérràp^' 
prochfititV fiasroffÎMtpdUe ^cviatioti. --*^ it ëtttbHf ^û 
4tr^ui)>pf» lifgeBCtkGent^qdecl'èxpériebce à àulfisaiii^ 
ipefUo^Qi9PiiirëJiii)p0aui)iiitjB et^V pc^*d& d4figèr*€e 
^.fk^Ui^e^omimi'fonh ^'elle ne dtiivch pm'nt erre 
l»^9ii]g^^^ ^imsJfii'cai-ab an corps >4irii^èli v:«lii^î' 

^^l^A |Mi^ift]4i»pér»èuBe) pl&P«sspj^h^g6>>\urîirt*prédliiC 
^Df imihiii\mMom qtii.dëvÊeMiriiiC ^al^nti^Me.' ^;Ufi 
çf rpf^ éAn»qgfer rete^af d«i»s iKeltOflUbUipaFr soti grarï^ 
vpl|Hie<>^^r9i««b(xureent b^eit i«uitliq]^TtH;ddv^«^î^^^ 
l^^4Mi^^u*iïhe%tis^n^MH pati«k'«spa^e'f etitotit^lé '^ifurâ 
oïdtrtfaîrthxembcKliaëaplatiftt^ 'ctôtisidiéràMe ^âè- ^liia^ 

pMffoipjdi] ;vlicëcét^I^ué3Sciuffpf mV^siiWs Idé'^ôh colirlabTJ 
f^idiwIciMrp«iâ»sl9B ppth i[miar^ii3y^irfNi#cyiè )p)r]ch*ev 
•te fài.^ idttnsJ)» âOpgifi^ / trouve >urt:t[«pé€^'^i^m|^ 
iifi«0€|itiMt r^eqrEâmyebe beti?eiix iftéttiê^'^fifr, ^ëngàjgnj 
imparCaifementidans t0^tal^fuU^«tttt^,^ n^dc^né pâ« 
U«ii>aoi:acddeo9iis •plud'tè&oéit^^j^et à l4l ift^ti 
lacflMj. t-KAptêa aTi(iâ"^d$é^ ^tt^^Hiséif ^é^flOà^'t 
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çfAte iuiUiKf;y 41 4fd faat'pa» pénlre «IrYcitf <|ti« lit 
Maladiçi* t^^^ ^^' '*' reSpmMn in*eBt passée 8'euhil«ng€rc|ili 
tépuy cBU. i^4;oii^p^g|iej^ pr^e^ce^d'un corps étran]ger';''qtte1é 
' 4^v«loppQflf0Ptod';Miie ififlafnmatm grave V '(|iie 'lit 
rupture des Ké3îcu(ie$bronehique8«t'l'«i^phy6ëm« dd 
' paucmoD , , ^11^) 4eBr. coqMqiienfces to«A tmm^ dbftgé^ 
rou3?4 f . qtt'f 1 1^ petivenl {constituer ^ îndéjpltftfdtim^ 
ment 4a corps 4l<9^fgor<i des' tffecAiôiis mortelles p«# 
^IlesTmâineS) et 4>9r ooMiécjiièot nquè» *potir retitrêr 
d*^i|e t#ll0:opérat4oii toot >letpalrtîp(»ssible ^'M-né 
doit poiiitat^cr^dre des compiiditionaaasSi tàch^bse^* 
Le cas doKit il s'agît'est, de mtoré à' ne 's6ufffi^ 
^V^ce dMlaî que c^us qùi:vSiDnt<;nrfcèssairerpotirli( 
formalioA du/ diagnostic. «^ Je iip:troavé titHk ^ ib^te^ 
dfiis lea paragrupbes.censacrinè lliî'stvirb d«s:«0rpi 
«tra^gejrs inlr^iiilB dfti^ «lestvtries» annaires* et' W 
ypupn« :-nM«./?«i^^A.pesi^e«i|iM>«)cBiqoifp»<lélf^itg^ 
|ie peoyciBl pf^étKe«:dai«i ie thori^ et dawB'Ffhffrmiltf 
#94.'OrgeneA <{i]'iltncnfeciiitiy -^'-fox «dëpenède i* 
contin^îl^ 4«s partîtes ^qii'Moai, desco^ps^de <«elté 
sorte lro|ii!ës;daq» diet^-ebcèa^rexlérîeer'da t|ioraii-j 
n*av^ient pêff 4ié d'ebèrd ÎDtçodaitS'dauiB Jes briDn** 
fbef') et ¥»e «'«fMA'Semiçni pas.eatfahe écbappëa pat 
oq^ «(cécatiocfj maie; que > -bien, pintét ils 8'<él«teaf 
arrêtés dan^>'.Qe^pbege.,etqué les abeèaqai lm-i»Ê$ 
«9(pulaë3Cor|^espQ|idai^lA qnelqae albëration 4f da 
frondait. J?ayoii«r qiieije'ee ooeoevrais pas trop poor^ 
^uoi ce^ corpfs ^Ht^uft-dadtbera n*«trasent pas aaaai 
l^eip. ^fi^é.,d'ai^iidod#n&:le^ tooncbès qae 'dans 
IVi^j^b^çiiinilinpde reQeiinaUTe^:aYauc-4*aulibn| 
f|i^ oflAa» d^ipiàrebSUhppos^tio* est IsfNileadniasîlife^ 
jff^V ia.ac4lftf «d^.s^;Wptêmesqaî è re'poqoe reooiée 
^ rinvasioD de la tnaladîe aaraieal ieëYttableBieot 

signalé 
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ligilalé la leMon des voies (aériennes , si o'^eàt é\é psr 
elles qae les corps étrangers se fussent introduits. M<1aclit>§ 
— L'article de leur infroduction dans la poitrine, et ruiBicaleif 
dans lequel il s'agit spécialement des corps mus par 
la poudre à eanon , ne présente rien de neuf , noa 
plus que ceni qai concernent les mêmes lésions dans 
l'abdomen et le bassin , ou la présence des corps 
étrangers dans la colonne vertébrale. —Le paragraphe 
consacré à l'étude des corps solides de cette nature , 
introduits dans les parties molles des membres, e( 
qui po,ar la» plu part sont des projectiles lancés par des 
armes a feu , aurait sans doute été mieux placé à la 
fuite des considérations sur les plaies produites par 
celte cause, dont il aurait alors complété l'histoire 
laissée tronquée au milieu du' premier >^olume. 
Quoi qu'il en soit , cet article est fort bien fait , et 
dénote un observateur attentif et un praticien con« 
sommé. -^ Nul ne doute des dangers trës-grands 
dont s'âccompagne la présence des corps étrangers 
solides introduits dans les articulations, surtout ' 
quand ils y ont pénétré aux dépens de la continuité 
des os. Aussi l'auteur établitril comme évidente l'm-^ 
dication deraibpotation dans on cÀs'aassi grave , à 
moins que la résection des en trémilés articulaires des 
os intéreMés ne soit praticable. 

Il établit pareillement la nécessité de l'amputation 
dans le cais ou nnrê balle , par exemple , serait enga* 
gée d'une manière inamovible entre deux os, tout ' 
près d'une grande articulation» et en intéressant cette 
dernière. • 

Le deuxième article de cette section est consacré 
il 1*étude des corps étrangers liquides , introduits du 
dehors. Il paraîtra étonnant que, d'après cette seule 

Tome LX. — ]N^ 248. — Avril. 8 
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conaidêralion bien secotidaire Ju mecaiiième de Unt 
M tadiet înlroduction , l^aateur ait trailé dans des arlicles suc-' 
im^'icaiei!' ccssifs de répanchemenl des &ubstaniies alimentaire» 
dans la plèvre , à Toccasion de ia rupture de Toftso- 
phage , de T in trod action dut mercure coulant dans 
le tissu cellulaire , et de la morsure d^s animaux en^ 
rages. Quoi qu'il en soit , il établit d*après l'observa* 
tien I que l'innocuité d'un Jiquide introduit , par 
rapport à certains organes , ne peut rien faire pré-' 
[uger de positif par rapporta tous les autres. Oo lira 
avec intérêt le paragraphe coasacré à l'introductioit 
du merc^ure dans le tissu cellulaire. --^ L/auteur 
traite de prévention l'opinion commune que cerCéina 
enrages sont portés â ni^or^re (i)« 

Dans le troisième article , M. Delpech diëcoie les 
pbénomënes de YintroducUon des corps gàzenâc» \\ 
. traite sava/nmenj de l'emphysème , selan qu'il résuit» 
d*une ouverture faite à la plèvre ^ ou d'une blessure 
du poumon , et de l'introduction de Tair dans le pé- 
ritoine ^ qu'il r.évoque en doute^ les articulations , 
les cavités purulentes, les grandes cavités dont les 
l^arois ne sont pas susceptibles d'affaissemenl. 

Lu troisième chapitre est destiné à frai 1er des 
corps étrangers provenant du détritus dès organes , 
de celui des humeurs , ei du déplacement de^ees der^ 
nières. j ► , 

L'auteur examine les phénomènes '^de la sépara^ 
tion des escarres gangreneuses , et appelle l'atten- 
tion snr le séjoor d'un tendon mortifié, eties accî'* 
dens qu'il détermine , selon qne la séparation a lien 

d'abord au lieu correspondant au muscle lioquel 

— — ^^- - ■ ■ .■——■—1— * .— -,-- 

(i) L'ôbtarvatioD jOumaUére semble cooSnaer cette opinion. 
( IfoU du nUtatttw. ) 
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dans te sens ^ppt>«K*^eêt ilrtffcle fôYt cfoUrl est d'utl MaUdie, 
Jgrnnû '%l*«t; ^^é pèrtèréf té^ Àîfiiié }uè«iriehl du ^J^^'^i^"' 
»itî«WW; feëdttc6vj5-j^lr* ëfëhd^ àûx es- '^^^ 

flacéàfirsùitedes cohi?<lék^tioi^i$iirf ta nëcf os'e^ qb^oii 
froa^e dans Itî prctofér vultfîti*.* A^i^rït j)ai^l^«îltearà 
des esqmlKHS dans !cs plài^ de Tà^t^ ^l de' la' pbii 
trhie^ fMletii* iit5S9^>cûtt|)é*îfcl'^^ * fcetto dei éi 
d«8 iiic(inlj)%9dil'dii( tPOrttf. "i^En triittàntdé la s^pà^ 
ralîim dts «ébf b^«d 6^u»«é, H^nâ« k éhlénâte qu'it 
«Il ao f»Uvo1r<dfci pràtt>defr dècÀangf^r la conisikéncê 
dwlhsa o«$eM'^ èVèè âotirret àiiîsià la' tDHùfe-hJi fa- 
eiltié d'ôjjérër la i^ârdfidtf dti à^qîiéslte feiért ptui 
rapid^to^nt , jét |>^é$qifiVtt àirtri péà d^ temps quVIIè 
«Ti mat ^^ déparibttdri.d«<]^ ^soartëè dé's pâf'trè^ inèlles: 
nsaU it aj6ate (|tiê Yeft faifs qui tèVidléhi î '(^iabÛf «àéttè 
jjitïjjorfrtîoif , ^ qi^t ^«i ^<>îrt blc^dtiéiVétirènt J)rt)|)l^ès . né 
loi pa^iSSébf i)^s as!(ët noiàbrédi i^tftil* loi péirnieUrc 
d« e^iàriyger iéb '6^1a la doétrîï^e tkiYûhglr^éîe. i'âp- 
porletii^^ totiséqàencéisitiierÂë fié^èi'v^é »uf lé luge-» 
mt^îH t >pî>Hièr dé iVtnpIdi de Piitide sliiîurique 
^tp^a^J'érfo pdtii^*dépDUilîcîf*dtî leur inaiiêre solidi- 
fiante di^i^^utestrëè^ osséà» loniàhi tentoi^e àut. pMies 
Wvâ*rt^:i^Iië fofetuS' dirtàf hi gfôSSes^é étlra^ul^ioe 
|ï*uf Mrèifrôiâidëry cft^nîTtië tiîi èdrps (étranger 5 aussî 
l*àrtDrléiirirïîteit-ïtdah^ éélîe séélion des considéra* 
itotii ^è*iî Jjèai'jîi'rfètôtité^, éïk^^^èvfe aVec force cbttlri 
la g^st^toitiie ^f>osiée 'Aarî^ fès eas de gt-6sscsse 
dànéîlàHfoïUJièoù VoVldré ,''oû four 16* éas dît l^en* 
tûtiî éat contetiâ dans lep'èvîtbîhe. Il dëo^iilre i*ol>S- 
conté du diagnostic^ lé danèer de l^opérâliôn , aoit 
rf)ddiiiîn«1e'0ft^Vlt^hrtrt€ , ett:.---!! passe enlsuile aoi 

8. 
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■ _4 çonçrftîons ,^e^,tr^î^l^ 4ç cfiljçf ^(^u^^fJàP^UlHXe^ et 

* MnMiet parJVinç, reunife^,clfiw Jei^rSTfiWW ou^^iû 

r^p.it. diir. eo ^ont sorties pour &'égarer jalusou jnoiii^ ftu Bimt^ 
• ^ ' mais il avappe gi^e l^f^ja[^«tiQi^,eiiccemfio^tieHt»:oa 
stercorales ne donn^ni. Heu à aucun aqc^i^^n^ ^vâ «p 
dépende d'i^ne.n^aipèrjei in^mç^^te., «t<n*adtttetl9h( 
aucun procédé ,cbi/[urgîç^l y. il;uedc^tpasd*én<OQei»-k 
per. Il a>an9 d4^ut,e oubUé que irèsr^oii veuf des^suibft» 
|anj:es non suKepli]i>Ies^ d*êlre digérée^t^ cetftincie des 
pellicules de raisin ^ ^es noyaux de fruita , ies. iii«^ 
lières fécales qii$inea^ccuoiulies.et.<nditiideèpavim 
^éjour prolongé, . ^âAS. La cavité «lu .rectun^ '.^t.oat 
donpé lieu aux açcidens le^ p{u8 gt^aye» j <C0nani% 
)'airét,de<9; majtières au-^e^&i^ç d^ l'obstarcle,' lesoo** 
liques , Us xoraissemens.. les. plus opiniàtee» , une 
entérite inortcll^*, etc. ; que quelquefois léft erreurs 
les plus graves ont été comnaises dans, le diagnoslie^ 
et que souvent on s'est vu forcé de ^lietiie bis»» 
touri sur le sphincter même pour rinciser, du c&ïi 
du coccix , et,p9r (^ette ampliatian.de JtouveHore 
anale, faciliter le )^u des cnre,ltça ejLsutres ÎAstrumens 
au moyen desquels pn araèfie au-de^çrs. d^ «a^n^ 
énormes de matières diverses accumulées -9 .et4'0tt 
fait par-là cesser proqiplement tous lei^scç^ps.^ . f 
Quoiqu'il en soit, T histoire des ccficcé|î<Mif bi- 
liaires est des plus complètes et. ^^.un gri^i^i^rèi,^ 
c'est un excellent morceau à ,ipéd'i«r.<*^.llTTéf*»JHp 
des raisonneuiens puissant de Taute^ir, qu'oi^ ne.4oît 
procéder , avec rin^trun^ent trançii^nt y ^ l^a r^ 
cherche et à l'abslrj^çtiop de ces co>rpç ,é).r^gers,, 
qu'autapt qu'ils se trouvent engagés j^ns .dessinifs 
collatéraux de l'ouverture principaje ,pj;ftiqué^dai^s 
répaiôseur des pvois dc^ r?ibi[Qiju8Aîio^'r.l''.r^t 
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iD?ntce chapilre ^ apreô avoir hi «eliriqiie J.-L. Pe/ft 'Maladie* 
a écrit surla .mêiiia mati«Fe , ^l dans teqci«1 il à fait ^^v^y f^'i 

* I * 1*11 ro t/*ji I Jb0 

un abua ai étrange die raiiah»gfë" Il est ^eulemènl 
étonnant que raottunaii aâ&pté oiiiiy«(émè dë^V^IHs^î 
aîfkation qut lui Casse- rejeter il 'tin aottrè aHiéle 
pla<^.prèsd&8o tpa'ges. pins' l>asr, lett côvtdidérati^tiè 
relatives à Wtbiîe^retemie'dans la vês4aile'duf6(e , 
sous Je vain prétexte q«e lea efifets^dd^ corps étranger 
formé par la maiiëre )9xcrém60li4tetlé / aequiëreDi 
alors^ assee 4'tnlensUé . pour cosstrinef uwe' sfSêti^én 
essentielle , tai^idîs que. là présence des ca!<iu)s bi^ 
liaires dans teii<e ou telle partie, après leur sortie de 
leur réservoir. nature) , appelle' seule rattentton^tles 
SQÎna tbérapeuti(]ues , p6ur remédier aui effets mo^- 
bifiques 4u*iift produisent. 

L'auteur fait eMuile rhtstohre des calcula tiH* 
noires , et » â cette occasion , traite àes sjm|>l6mes 
que leur présetice occasionne, dés merfens que t'art 
pogsëde pour, en Caire rextra'ciJion ) ce qui l'amëifeà 
discuter les avantages et ieè incohvéniens des taiHee 
liypqgafitrK|ue et périnééle. Cet article, fort long, pré' 
sente rét^t.de la sciende aiir la- matière à laquelle it 
est.cqnaaccé^ Yy ai trouvé peà dé coosidérAlronii 
oeuvef.r .... i ■ ' . 

. L!arjtîcJesui^iMit traite Jeé exci^tîons retemie» , 
considérée comeie^ Q0rpiiiî étrangeas's t^aiileurine 
range^danaç^tAe-clafcsequcriirÉwb ^etl^Mlê retênuêê 
idans leur$ ^ré^rmins .naturels: IDéjà j*w obsef vé 
qu'il eûf été^lu^.^ciétbodiqee et pine propre àfaditit^r 
l'étude e4 60M)ag^r,U mémoire y !de traiter de fuite de 
la réieAtji^^q 4^ )n,bite"dans\hMR'éiiottU, «p^ësavtMf 
trfcé^rW^flîi»4^.ci^loftUWaîrcs^îM^ 
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MaUdifi fe trourent traMport^ ou plutàt f ovméfi à dtâdû^ 
iwguiaU». !•«€•« plua.ou inoin» gtaiidw dans Tépaiwear de» 
p^QÎa ^.eràiHiomeii. ««-«Quant à la rétention (Fwnie^ 
L'^utieor fallâe grandi, eflEbrta pour perttta4er <[n*il a 
4û la coQ^i^crar iot séparémant » tandis que dan» im 
caa d« rëteniîoii du fluida «aaal et-dts larmes 4ianli 
le sac lacrjnial « il a dà élaguer fa conaidératiûa d# 
ta présence de cette sécréimn retenue , poar pe s'oe* 
çuper que du rétrécissement du canal qui'epi est la 
caose la p)MS coiislanie ^ et le Vapporter â«i« cearota* 
tiens dans la section des difformités; eu Hen que, 
comme la bile , Turine retenue peiit donner sèsèa 
d*intjensité aux effets qui en résulient , fMtar consti* 
li^er.une affection essentielle. J'ai lu avec ^liiisii«ce 
long morceau, qui présente un intérêt positif ^opéneur 
à celui qu!e fait éproorer la lecUftre d^f^s auteurs 4ea 
plus récens. Le défaut d'espace m'empécbe'de Pana-* 
Ijrser. Seulement je louerai l'auteur d'avoiir i^econnii 
que, si la ressource de la ponction vésicate^e d6î| 
jan^is Atre préférée au rétablissement le pins prompt 
des voies naturelles, toutes l<>s fois que lacbose est 
possible » il faut manqnerde bonne foi pout^^utën^ 
que la ploaction de Aa yessie n'est japiaiis utile ou néw 
cessaire. Il j aurait , a)oute*t-il , de rinbumanîté i 
f'ffEposer à Ja rupture de la vessie » W' bien - à une tn^ 
flammation dangereuse , plutôt que de recourir à tnt 
moyen que l'orgueil a fktt regardercommé honteuxi 
L'aotenr' place dan» un qaatrièfm» chapitre làf 
corps étrixng^rs etfgaPriifues , t^U procréés^' )ktr kè 
€Ctm delà ira>«.-^Il a «ra devoir y compi^ndi'o-le 
fœ^Sréi les stcondinet^^ au ilermé cA dàliSfà dîiirée éii 
U {estaiion maiû^ f^m«*Mfe o^éiâ^iilé^ë'cèUéîclafti^^ 
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qu'eussent itt élre rtpporlées les considérât ioos pla- ^ 



cées plus haut sur le fœtus dans le cas de grossesse j^^^ig^jpg 
exii-a-ulérine ; car il est aussîdans ce cas un corps répui chi- 
t>rganiquey procrée par les actes de la vie. i^nol 
qu'il en soit, on lit d'abord un abrégé 6dèle de là 
science relativement au mécanisrae de raccouche- 
went r\aturel\ et de la délivrance qui en est la suite i 
îl fallait ï>ipn parliv de données connues. Fuis ott 
trouve des considérations générale^ sur les accouche* 
mena appelés contre «nature; après quoi Tantenr 
comprend (sous !« même point de vue Pavortement, 
l'accQjB,chemept prématuré j le travail d^on accoa* 
cbemenjt au terme naturel , rendu périlleux , ùlA^ 
cil<B ou impossible par «n accident quelconque j en- 
fin , Ç9 qw'on âtppellc mêle , faux germe , etc. Peut- 
être trouvera-t^on que c'^esl donner beaucoup d'e*- 
^nsiçn à la signification de corps étrangers , qup 
de rapprocher ainsi tont d'affections , de çircons- 
tancci» pu d'accidens différens ou oppofés , pour les 
c<èmprei)dre dans la dénomination commune de corps 
^^iraiigers nvecies balles , les séquestrer, Tair , etc. 
On pensera peul-étrç aussi que c'eût été le lieu où 
devaient naturellement se placer les préceptes qu'il a ^ 
ilaWis plus haut, c'est-àtdire , dans la quatrième 
section , k Tarticle des coarciatianf du bassin , ton- 
cka^t les espèces de difformités de eetle partie, ft 
celui de leurs degrés , qui rend l'accouchement îmr 
possible par les voie^ naturelles, fî'est en effet uo 
exemple de plus de riuconvénîenl du système de claa-» 
aifiçaiion adopté par notrç auleuri Toutes «es di- 
jve^rses coosidératvpns devaient être raj^pi^ochées pour 
.offrir d?un coupd'oBil cf qu'il était intéressant de 
.jÇOBQ^jArp s^^r. l'iuawpdtemeiit nftnrel , ten^a difflr 



Digitized 



by Google 



M^Ufli^ 



( 1») 

cite os impossible. Quoi qu'il en soit « l'aotear fait 
preove dans tout cet article de cofinaissances post- 
répûi dîi- tîves trës*étendues relativement aux accoochemens. 
Cest un bon morceau à lire. — Il dit deux mots des 
hydatides , et passe de Suite aux concrétions articu^ 
laites ; il pen^e qoe ceux de ces corps organisés qu'on 
a trouvés libres dans les articulations ont été adhé- 
rens « comme le sont encore ceux qu'on j rencontre 
quelquefois fixés par un repli de la membrane sjno- 
Tîale qui les revêt eux-mêmes; mais que , engagés 
et pinces fréquemment entre les surfaces articulaires , 
ils ont éprouvé des tiraiilemens , qui ont fini par 
rompre le pédicule , ou le lien membraneux auquel 
ils tenaient. Je me range volontiers k cette opinion. ' 
Section VI. Des déplacpmens. '■^C* est avec raison 
que Tauteur ne parle pas dans cette secHon des dé- 
placemens sjmptomatiqurs, qui ne doivent leur exis* 
tence qu'à ceJle d'une affection de toute autre nature, 
et qui ne sont que de véritables phénomènes; au Heu 
que les hernies , les luxations , constituent des af- 
fections d'un ordre distinct^ toutesleursconséquences, 
et les dangers qui les accompagnent | dérivent do 
changement de position; tontes les indications se 
rapportent au rétablissement de la situation naturelle. 
Cette section est partagée en deux chapitres , consacrés 
aux déplacemens des parties molles et à ceux des 
parties dures. 

Chapitre l*'. L'auteur comprend dans ce chapitre, 
non-seulement ce qu'on est convenu d'appeler her^ 
nies du cerveau , du poumon , des viscères de 
ïabdumen ^ mais encone quelques autres lésions qui 
reconnaissent le même pincipe , et n'ont d^atitre 
cause qu'un, changement de position , comme le^ 
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^prolapsus ide lamatrice.^ aes4tv«r86$ inclinaisons , 

son renversement , ce^i. du vagin ^ celui du rectum , j^^iadiet 

aatrement di^ chute .4e cel. intestin, — Ce chapitre '^«>*)- ?*"' 
r ^ ^ ^ ■ ravgicalei* 

commence par deSr.coBsidérationa générales foft 

.bien faites , maïs dont le défaut essentiel est qu'elles 
Je rapportent spécialement aux hernies abdominales. 
En effet, quelles généralités peuvent être bien ezao- 

.tement applicables aux hernies du cerveau , du 

.poumon I des viscères abdominaux ^ sous le rapport 
de leur mécanisme et de leurs conséquences ,génép- 
rales 9 de leur diagnostic; de- la distinction entme 
Veptbarras ei Y incarcération def partieii "déplacées ? 
Quoiqu'il en soit , on y lira d'excellentes considé* 
rations , des observations bien intéressantes sur les 

^.effets de Tinflammatiop chronique , Ijes adhérences i 
les causes de rëlcanglement proprement dit. — - 
li'article consacra à V encéphalocèlo est bien fait; 
X*aL]^ient a seulement oublié de ftorjerdes hernies du 
cervelet , démontrées aujourd'hui par des faits au- 
thentiques pubjjés depuis quelques années. «— L'ar- 

, ticle des herni^sdu poumon est três-faible , et trailé 

.d'une manière fort incomplète. 

Les considérations géfiéralea placçea en tête de 

. l'article des beriues abdominales ,,coippleitent celles 
qui comi^c^nçeni le chapitre même ; eUes spni au 

.niveau des connaissances ac^uisieS' dans ces deraieis' 
temps. Il en est, de ïiilme dci la hernie ioguiaalet, 
dont Tautei^r traite néanmoins d'an^ manière trop 
laconique. £n ^j^rlj^nt de la hernie ' cini-ale , il 
fait mention .d'une. reoM^rqne intéressante:, ^ont il 
dojt.la,conuiii|i^icAtiofi à M. l/ai;^tfi ,'^e laquelle 

. il résulte. que, dans l'état naturel ^le ligament de 
Fellope ^st véri^btWe«t.fix(é.i,ro9 {mbis dei^e 
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to«t« Mn itenânê , et noo pM libre , et tel qn'on 
M«li*a'ct le Toit dant quelques préparations anaiomiqnes ; 
rurgioiictr ™^^ ^' prévenu des ouvertores pour le passage des 
myscles psoas et tliaqoe , et poor celai des vaisseaurx 
cruraux. C'est par cette dernière que se fiait le dépla* 
cemeot des yiscères qoi constituent la hernie cmrale; 
en sorte qu'ils sont embrassés par an véritable anneaa, 
analogue à l'oarerlore inguinale. — L'histoire de la 
hernie ombilicale est fort bien faite. Ce que l'expé* 
rience a appris touchant la gravité de l'étranglement, 
et les difficultés qui accompagneraient Topération , 
Je porte à établir géoéralemeot la proposition sui- 
vante : L'opération de la hernie étranglée n'est 
guëres admissible dans la hernie ombilicale ^ qu'au- 
tant que la tumeur est médiocre. -—Il traite ensuite 
des hernies ischiatique et da trou oralaire. — - On 
sera content de l'article des hernies abdominales 
qui ont lieu à la faveur de l'éraillement des fibres 
aponévrotiques ou musculaires de l'enceinte du bassin, 
et de celles qui dépendent d'une solution de conti- 
unité des parois du ventre. A cette occasion , il re- 
marque que le sac péritonéal manquant toujours 
alors I si la gangrène détruit une portion d'intestin 
en pareil caf , la nature ne réussit point k opérer 
Ime guérison complète , qui, dans les autres hernies^ 
.lie s'obtient qu'à Paide de cette même enreloppe 
jBeaubranease I ou du moins dé son collet. 

Cet autenr avait, dans le précédent volume, ti^îté 
des obliquités de la matrice, on inclinsisons de 
'cet orgsnt dans les dentiers temps deia grossesse; 
il s^occope dans le 6*. article de cette section , de 
aeux de ces* mêmes déplacemens que cet organe 
peut «««tracter, taMts qu'elle est encore centenaa 
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4arit la cflvitë du bassin. Je pense que tout Te moDcle 
jbgera avec tno\ qu'il eût élë plus méthodique, jo MalaiH^'t 
dirai même plus naturel , de traiter de suite de ces ''H".^- ^^^'^ 
deux amctiods presque semblables d'un même or- 
gane.Voilà encore lerësoUat d'un système de classifî* 
catiônêfablî sur des fondemehs prives de justesse et de 
rapprochemens tiature1s«— - Cest ainsi qu'il sépare 
par ràrlicle des inclinaisons ceux des prolapsus de 
la matrice et da renversement de cet organe , qui , 
bien' qne^ constituant deux maladies essentiellement 
dîiDïrentes dans leur nature propre , devaient êtrf 
étudiées à' la suite Tùne de l'autre, ne fût-ce que 
poor qu'on saisit mieux leurs différences , le moyen 
de hes distinguer entr'elles , et les traitemens , sinon 
entièrement contraires , an moins différens , par 
lesquels il- faut y remédier. — Il ne dit que deux 
mors àes renvcrs^mens da vagiri ^ et de la chute 
âa rectum; 

Chapîtro n. -^ L*aateiir comprend datai le nom 
it dépiacemens ries parties durei les luxations et 
les entorses. -^ Il entend par luxation tout change- 
ment pernuinent dans les^ rapports naturels des sur- 
faces articulaires dés os , produit par l'action d'une 
violence soudaine' | excluant à dessein de la classa 
Ses loxattona leà déplttcemena successifs que les 
surfaces articulaires peuvent éprouver ii l'occasion 
ë*une altératiotr prganrque : des dépiacemens, en 
effet î sont iirym^tomatiqaes; ils' îïè fournissent par 
èux^niêmès aifcnite iïidiciittdà ; '6t doivent être ex« 
(losës I Tbbcàsidn dèé affection^ ésseniiel^èa ddui ils 

ap^nè^M: '- '';■■'! '■■;■ ■''^' ' ;; *"*"^ * • 

l«*àrficTèi^flimierIe8rc<Jni1aéré àuî considérations 
ténémle^ tpsi'^ û^nil leur presque totalité , sont re« 
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lalîvêS aoi laxalîons des os des membres. ]Elles 9011I 
«1 , .. d 'un grand in t érêt ,tan t sous le rapport de l'anatomie pa« 
r^put. rhïm thologîque, que relativement aux déplacemens des os^ 
•"* •• ^ leurs r^ipports nouveaux, à la formation des fausset, 
arfîculations. L'auteur fait ensuite sentir T utilité de 
réiude des beaux-arts pour le praticien. Une alté- 
ration quelconque dans la pureté naturelle des con- 
tours est bien plus facilement saisie par celui q^ 
a contracté l'habitude de copier la natur^e. — L'aiti-* 
tude d'un membre luxç peut être détfrminé^ et 
remarquable , selon les charigemens qu'ont éprouvéi 
les rapports des muscles : de là on peut déduira 
cette proposition générale , que . le membre luxé 
s'incline £ur le côté opposé à cçlui vers lequel il 
est pointé dans son déplacement. — L'i|uteur discu^ 
savamment les accidens qui peuvent s'opposer k la 
réduction sur le moment , ou compliqu^ei: la luxa^ 
tion , comme l'inflammation , l'issue exl,ér,ieure da 
Tos luxé, la rupture d'une artère principale ,. la 
fracture de Tos luxé , l'ancienneté de la luxation» 
Après ces considérations général^ , l'auteur pa^se 
en revue les luxations de tous les os en particuliejr* 
Ces divers articles sont traités .avec, pli^s ou, moins 
d'étendue , selon l'espèce d'os luxé : c'es^taiiisi qu'il 
trace une histoire détaillée des luxations d^, l/biiii^^«* 
rus y du coude, du fémur*. ,^ , .., 

Article a, De Ventorsff., -r-, l^a .plupart, j^of 
écrivains ont répété .succçs^iyenpteotqiifpl'entfxcf 9 
négligée pouvait câU3,er la carie ^d,eai, Su rfaç^s..arti3? 
culaires intéressées, ^'apte^r traite (jet^e pf^po^^çm 
d'erreur , préjudiciable aux praticiens >.()fp/^u^fip^ 
Sans doute , ^iV^,» riSA.fltf^J^ R\us,,pr9PTft,à .genyir 
de çaii$e ocça^0D.neliç ,k «Of ^*^^ €|rjganl||iie ^ 
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artîcolf lions , qtie lSiffiamma4fOD chronique qai itte"- 

cMele plus sbuvdnl à une entorse; -mais si l'on fait Maladies 

U eioiodce attentiou tfui circonstanees de la GOns* '^p»^- chi^' 

rurEtcâltft* 
tilution 9 aux maladies anlérieures des iodividtiBSur 

lesquels en peut faire de pareilles ol^ervA lions , oa 
ne manquera pas de irouarer les sjaipl4mes de la 
diathèse dont provietit réellement la lésion organtt|ue. 
Il me semble» que -'c^t 'précisément cette faCiHté 
aVec laqtrc^le «mè diâtlfèse ; souvent inactive , et in- 
connue îusqu'a)oÉ*s , sb déclare k ^occasion d'une 
entorse en apparence légère , qui a fail porter gé« 
néralement'de oe dépiacement des ôs un pronostic 
fâdieux , et confcevioir cdes crainles fondées sur lea 
auileaf^nevfces qu'il pejul avoir. .^ . 

Saç^iiON VIII. if^tf lésions «tVrtfe^.u-* Les hydfo^ 
pistes ^ les névralgies , les uiees' des 'organes de la 
0pe eideVouïe^.y sonitrapprochéesdana cette sectTOA^ 
]Hirce, -que , dit i'duieuf'y.Kce sont des affections 
joc^l'es ^ qui dépendent: 4m tnédiatement d'une lésion 
j|ttel€^«q<)e.de8 propriûés vitales» Culte affinité datiS 
la ç^sti immédiate. tde.ceis maladies si différentes, 
p'enUatne pas -A^ moins» une gramlefanarogie dans 
)a nature du* jUahement' par lequelbnpeut lés com« 
^aure : > nouvejle preuve q«e le *sys;|njae de'Fa«tabr 

.eai'essentiolkmeot viçieu«. 

. ' Des fydrppi$ieuh. O'apnèail* pbn de son ouvrage , 
l'auteur a approfondi epécialemetit' oeiqûi'concerne 
Yl^drocéphale f Vhfdrophtalmie , Vfydwoèle , Vhy» 
Àrarihr0se ^ la. gqngliûn ,-pance «que ces i^ections ^ 
dépendant iplus £iréquemBieiitr'd'un vice loca) , peu- 
veni (Hne . |>lua. commanémeitt susceptibles : d'oÉ 
4raiiem^nl, chirurçical,| tandis qu'il ne dit que queU 
^a?^m<M4A r4(C^h»l^riM<>4e Vfjf^jbvpérècarde , de 
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Vm9dté9iié UtîeucophÊegmatié $ afrcclionè [ir eiq t 
M«l44''c« *<^i<^** sjmptoaiatîqtiMy p«ar lesquelles les procéda 
tépui cl.U chimrgîcaox ne peavent qift trës-rarcineot 4tre co»« 
iîëéréi cdamie cura tifs. 

A Tarbcle leucophlegmaiie , il espose des eonsi-* 
dér«iion$ pleines de sagesse sur Temploi des iiioq<* 
jchetores , qoe le danger qni les acc6nipagii« , et 
les «6cideQS fâcheox qui les snivent si souvent, 
devraient pent-^^tre faire lo'ttt li fait rejeter de 1c 
ssifie pratique. -^ En traitant de VatciÈê 9 il discnts 
Jes avantages de la ponction , la conduite k tenir 
qoand on en fait usage ^ et pense que plusieurs 
^dnsidératioBS , et notammeni le danger d'une 
hémorragie , que Ton n'est pas tôujoui^ assilrë d*é* 
vitèr j doivent porter à préférer ,' dans quelques cir* 
ciittStances favorables 9 la cicatrice ombilicale ai| 
lieu d'élection ordiuairew II renvoie l'hisIDire des 
Ijjrdropisies pariielles avec celléi des fystes , dont 
cepéi^dant il reconnaît lui^itiètbe qu^elles dtffbrent 
beaucoup.*-^anÀ Ucas ^^kjrdro thorax^ la disposition 
variée dès oirganes, pouvant rendre difficile la fof^ 
mation du diagnostic , et- présqnr-^ ht pttiiàbl^ Nk 
determitiatisin' du lieu par lequel iihe étracuali^A 
ajti&deHé jpo^rait ^tre pratiquée / notre aateul' 
reg^de ce moyen comme génëfaleitfent inadmiê^ 
3ible. — » I)-eé estde aiéni(e. jioitr ce qiii içoncérne 
Yhydropéricnrde. Rien ne prouve qoe^*dafis ce cas» 
2'opération ait été pratiqué^ àvecsuccèSk -^ It est 
^vident que'>tottt , pfiMédé, cbtrnrgtçaf est inadteis^ 
stbie poui^ i'kydrocéphale, sof^^iiiq^ielte^sn h>a u^ 
fort ben. artjlcie. *— C'est 'petft^tre donner bèiiuh>a|» 
•d'eiiiensio* à 4a valeur^ du' rtiol bydropîsie*,* que de 
l'appliquer j ar^c f ain^qrf kVfydt^phiatmi& ^^qui la 
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})1u8 souv^nt^ (ïQHirae il eji convient }«Hifiiitm€ y. n*ekï 

que le syaiptô;MÇ .d'une affection bi^n pluâ $r«ve. Maladii»t 

II renvoie à rarticle des hernies les considérations ^^i>^^' ^^'^'^ 

ruicical«** - 
relatives à Vhjrdrocèle congénitale j et ne s'occupt 

que de l'A^cfrocèZ? propi-eiBen tdite, sur laquellls il nous 

donne vn article ei^celleot , qni mcril/9 d*éire médité 

avec soin. — Çeloi de Ykjrdrarûirosi^ est fort boit 

aussi; fauteur fai|: d'iai portantes r^oiarques snr ta 

.distinction à établir entre celle qai est essentielle.^ et 

celle qui n'est que syqiplon^atiqiie ; comme au$si stir 

les effets réels ou imaginaires attribués à la présenctt 

du fluide accumulé sur Ja surface articulaire. r-^Ëi&. 

traitant de Taffection connue sous le nom de ^<i/i- 

gUon , il relève quelques erreurs « soit relativemeilt 

au diagnostic de la nxala^ie , soit po^r ce qui, est da 

traitement ; on pourrait, du reste, Sioubaiter un peu, 

plus do développement. 

Chapitre II. Des névralgies. Qn connatt , ditt'an* 

tetir , sous cette dénomination ,;.uife maladie dont le 

principal caractère est la doMle.ur^cJipP^ )^ ^M^»^ ®*!* 

dinaire est sur le trajet d'un nerf ,,^«t sui» laviatMrei 

de laquelle on ne possède encore quetrôs-peu.d'^ lu* 

miëres. Après cet aveu du peu de connaissances que- ' 

Doas possédons sui* ce qui concerne les névralgies ^ 

il entre dans des détails intéressans sur la descHp* 

tîon générale de la msladie^ sa marche cssetrtielle«i. 

ment intermittente dans le ^principe , |^our .n'avoir 

plus par la suite que des rém.issipns « etc. , etb. ; et il 

se résume sur le traitenient chirurgical^ en disçntque, 

le résulut de Tobervation à cet égard est qu'aucun dea 

moyens qui ont été proposés n'a été mis en usi^gé ayec . 

un succès constant ou même général. La divisiiOdr et ' 

la résection du nerf ont particulièrement été employées ' 



Digitized 



by Google 



( "8 ) 

tl'^-^ouréift Mlle utilité. Il semble qaé t^ etnloiteê^ 
M UA'p «IpAfticuIiëreiKentlescautèreslong^tempseiilretenusy- 
T^iut. èhi- aient eo plus d'eftcacitë. « En tioas fondant sur cette 
^ observation , ajoute M. Defpech , nous avonâ quelque- 

fois otablî des cautères par le moyen du fer ardent , 
en dirigeant rinstrnineht de manière à détruire le' 
nerf intéressé , et nous avons eu à nous rôiier des ré- 
sultats de ce procédé. Quant aux affections nerveuses 
ehtreténues'parle'dételopjpemcnt d'une sorte de gan- 
glion dans l'épaisseur d'un nerf , ou ' par les suites 
d'une contusion qui a laissé quelque altération sen- 
sible à la peau ; l'expérience démontre que , dans 
le premier cas ,Vexcisîon de la tumeur est indispen- 
sable , et que Ton ne peut espérer de succès dans le 
second , qu'au tarit qn'on a détruit par lé feu toute Té- 
tendue de la peatfqui est affectée de sensibilité mor- 
bifique , et longuement entretenu la suppuration dans* 
le tissu cellulaire sous-jàcent. » Après' ces considéra- 
tions générales, il dit quelques mots des diverses 
nérralgiés frontale ,' ^oùs-orbitaire , maxillaire ^ du 
metf facial^ Héo-^crotale ,des membres', quoiquHl ne 
croye pas que l'on puisse confondre avec la né- 
vralgie la maladie décrite sous le nom de scialii^ue 
nerveuse; il ne dit pas la raison de cette opinion. 
"Chapitre III. Des vices de r organe de la vuè^' 
dépendant d^une altération des propriétés vitales* 
L'auteur examine successivement \2Lrrty0pie ^\hpres» 
bfcfpie , la ntfdriase et' la phihisie , la nyctalopie et 
Vhéméraîopie , qu'il a entendues dans un sens con-, 
traire à celui généralement adopté, c'est-à-dire,' 
quHl* donne'le premier nom à la privation de la vue' 
pendant la unit ^ et le second à la mébae disposition 
pen^N»>tJe jour. C'est, du reste , une pure difficulté' 

grammaticale ; 
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l^râmniaticale ; il sàffit cle s^entenJre sar la vâlear 

^u'on attache aux diverses expressions techniques j et m i j- 

«nfin , Vamaurosé ^ à l'occasion de laquelle il fait des ï^p'>t «1»»- 

réilexions fort intéressantes sur l'application tant "*****^***' 

maniée du moxa à la région frontale ou au sommet 

de la téie ; moyen dont il signale tout le danger, parce 

qu'il dégage des quantités trop inégales de calorique. ' 

Il ne foil qu'indiquer au chapitre JV la proba- 
bilité de l'existence de certains vices de Vorgane da 
Vouïe , fjui dépendent des lésions des propriétés vi^ 
laies. 

Section VIII. Des lésions organiques. L'auteur 
désigne ici , par le mot de lésion organique^ toute af- 
fection susceptible d'une méthode thérapeutique chi- 
rurgicale, et consistant en un changement essentiel 
iSans l'organisation de la partie affectée. Il est, par 
conséquent, ai&é de concevoir combien de maladies 
différentes , et même opposées , il a fallu rapprocher 
dans cette section , que l'auteur a partagée en trois 
chapitres principaux, qui traitent, i**. des altérations 
de la constitution primitive des organes ; a**, de la 
formation des organes nouveaux ; 5®, de la destrucr 
lion des organes primitifs. X'est pour avoir voulu 
rapporter à un trop petit nombre de titres les nom- 
breuses affections susceptibles d'être traitées par des 
moyens chirurgicaux , qu'il s'est vu forcé de placer 
à la suite les unes des autres des maladies qui n'ont 
guëres de similitude dans leur nature connue , ni 
d'affinité dans leur traitement. En effet , le premier 
chapitre de cette section réunit les envies et les eX'» 
croissances de la peau aux varices^ à W cataracte 
et à la carie. — Le second chapitre comprend des 
Ibalâdies plus naturellement réunies , parce que , dif- 

Tome LX. — N«>. 248. — Avril. 9 
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!■ I I i fërant essentiellement de tontes les autres % elles se 
MaUdies ressemblent y en ce qu'elles consistent tontes dans la 

rëpr.i. cbi- formation de nouveaux organes : ce sont \^&poljrpes , 
les kystes , le goitre^ lesfungus hœmatodes^Xt cancer^ 
les organisations osseuses, — Quant au 3*. chapitre , 
destiné II présenter les affections dont le caractère 
essentiel est la destruction dçs organes « On y trouve 
d*abord les ulcères , qui lous dépendent d'une dia« 
thèse 5 les scrophules ; le mal vertébral^ que Tauteur 
distingue de la carie j et regarde comme un symp* 
tome particulier de la diathèse scrophuleuse; les ané- 
vnsmes ; lesfongus articulaires; et le raçhitis: ces 
deux dernières maladies auraient mieux été placées, 
dans son système, à la suite des affections de nature 

^ scrophuleuse. 

Chapitre I*'. L'auteur examine en peu de mot$ 
ce qui concerne les envies , les diverses verrues f 
les excroissances cornées de la peau ; puis il passe 
à un article bien plus important , celui des varices f 
qui est tcaité avec beaucoup de détails d'un gran^ 
intérêt , sous le rapport des altérations qu'éprouvent 
les veines variqueuses , de l'engorgement dq tissu cel- 
lulaire qui les accompagne, et surtout de Tétatdea 
solutions de continuité , appelées ulcèrçs variqueux. 
Il regarde les causes mécaniques comme les moins 
importantes dans la production des varices , et est 
porté à croire qu'une cause générale incpnnue déler* 
mine celte distension, qui peut être, d'aillc^urs, quoi- 
que moins souvent qu'on le pense , favorisée par cer« 
t^ine attitude ou par des vétemens, et par la gène que 
la circulation peut en éprouver. Il croit devoir ap« 
peler toute l'attention des observateurs sur les funeis* 
tes résultats qu'a eus , dans quelques cas , la ligalurédtt 
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Ifonc prîocipal clés veines variqueuses. -«•Ces genê» ,m^mmmmmm 

ralitéss'appliquantspe'cîalementaut varices des mem* ^^ « 

■ .-/..,. . .. Mladiei 

ores inférieurs , il ajoute quelques mots sur celles rëput. chU 

des membres supérieurs , ou elles sont beaucoup ''*'8*^*»*** 
plus rares. -^ Il ne considère les hémorroïdes que 
sous le point de vue chirurgical. — » En traitant ^m 
varicocèle , il avance , à tort je crois , que les e H*- 
gorgemens des viscë^es do bas'>venlre, qui ponrraîenti 
par leur volume , gé&er fa cîrcnlatiotî abdominale, 
né paraissent pas propres à procluire cette affection , 
puisque ^ contre son assertion , il est constant que 
le varicocëfe s^observe plus fréquemment du càté 
gauche , oit le retour du sang veineux est quel- 
quefois empêché ou gêné par ta compression qu'exercé 
sur les vaisseaux de cet ordre VS iliaque du coloil 
remplie de maliëres endurcies. 

L*arlfcle de la cataracte est bien fait ^ on y trou« 
vera des considérations importantes sur les causes 
prochaines da la cataracte cristalline , desquelles 
hauteur conclut que si elles se trouvent un jour 
appuyées par des faits nouveaux et conctuans , on 
sera autorisé k croire que la couleur jaune du.cris<* 
tallin est un signe de décrépitude ; que la cataracte 
spontanée dès vieillards est uit phénomène analogue 
à celui de la chute des dents par Teffet de I9 vieiU 
lesse, et que )a cataracte spontanée 4ans les jeunes 
gens est le symptôme d^une sorte de. vieillesse, anti- 
cipée, et d'unie constitution faible dès organes de 
fa vue. Il n*en e#t pas àe même die la cataracte 
membraneuse , qui résulte d^ûne Bîessure de la 

capsule cristalloïde. — If démotilre que TonL 

ne peut pas prévoir avec certitude l'issue d'une 
opération de la cataracte » d'après l'aspect du cris* 

9- 
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tallio encore en place ; que le bon on le manvais 

aogare dépend bien plutôt des com pli calions , dont 

Maladies on a beaucoup trop négligé Tétode pendant long- 

ruigicaleA. temps. -— Il ne dit dn glaucome et du stapl^îôme 

que ce qu'on en trouve dans les livres classiques. 

De la carie. Ce long article décèle nn excellent 
observateur ; c'est nn morceau à lire avec attention, 
surtout dans les passages oii l'auteur s'applique à 
distinguer la carie de certaines antres affections 
avec lesquelles on l*a confondue. Relativement ans 
causes , il établit qu'en se conformant sévèrement 
aux résultats les plus simples de l'observation , on 
pent regarder comme démontré que le vice scro* 
pbuleux est la cause la plus commune de la carie ; 
tandis qu'il élève des doutes sur une semblable pro* 
priété dans les diatbéses syphilitique , goutteuse et 
rhumatismale ; il ne regarde les métastases , suites 
des maladies aiguës, et les violences extérieures , que 

comme des causes occasionnelles Il examine 

ensuite la carie dans les os du crâne , de la face , 
des dents : article excellent et neuf, les patbologîstes 
a'étant peu occupés des maladies de ces petits os ^ 
de la colonne vertébrale , k l'occasion de laquelle 
il traite des abcès par congestion , qui en sont la 
suite ordinaire, et si souvent mortelle. (Nous verrons 
plus bas nn article consacré à ce qu'on nomme le 
mal vertébral ^ que l'auteur distingue de la carie des 
vertèbres. ) Il élève des doutes sur l'efficacité des 
vésicatoires volans appliqués sur le point douloureux, 
* se fondant sur ce que , si la douleur est le premier 
phénomène par lequel l'affection profonde soit an- 
noncée, il n'est que trop probable que , dans plusieurs 
cas au moins , les sensa lions douloureuses sont causées 
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par racciimulélîon du pas , plntàt que par le dé- 
veloppement de la maladie elle - même. Je pense ^ . , 
qi^e c'est celle même incertitude qui doit faire re* r^put. chî- 
courir à ce moyen et aotres analogues dès la plus '*^***^ *•• 
légère sensation de douletiT ^ -^ du siemum , des 
c^iâs 9 des extrémiiés osseuses articulaires : ce 
dernier aï*ticle, fort développé , est d'un haut intérêt. 
Il s'appuie sur les e&emptes fréqnensdes caries graveS| 
presque désespérées ^ qui ont guéri impunément , 
pour recommander de ne pas recourir tr6p tôt à* 
i'ampumioQ. A l'égard de la résection , il établit 
que , si Tobservalion apprend linjour à reconnaître* 
de l>onne heure les cas de carie articulaire ^ oii l'on 
n'a rien à nsperer d^ l'art oti de la nature , la résec- 
tion devra être pratiquée de préférence k l'amputatioo: 
îu^c|ue-là} il pisn^e que la première de ces opérations 
doit être rejetée' du traitement de la carie« 

Chapitre II . De la formation de nous^eaùx organes . 
Les premiers que l'auteur examine sont les poljrpes , 
qu'il étudie successivement dans le nez^ Ja gorge, etc. 
Ceux 4e la malrice soilt traités avec beaucoup de dé* 
veloppemeri t. —** Viennent ensuite le piérygion et le 
boursoii(flement fongueux de la cùnfonctive .-* L'ar* 
ticle 4e^ kystes eçt 4 la hauteur dès lumières doks à> 
rétame de; l'analpniiét^p^hiJtlogiqoe.^ l'auteur ies'Siiit> 
dans, les diverses rcigioit^-: jJei^gr^UeiM^en'Sintère-^ 
ment de ne pouvoj^v^onneri un iong eatMut deoet im^{ 
portfuit, article, , -HT llp passiez, ensuite Màu lipome i: ^ut 
gottr^ ^ siix,/ungiis, fiâ^a(pdes ,♦ n^orçeèm* d'-uo grand; 
intérêt» et i^i^^jç^ljpai^é qu'il ne l'est oiaUe parti V- 
L!arti^^ <Umq^ ^^ eu^tout digpe d'ub obderyatteur 
ajii^aUeptif ^ î^ di«ai.même aussiserupuleiix quie l'est 
H. /}^i^ec^i;,pi^tji^(fir.prpfit4^^ immenses pro^* 
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grcs àe l'^natoioîe patbolpgi<{uc. Il réfute ▼icforî^o- 
seoienl Terreur qui a fait comparer celte affreuse 
réput. chi. maladie avec la gangrène. T'oui cancer y dès son 
rui^içale». ^^riginâf esl h symptôme d'une diaikèse particulière , 
dont on ne connaît ni le principe y ni le siège pri^ 
mitif.m^.^* , etc. ^11 passe ensurle ii rexiteeii âeâ 
divers organes , et traite successivement àt% cancers 
de la peau , des cancers des nerfs , des cancers 
des os on osiéO'sarc$me i du cancer desmembràrJ^fi 
muqueusesi sous forme d^ polype , des cancers de la 
durçi-mëre appel es /b/t^tr^, àie% cancers de VcdleJt de 
forlfite, de ceux de la bouche. ( A cette occasion y lout 
en louant, la belle opératian de M. Dupuyfren , deFa- 
blation d*ane portion de ta mà<ihéire ltifërieuk*e, 
M. Delpech a la noble, franchise, d'avoines qae nous 
n*avons pas des moyens as^es séfs dé distrngoer Té- 
tendue de raff«ctien oaneévensedafié l'os nràtiHaire , ' 
et que Ton cUit attendre que de nouveenit faits seni* 
bjables aient £ait connaitre jusqn^à qi^l poiât une* 
pareille neaaooree est fidôl^e^ «vant de la contpteTf' 
parmi les richesses de l'art); éés cancers du sein,' 
d^ ceux du rectum ^ de Ita i>erge , do teHicutè^ de 
cen%de4a matrice^. Â cette occasion, il ne craint point 
die déolaiev. que jusqu'à ce que l'bbservalfoii ait 
fQMsnÂMde plnsgrandiQS , lomières , ^opération anda« 
oieus» âe.Fekciàitai^.du èol de tet organe , ne dôit^ 
point être oodaptés' parmi les pi-ôcédés tftërapeu^* 
tiques ausc^tièies d^une apf^lica'ticjn éclaira et d6n« 
focm^ aux règle» de^la prudence' etf 'de t^rafsotf. 
--De nqu¥émtx'^^gémes osseuM^e dë^bp^nt <](nei«' 
quefois éans les partie mioHeS , aâtG^^des os y ôu*^ 
dans rûitérieni; 4è eeréerniers orgffnës.< ^lè'affèc*-' 
tion partiootîbro ^ dl^Qi M. i^^etsK- rfait'W aVtfclÀ 
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sotis 1^ nom éT organisât! uns osseuses , est encore ■■! § 

une de celles dont la connaissance parfaite est due tvi;«ladi<>i 
aut recherches exactes de ranatomie palhologlque. »^^'p"'- î*"'\, 
L'anteùr lés considère d'abord dans les pùrilés molles, 
comme les membrane^ à une surface libre , la dure** 
fftère , la capsule crrstàllùîde , le testicule , ou elle' 
est souvent confondue avec lé sârcocele , V utérus , 
considérant comno^e téflés lëè ébhcrétiôns calculéuses 
qui y ont Pxè ébsei'Vées ) les ahèrès, -* Quant aux 
ossifications dans les parties duhes » îl y comprend 
resto^tôse et Uipind vetitoèà , regardant la première 
comme une organisation ÀsséuSc fermée à la surface 
ou dans rintérièùr d'un ti primitif; et le second 
comme une raréféction' singulière du tissu osseux i 
accompagnée d'iïhè ôrgiàriisàtiôn dé même nature. 
Ses argamens «ont assei côfncftiàas. 

Chépitrèm, Dé là destruction des organes. Il 
f^pfbtXé'à cet ordre de lésion^ organiques toute àf^ 
ffClroti diônl \é c^réctèi*e dislinctif et propre con-^ 
siste dans' la destrût^ion partielle ou lotafe d'un ou 
de j^ltisieui'à dègàne^; et d^âprèé cela , il rapproché 
déSr tiâéladie^ qui peuvent bien se ressembler soiis ce 
potrit de if^é , et m^é [^ar t'affinité des diathbsea 
qui les jîfrdfduiieril , m'a?s dobl le traitement est abssî 
peu identiiqkiè qdë la nature des obstacles qu'elles 
apportent 11 rexëk^ci(fé nfaturéV des Tondions delà vie. 
Nous illtmri les' (iài'côiiîii' ràpïd'eméht. 

Lé^ ulcères iotii âJ^ffnSs* u>té solution dé conti^ 
radié ipôritàHëêdeè pàHles iferf/&V, accompagnée de 
perte desub'sïànàffdélàpàrtiéiijfèéréé] déqui'lès dîffé- 
teiitit ésJeniièllemenï dés' plaîes' ilnciennes , cô.'niiie 
iovsî l'a ci^iidiHon de récohh^ttre î)our cause une dia^ 
thèse particulière. Les considé'raUonft'géoeraleà sôd^ 
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forl bonnes; puis vient l'exjKJsé des ulcères yéncrfens >- 

* scrophuleux , scorbutique^ • darlreox. — L'arlicld 
Maladies "^ ' I . 

ripnt chi- des tubercules scrqphuleux est complelemenl en 

rui|icAlca. harmonie avec les connaissances d'anatomie patholo- 
gique^ il en fait dépendre l'affection > appelée mal 
"Oàrtébral de Pott y et qu'on était dans 4'M8age de- 
rapporter hi la carie de9 vertèbres. Il la décrit avec 
soin, combat quelques erreurs , appelle raltenlion. 
sur une sorte de travail réparateur., qui. a été obser.vé. 
au milieu des plus grands désordres.» . ••• 

Des anévi ismes . Les rechercbes aDatomiques ont 
démontré que les tissus qui entrent dans lax:omposi-. 
iion du système artériel , sont exposés à* plusieurs, 
sortes de lésions organiques qui peuvent conduire à» 
]a destruction des parois de Tartçre , et déterminer 
répanchement du sang dans une cavité accidentelle y 
formée aux dépens du tissu cdiulaire environnant. 
Cet article est un des meilleurs de. t,ojut l'ouvrage^ 
L'auteur y traite su pén éprennent des l^sjons orga-^ 
niques des parois v^sculaires , des divers < modes de 
guérisons spontanées de l'anévrisme^ il apprécie, avec 
beaucoup de justesse les traitemens différens. qui onjL 
été proposés et employés avec plus ou m<^DS^e sao 
cès^ il appelle surtout l*âtten,t,ion sur les résultatoi 
heureux et .bien incontestables de la compression gé-r 
nérale du membre y quoiqu'ils puissent paraître 
étranges; et il indique les cas oii il est' permis d'en 
faire l'essai. — ;• Il fait sentir que ^d'api^s les prxigrès 
récens de^la chirurgie dans le tra i terne njl des ané- 
vtismes , ram|>^tatioi^. ç^l, , i:ar.einent .^dnfi^sible , . el 
d'ailleurs élle*méme plei^iiQ àe .dangers* -r II J^.c^ 
ensuite en çlétail j'hift|OJire dfis, -d^y^f^; MéYXi$m«i 
éxternjîs en particulier. ^.. . v i ; '.: 
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proche ce q^e les écrivains ont décrit sous. les dëno- M«ladiei 

mînations vagues de tumeurs blanch^^i y ium^vrs/onr^^?'*}' *^'"" 

gueuses f tumeur^ fyinphatiqties^^des arUculatiqn9,^\ ' 

fongus articulaires > et le r^ultat d'an g[S|iid ^^oii^ji»!^^: 

de faits é^ars que l'on a- considérés comnid ap^r^e^! 

naqt à. Thistoire de ^ carie , à celle de^ Tankjlose ,^ 

des hydropisies articulaires et des suites de simples 

contagions des articulations , etc. Il en attribue la 

cause à la diathëse scrophuleu$e. Cet article est trè^-r. 

bon. 

Quelques mots sor le rachiiis terminant le troi- 
sième volame et l'ouvrage entier. L'auteur ^es\ prç-r 
posé spécialement da,9S pet article de combattre une^ 
prévention dangereuse et triss- répandue. On ss% gé«, 
néralepient per^i^adé que des procédés .mécaniques . 
peuvent prévenir ou corriger les difformités qui pro-. 
YÎènaeqtda racbitis. Cette ^ecTeur^ source féconder 
d'injustices et d'iiççideiis .fâcheux t vient àe c^.qu'od 
a confondu ^y^q c^e^e mAl^die de. siii^ples i^coQi*; 
modités, ou des phénomènes de pteu^ d'jt^portaQCfi^ 
qui n'ont avec elle a,uçttiir«ppqfl,^La.y^itabld im^ 
uîcr.e d'éviter. le* diiforinilés^.^ai peuvent prwwwir: 
du rachitis ) consiste ^ ^qa^rler ^par m. repos ^tbi|p(fi: 
lés violpnces att3Lqueli,es.lespsxainpl.iia>$pPliY9>'pBt élrej 
èxposé& ,. et è|. ço^t^^ttra y.par nn4Ffi^tC!i|e{iit «sétl^hn 
dique , là cause de la.lésiao 0Kgai;^îq[i}e./Çe^.art^lj9; 
eût peut-être é,té mieux p||iqé da^is le ,c^^4ri&.).Y««4l^ 
cette dernière section. . ... ,. ^5 ' «.î- :» • m m >> 

J'ai déjà dU que.la cIwifi^^tioiLniéthpdiqvet adi^^^ 
téc.par M. Delpeçk,. est/ej^f^^leoi^^ yi^î^^fe^t 
parce qa'eU^ ne If ci)iA< poinjt j'âtade.ii ^ti^^^sd«ff9i 
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g— — ^ point la mémoire. Plosîears articles sont h peine in- 
Maïaj* ^V^^ 9 d'aotres faiblement ébauchés on incomplets; 
r^p't. chi- la plopartdes antres sont bons } qnelqaes-ons excel- 
rnrgicaicf. j^^ ^ ^^ Supérieurs à tout ce qne nous possédons sur 
les mêmes sojets. If. Delpech a fait preuve , dans ce 
long ouvrage , d'one grande hardiesse et d*one no&le 
fiunchise, pour attaquer d'ancietines erreurs, accré^' 
ditées par Tautorité des noms les plus imposant; re-' 
mettre en question Ce qui paraissait définitivement 
arrêté ; eaaminer avec rigueur la multitude dé faits 
dont se compose le domaine de l'art , et rejeter 
comme idutiles on dangereux tous Ceux qui lui ont 
paru faux y ibal prouvés, mal interprétés; comme 
aussi pour avouer sincèrement Timperfection âe$ 
connaissances poÉÂtiv^s sur la nature véritable de 
certaines maladies , ou celle dés mdjens de l'art , 
pour lés combattre. -^ Partout il s'est montré bbser« 
vateor attentif et «crdpuleox de la marché des mà1a« 
^ies , de leor tei^min^son spontimée oti p)ro^o<^t^éé 
par Véfi/it à ftiit'uit keuretit emploi des contiâfis- 
sancéé dùéê k raiàfàtodiîé patfaologiqiie , (lour distin^ 
gtféi* désf ma^di^confondaé* d'tfpfès des apparebèri 
illdlO^H , <9fi p^uir en décider pldS étaetemfent la 
utrtiirè; £4\ln mot , sdn oûVragè est Mu( , et il feha 
éf^qéë dihë Tbislôire dé l^àrrt. JénepenSé point que 
mtti^Piléâiy ëtéhHeHmiré fa\à&e ào{fp1ée^ tés traités^ 
l^èfiqtieèr Jle 'Mtvtt^è que n6ùs possédons depuis' 
4^lqiiéS*M^^ i ft^ iPne péàt hàn plus étire en-^ 
tiërement suppléé par ces mêm!éS productions. Les' 
prifttdtttir : diéfa' cotfsmi^fttés' de pourront ttïanqàer de 
le^é«Sâttei^i|ftVec avéntr^^ hials lés élevés i pour 
let^iiels ii Vk fait i n'bé> tirieront die fruit qu'autant 
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qi4*îl8 s'en servifont pour compleler les articles essen* .^ 

tiellement pratiques de^ traités nëoérauz qu'ils ont MaladîM 
eulre les m.ins. '^;;^.t" 

£. GAULTi<K-Bs-CLAiiBkir y D. M. p. 



Nouveaux principes de chirurgie , rédigés suivant 

ie plan de V ouvragé dé (j\6i£. Lafaye , contenant , 

<- 1 ^ » une introduction à t étude de la zoonomie , Va» 

t natomi& géfrérale , ranàtonkiè descriptive et la 

. phy^iohgie; l*. thfgiêne ;,i*, la pathologie gé" 

. néràle ; 4<'i 7a pathologie extiemepii chirurgicale ; 

' ô®. enfin ^ là* thétapeutique , la matière médicale 

>• et tes petites opéràtiohs'dé la dhirurgie ; parlA, F.- 

Y. tiZûov K^- y dottéur ert médecine de ta Faculté 

de Paris , ete. , été. -^ Troisième édition \ revue ,' 

' corrigée ^ auj^tnentée, i voL in^-Q^. de 62.4 P^g' 

, L-^. prcfmftie SMccessM^n des ëditions d'oti ouvrage Noiitmos 

qixelcQi^qiie . n'/eil .pronv» pas d'une* matiîèrè pé- principei da 

ifemptiOir^ lo itiérile: réel , ni même lé débit ra-* 

pid.e;^. En fffétl.i, combien. dPëertirains de nas Jours , 

qpi n9,(pfil itîiter >q«'iifi Irea petit fMKihré d*etenr^ 

plaireadfi leure . prodactioqs- acîenUAqtaëe ^' coitimë 

pour «Q^^erJ'^i^cNi publiquv^ «tf ^etstirtVlr Pàdctréil 

qnf.oa fec^it à tm : oMvrage pin» 'GPttl|i9èt on inoins 

iiap/irjaUy, el^i,.^lft pli» l^^ittir^^èncededë^ 

}>it ,, pe^pc|4i|t:^^ Ite rbÉèliea/ èli iiitf|^iMri.^ lèVif ] 

jlibrair%«fP^. «iMQifeanipleiii^t foUt^U totteà 

4ç^^Ia pr^^fl^^^isdil^K» eDî)iyreii«'iitf>»noudé<eévàiH 

4^ 4A)li»r«i •: *€i iteaigiBasil pek *«|irfewtfêr qtl'Hs vont 
irtfA»tt«rdi;QMite»iiftiMJ ^TomwictfiMiditiëiKri^ 
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se hâtent de paraître aa grand jour , sont , comme de 
Moave* raison , revues , corrigées et augmentées ; bien t^^ 

piincipfv de rement encore manque -l-on d'ajouter le mot consî^ 

cbiiiir|ûc« 

dérablemeni. El jamais , je crois ^ depuis que l'im- 
primerie fournit tant de moyens de moltiplier les 
mauvais ouvrages aussi bien que les bons , on n'a 
entendu dire qu'un auteur ait écrit sur le Crontis*^ 
pice d'une nouvelle , édition de son livre., considé- 
rablement diminuée. Cjependantil est tant de livres 
qui gagneraient beaucoup à cette sorte de révision 
et de correction , sans que les lecteurs j perdissent 
le moins du monde! Bien souvent, an ^contraire » 
combien n'arrive-t-il pas que ces éditions si ra- 
pidement écloses , dans lesquelles Va/igmeniation 
se joint constamment à la révision et à la cor* 
rection , n'ont, en effet , pour résultat incontestable 
que d'accroître le volume d'un ouvrage d'un* plus 
ou moins grand nombre de pages , et quelquefois 
même d'un ou de plusieurs tomes , sah$ ajocite^ -en 
aucune façon à sa perfection intrinsèque? D'ailleurs , 
qu'on soit de bonne foi :,à quoi se réduisent le plu^ 
souvent la révision soignée ^ la correctron- rigotireuse 
e.tj'^ugmenlation considérable desouwages ? A ajoui- 
t^r quelques roots, à tmephrase ; un court paragraphe 
àuç j9ssa^> ii4*^iaioired-ûn^ maladie / nàe demi-» 
pagei une.{fiage4 Taréipent une feuille , k une â^ 
sectioi9S,dQ*^%i^VHiage» Quand celui-ci'est généralemerit 
1^^^ yià,p)iM».fM^e vs&SQa>s'il»es|texcetlepit'( ce qui estst 
ir^j^> , 1^ m^ ip^nt /^!ayplalidîr> 4 ^«attccéssioir hipi^e 
fljes/ édi4LQnfiL.retruf a , * cbrrigées et* ^gAièttféei V ^q«e 
son autour .eab4<HnAi|i l^oiivi^eijiiffagaeV^V les léc*- 
leurs ne peuyeAt; qHL'é> ieq faarei wsssi.' ^l^id t:onibien 
4^) prQ^uf!(ip9S jiofiîgnifiàiiteftdHtienlifati lis^ekiaétB irb 
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d'une seconde et même d'une troisième édition , sans 
peut-être avoir justifié celui d'une première ! ^ 

Ce n'est pas , au reste , d'après ces remarques cri* priucipes de' 
tiques que nous voulons juger la troisième édition que ^ ^ 
M, Legouas vient de donner de ses Nouveaux priit" 
cipes de chirurgie. Tout le monde sentait la néces- 
sité d'un pareil ouvrage , quand cet auteur en publia 
la première édition en 1812. Avant lafin.de i8i3, 
le débit surprenant qu'elle avait eu , et le besoin sub- 
sistant des étudians, rendirent nécessaire une seconde 
édition , dans laquelle l'auteur , sans changer spa 
plan ni l'ensemble de l'ouvrage , profitant des con- 
seils éclairés qu'il sollicita lui-même , ou qui lui 
forent donnés , s'efforça de mériter de plus en plus 
l'a^ccTueil favorable que son livre avait obtenu. Il en 
publie aujourd'hui une troisième édition , qui , dit- 
il , se distinguera de la précédente par un certain 
nombre d'additions faites k plusieurs parties , et qui 
lui ont été suggérées , soit par la lecture des ouvrages 
publiés récemment , soit par les conseils judicieux 
de quelques personnes également recommandables 
par leurs vertus et leurs talens. « J'ai revu , ajoute;- 
t-il \ cette troisième édition avec une nouvelle atten- 
tion 9 et j*ai redoublé d'efforts pour rendre mon ou- 
vrage plus digne des suffrages qu'il a déjà obtenus, 
et plus propre à atteindre fe but qiie je me suis pro- 
posé en le publiant. » Il n'est' personne qui ne sente 
qu'il serait impossible de suivre l'auteur dans l'im- 
mense^série des subdivisions dé soni ouvrage , pour 
indiquer les' corrections et a<fdiiions faites dans quel- 
ques-unes* d'ëntr- elles , et qui souvent consistent en 
qaelqi^es mots seolement. 

Ei 'GAIjrLTICA-DE-CLAUBBT. 
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SOCIÉTÉ DE MÉDECINE PRATIQUE DE 
MONTPELLIER. 

Prix nouvellement proposé* 

a QufcLLK a été finflaence de Lapeyroiiîe sur I^ 
Prixpropns. * luslre et les progrès de la chirurgie en France? » 

SarUSociét. Q^ prix, consistant en une médaille d'or de la 
e méafcine 

ptMtiquede Valeur de 5oo francs, sera décerné dans la 8.éance 
Montpellier py^îque du i5 décembre 1817. Les inémoires seront 
envoyés francs de port jusqu'au i5 novembre 
exclusivement t cette condition est de rigueur. 

Prix remis*, 

Danls la séance publique, tenue le mardi iS mai 
i8i5 , la Société de Médecine-pratique avait jproposé^ 
pour un prix consistant en une médaille d'or de la 
valeur de 3oo francs , la question qui suit : 

« Les connaissances acquises sur les fonctions du 
• sjstème nerveux en général « et du système nerveox 
» en particulier, peuvent-elles influer sur celles de la 
11 nature , du caractère et du traitement de l'épilepsie? 
» Quels sont les résultats de ces connaissances , et 
» comment peuvent-ils être appliqués aux méthodes 
» curatives employées pour guérir cette maladie? » 

L'importance de ce proUéma sa dtdbil fàcileoMat 
de la difficulté que les pcaticiana troovaat à coeiballre 
répilepsîe. La Société de m^deciiia n'a ttpok aacom 
mémoire^aiir sa solution. Les tanj^ difficiles par le^ 
quels nous avons passé » ei qui ont été si peu propret 
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à la çuUqre des sciences , lui ont paru en avoir été la ____ 
cause. Un délai suffisant pouvant lui faire croire que p^j^^ propo*. 
ses intentions seront remplies, elle prévient Messieurs pa»^l« Sociét. 

, . . • 1. . <• "^ m^ecine 

les concnrrens que ce prix ne sera adjuge que dans pratique de 

la séance putlique da l5 décetiibre iSlS. MomtpeiMftr 

Prix ^encouragement. 

Depuis son établissement, la Société demédecine^ 
pratique n'a pas cessé de distribuer des médailles 
d'encouragement aux meilleurs mémoires envoyés 
sur la topogrâpbie médicale , sur les maladies épidé- 
iniques ou régnantes , ou sur divers Objets împortans 
de médecrne ou de cbirorgîe. Attentive à répandre 
de plus en plus l'émulation parmi ses membres 
associés on correspondans , elle se fera un devoir de 
décerner toutes les années, en séance publique , deux 
prix d'encouragement i l'un, consistant en une 
médaille de la valeur de 106 francs , destinée à 
l'auteur du meilleur mémoire sur l'un des erands 
objets relatifs à l'une des parties de Tart de guérir; 
l'autre, consistant en une médaille de la valeur de 
5o fifancs, réservée à Pauteur qui aura envoyé dans 
le cours de Tanoée les observations qui auront le 
mieux mérité l'attention de là Société. 

Les mémoires devront être adressés, francs de 
port , à M. Bdtimç^ secrétaire perpétuel de la Société , 
nie de la Yieille-Intendanc^. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES , ARTS ET BELLES- 
LETTRES DE DIJON. 
Progrcahme, 
L'AcADiMiE propose , pour anjet du prix à dîsiri» 
Ptisprofiotë baereo i8i8,dedëteriniDer, d'après des observa lions 

parrAcjdé- çxacles: 
mit de Dt)oii 

tt Quelles sont la nature et les causes de Thydlro- 

i> céphale interne y on bydropisie aiguë des Tentri- 

p cules du cerveau ? 

» En quoi cette maladie diffère des autres affec- 
» tions du même brgane^ et quels en sont les signes 
» caractéristiques? 

» Quel est le traitement qu'il convient d'appliquer, 
» tant à cette espèce d'bydropisie , qu'ans variétés 
» qu'elle peut offrir? » 

Le prix est une médaille d'or de la valeur de 5oo 
francs. 

Les mémoires pourront être écrits en français ou en 
latin , et seront adressés francs de port au secrétaire 
de l'Académie avant le i*'. avril 1818 , terme de 
rigueur. 

Les concurrens inscriront leurs noms dans un billet 
cacheté , et y joindront la même épigraphe que celle 
mise en tête do mémoire. 

Les membres résidens de l'Académie sont seuls ex- 
clus di| concours. 

Berthot , président. 

Vali*ot, D,-M. , jccrdVmVe. 

NÉCROLOGIE. 
Kécrologîp. ^^ Société de médecine dé Paris vient de faire une 
perte , qui lui est très-sensible , dans la personne de 
M. Juste ÇoDiN. 
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OB^E ROYAL DE PARIS. 



THERMO 



L'ATMOSPHERE. 




+ io,6o m. 
+ ii,a5 9. 
+ 11,4® •. 

Îii»oo s. 
8,!i5 mi. 
+ 7,60 mi. 

+ é,4o«. 

Î 11,40 m. 
5|io •. 
+ 8,95 mi. 

8,a5 s. 
11,75 s. 
i3,5o s. 
ia,85 mi. 

3,00 s« 

9,85 s. 

8,75 s. 

8,40 .. 

q,a5 mi. 

i,25 .. 

4,25 mi. 

4,75 mi, 

0,75 s. 

9,60 «• 
ir,io s. 
i4i35 s. 

9,00 mi. 
ti,5o mi. 
i5,oo mi. 

6,a5 s. 
5 mi. 






Moy. 4- 9,7s 



) lég. brouill 

Jdem, 

4 pi. av. le j, 

(Bir intervallis. 

, pi. ar. le j. 

le^er brouiu. 

idem, 

Plwie. 

ar intervalle. 

uageux. 
é\t. ^gel.bl. 

br. , gel. bl. 

ert , brouill. 

. f;elee bl. 
^iel, brouill. 
, br. , îçel. bl 

et glace. 
:ux, brouill. 
Idem. 

iix , gelce bl. 
5 , couvert, 
'nx, broutlL 
;tei , brouill. 
;ux, brouill. 
îrt, brouill. 
Ilard épais. 
, pluie av. Ici. 
, brouillard. 
»Tt , brouil. 
]itlem, 
uageux. * 



Couvert. 

Nuagéttx. 

Pluie. 

Pluie , lëg. brouîR. 

Couvert. 

Nuageux. 

Cou. , grés, à I k. % 

iPluic par inierv. 

Grés., tonn. , neige 

Couvert. 

idem, 

Nuageux. 

Couvert. 

Très>niiaç;eux. 

Beau cîei. 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Couvert. 

Tr.-nu., neige, grcs. 

Très- nuageux. 

Idem, 

Idem. 

IS uageux. 

Pluie. 

Très-uua;»,eux. 

Idem. 

Couvert. 

Très- nuageux. 

Couvert'. 

Nuageux. 



Couvert. 

Pluie. 

Id. par intervalle. 

Quelq. éclaircies. 

Nuageux. 

Grésil et tonnerre. 

Couvert. 

Pluie et ip-ésil. 

Grésil par mterr. 

Quelques nuageg. 

Nuageux. 

Beau ciel. 

Pluie fine. 

Beau ciel. 

Id, , léger brouill. 

Beau ciel. 

Idem* 

Idem» 

Couvcjt. 

Beau ciel. 

;rés.àBb.b.e. 

•eau ciel. 

Idem. 

Couv. depuis 7 h. 

Beau ciel. 

Couv. , pluie À 8 h. 

Beau ciel. 

Couvert. 

Idem 

Couv. pariiiterv. 

Beaui <»iel. 



Plus grande élevât^ 

Moindre élévation < / N 4 

I TV F / 
Elévatioa oMyenne I g ' ' ' ^ 

Pins fcand degré ^oufdé du / |;-^- • J 
Moindre degré de c| j S-O . . 7 

Chaleur moyenne, 

Eau de pluie tomi 



O.. 

N.-O. 



Therm 

Le !•' . 

Le 16. •• 



DES CAVEi. 

. ia,o8).. . 
ia,o8i. 



Noia, Noue contîr**'®*"^.^^* euivant Téchelle métrique, c'esUk-dîre^ 
en millimètres et ceJ *"™P^<^*« S^^^r»!®"^®^* dans les détermination» dce. 
banteors par le baror T^'*^'^ 4"^ baromètre et du thermomètre observée 
AuttA le mob ou a sr ^^ ^^^* ^^ d® déterminer la température moyenne 
du mois et de Tanné] ^^^ «lévation au-dessus du niveau de U mer. L^ 
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Traitement de la goutte inflammatoire ai^ 
giië (goulle chaude), par Inapplication 
réitérée des sangsues; par M. Loeuillart- 
d'Avrigni {Suite et fin. Voyez plus haut, 
page 5 ). 

(Lu à la Sociélc de médecine de Paris. ) 

Du traitement dé la goutte chaude. 

Il n'est pas de maladie peut-être contre la- 
quelle on ait employé des remèdes aussi nom- dc?a go™iw! 
breux, aussi diSerens les uns des autres,, 
que rinflammalion articulaire^ On en peut 
voir la preuve dans le Manuel des goutteux 
et des rhumatisans y d'Alphonse Leroy; re- 
cueil abrégé des principaux moyens curalifs, 
tour a tour vantés et mis en usage dans le trai- 
tement de la goutte. La nature même de 
cette affeciion doit diriger dans le choix des 
niédicamens qu'il faut employer. 

1^. Le plus cruel et le plus insupportable 
des symptômes de la goutte inflammatoire 
étant la douleur , la première chose dont il 
faille s'occuper est de la faire cesser. L'appli- 
cation des sangsues remplit frès-prompte- 
ment cette première indication; niais il faut 
la répéter jusqu'à l'entière cessation dessymp- 
iômes locaux. 

2^ La distension des vaisseaux capillaire^. 

Tome LX. — N^. 349. — Mai. 10 
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lit compression ei rirritalion des nerfs^ enlral- 
Traiieraeni ncnt UD spasme séoétSi] 5 et souvent tous les 

de la goutte. ^ ^ ^ / 

sjmptùmes d'une Kèvre inflammatoire. Il faut 
donc joindre aux saignées locales Temploi des 
anti-pblogisliques , surtout les boissons ra« 
fraîchissantes et les ciyslères émoUiens. 

3^« Lorsque l'inflammation est dissipée, il 
reste pendant quelque temps plus ou moins 
de faiblesse dans les articulations et de diffi- 
culté dans la marche ^ suivant la distension 
qu'ont éprouvée les parties: on doit y remé- 
dier par Tapplication de topiques résolutifs et 
toniques. Enfin , lorsque Tattaque de goutte 
est entièrement passée , il est utile de s'ob- 
server sur le régime , sinon pour empêcher 
le retour des accès ^ du moins pour le re-- 
tarder. 

Moyens d^arréter l'inflammation à son 
débat. 

Aussitôt que la pesanteur et la gêne des 
mouvemens, signes avant-coureurs dune at« 
taqueuse font sentir dans une articulation, 
il faut se tenir au lit > et préserver la partie du 
poids et du contact des couvertures : à cet 
effet, on se sert avec avantage de deux moitiés 
de cerceau réunies en croix. Si le malade 
^arde habituellement dans son lit des chaus- 
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sons de laîoe ou des bas, et beaucoup de 
goutteux sonl dans ce cas, il dok lès qàitter, TrAUPiHPnt 
et ne plus les remettre que lorsque son accès 
ser*a totalement terminé. Le contact de tous 
les corps est insupportable dans la goutte , et 
celui de la laine surtout ; il augmente la cba- 
leur , déjà trop grande , dams 1^ lieu afTeclé, et 
redouble les souflVances. Souvent même il 
faut diminuer vers les pieds le nombre des 
couvertures en les repliant de bas en haut: le 
simple drap suffit eo élë ; une couverture 
de laine est tout ce qu'il faut en hiver. Le 
désir du malade scirt, au surplus, de guide ^ et 
c est W meilleur qu'on puâssiè choisir. Quel- 
quefois ce^ précautions , la diète légère , Tu- 
sage des boisions rafraichissantes , des la- 
vemens émoHiens^ etle i^eposdu lit, st^ffisent 
pour dissiper ) dansl'espace de trois du quatre 
jours, ce commencement ,ou plutôt cette me- 
nace d^un accès sur le point d'éeiatpr. 

On s'étonnera peut-être de me voir employer 
tous les moyens qui peuvent dissiper les 
premiers symptômes d'un accès de goutte. 
Les anciens auteurs , en effet , nHndiquent 
pas tine marche semblable dans le traitement 
de la maladie ; ils paraissent attacher beau- 
coup, d'importance à ce qu elle se développe 
régulièrement, c'est-à-dire, à ce que la fluxion 

10- 
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ioflaminatoire soil tres-proooocM. En effirt, 
TiaitnMct comme ils aUriboent la goolle à certaine hn- 
% ment donl lexcreiion est lodispensabie, pliis 



elle se manifeste a^ec vic^ence dans on 
droit éloigné da tronc 9 et moins ils craignent 
pour le malade. Aussi , lorsque rallaqae n*est 
pas régolière , et qne le sojet , menacé de la 
gootte 9 n'éproove aux articulations que des 
sjrmptômes peu prononcés , ont-ils recours à 
des remèdes échauffiuiSy pour aider la nature, 
soi-disant trop faible y et proroquer le dépôt , 
déjà commencé , de Thumeur goolleuse sur 
les pieds (i). Cette méthode me parait in- 
cendiaire 9 an lieu d^ètre utile. Eh quoi ! si la 
gOQlte n'est qu'une inflammation , et qu'elle 
s'annonce , dans certaines circonslances , 
par des sympt6mçs assez légers , pour que le 
repos , le régime , en un mot y de simples pré- 
cautions préviennent son développement , ne 
doit-on pas s'eslimer trop heureux 7 et qu en 
peut-il résulter, sinon d'avoir au moins reculé 

(1) Si tes anciens avaient emplojé cette méthode , 
•ealement lorsqu'on organe était menacé, rintenlîon 
eftt été bonne } encore est-ce aux topiques dérivati£s , 
et non aux écbauffans» qu'il faut recourir en pareil 
cas. Mais il n'en était pas ainsi ^ ils supposaient que 
la goutte attaquerait le tronc , par cela seul qu'elle 
ménageait les membres. 
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ledeveloppement d*une phlegmasie dont le re- ' 
tard ne peut évidemment causer aucun incon- Ti^iument 

* ^ delagouue, 

vénîent , quia ex nihil onihil ? J*en ai vu plu- 
sieurs exemples, dont le plus remarquable est 
celui d'un homme qui, par trois fois après 
quelques excès de table y éprouva dans les 
chevilles un commencement d*embarras ^ et 
qui trois fois en fut délivré , en observant les 
précautions que je viens d'indiquer; mais en- 
viron un mois après, ayant été mouillé par la 
pluie, il eut une attaque très-forte. 

A la vérité, on ne réussit pas souvent à 
éviter ainsi Taccès , et Tembarras de l'articu- 
lation augmente presque toujours dans l'es- 
pace de six ou douze heures. 

Moyens d^enleuer la douleur et dahallre 
V inflammation locale* 

Dès que la douleur et la rougeur se décla« 
rent , il faut aussitôt s'occuper de les détruire, 
sans attendre que le gonflement soit très-mar- 
qué ; il y en aura toujours trop. Appliquez 
donc les sangsues, en proportionnant leur 
nombre à l'étendue, ainsi qu'à l'intensité de 
Tinflammation. 

L'effet des sangsues e$t si prompt , que la 
plupart des goutteux ^ quelque vives que soient 
Jeurs douleurs , se trouveiat soulagés comme 
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par endiaotement, aussilôt que dnq on six de 
étU^tmu. ces animaux ont piqué. Celte action rapide 
pem devenir très>aliie dans certaines drooos- 
tances oà le malade aurait absolument besoin 
de sortir. A Fappoi de cette doctrine ^ je pois 
citer des exemples. 

PREMIERE OBSERVATION. 

Un jeune homme de mes amis, âgé de 
▼ingt-neuf ans, avait déjà ressenti quelques 
légers accès de gouUe aux deux gros orteils, 
lorsqu'il en eut un beaucoup plus fort que de 
coutume an pied droit. La douleur Tempê- 
cbait absolument de se tenir debout. Cet ac- 
cident le contrariait d'autant plus , qu'il avait 
à faire le surlendemain des visites importan- 
tes, et qn il ne pouvait reculer. II me demanda 
s'il ny aurait pas moyen de lui ôler seulement 
ses souffrances, et de le mettreen état de mon- 
ter en voilure. Je lui proposai , pour y par-- 
- venir, de faire appliquer trente sangsues sur 
toute l'étendue de la tumeur. Il s'écoula beau- 
coup de sang pendant la nuit; les douleurs 
cessèrent y et le malade, après s'être chaussé 
très à Taise, se mit dans un fiacre, et resta de- 
hors pendant toute la journée; mais le gon- 
flement revint avec plus d'intensité le jour 
suivant , et nous fumes obligés de renouveler 
notre première apjJîcalion. 
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Lor&que lés sangsues sont détachées , on 
lave toutes les piqûres avec une éponge imbi'- Traitement 
bée d'eau tiède, pour enlever les caillots qui 
pourraient gêner la sortie ultérieure du 
^^^S y ^^''^ ^^ul laisser couler tant que les 
petits vaisseaux en fournissent. On couvre 
ensuite le pied avec une compresse de linge 
sec et (in , que l'on renouvelle de temps en 
temps. Rien n'est plus nuisible que de s'op-* 
poser à l'écoulement sanguin, en mettant sur 
les ouvertures des Substances astringentes : 
c'est Taire plus peui-êlre que d'annuler l'effet 
des sangsues , car le sang arrêté s'accumule 
sous l'appareil ; l'inflammation se renouvelle , 
^el devient plus forte qu'elle ne l'était aupara- 
vant; il peut même se former de petits ulcères, 
II faut également éviter de recouvrir les pi- 
qûres d'étoffes de laine ou de colon : l'irri- 
tation que produiraient ces tissuç causerait les 
mêmes accidens. 

Le sang coule ordinairement pendant en**- 
viron douze heures^ et tant qu'il sort av^c 
facilité, If s douleurs ne reparaissent point; 
quelquefois même on n'a jpas besoin de ré- 
péter la saignée. 

DEUXIÈME OBSteilVAT'It)rr. 

Un officier fui, pour la pf^mîètre foi^ alUir 
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qaé d'un accès de goatle inflammatoire an 
Traiwni^nt gros orlcil cl suf le coude-picd , à la suite 
d'un voyage qu'il venait de faire à cheval. Je 
lui fis mettre vingt sangsues , qui dissipèrent 
tous les symptômes : mais comme je lui avais 
dit que plus il s'écoulerait de sang^ plus sa 
guérison serait prompte, il imagina de pren-* 
dre un bain de pied avec de Feau tiède , pour 
exciter l'écoulement sanguin. Cette impru* 
dence lui causa un tel relâchement des parties^ 
qu'il fut près de six semaines sans pouvoir 
marcher facilement y tant était grande là fai- 
blesse des articulations. 

Mais souvent, à mesure que le sang cesse 
de couler 9 Tembarras^ la gcne et la douleur* 
se renouvellent ; il faut donc revenir à l'ap- 
plication des sangsues, dès que le sang s'arrête, 
et recommencer aussi souvent que la douleur 
l'exigera ; il suffit même que la rougeur et le 
gonflement subsistent, quoique la douleur 
n'existe i plus, pour exiger une nouvelle appli- 
cation. 

^ TppISIÇIttE OBSERVATION. 

Un homme d'environ quarante-cinq ans ^ 
ami des^plaisirs.ejt de la bonne chère, et 
sujet à la goutte depuis une dixaine d'années, 
-eiil au pvmtemps «a accès ^ dont le siège 
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était à rarticulation du gros orteil gaache: 
c'était le quatrième qu!eût éprouvé le malade, de^'b^o'Tiwî 
lonjours dans le même endroit. Jusqu'alors 
il s'était contenté de garder la diète et le 
repos y lorsque les douleurs le tourmen- 
taient. Il restait au lit deux on trois se- 
maines y se traînait ensuite pendant huit ou 
quinze jours dans sa chambre^ appuyé sur 
une canne , et lorsqu'il n'essuyait pas de re- 
chute y il en était à peu près quitte au bout 
de cinq semaines. Mais , comme je lui avais 
fait espérer d'abréger le temps de son absti- 
nence, il m'envoya chercher un matin. Les 
douleurs étaient fort vives , le gonflement 
assez considérable, rouge, luisant, dur et 
très-chaud. De la fièvre , de Tinsomnie , de 
la chaleur ajoutaient à l'anxiété du malade : 
c'était le second jour de l'altaque. Je fis ap<* 
pliquer quinze sangsues , et l'écoulement du 
sang soulagea très - promptement ; mais le 
soir, les douleurs revinrent, quoique moins 
fortes : quinze nouvelles sangsues furent 
posées , et le sujet dormit tranquillement pen- 
dant plusieurs heures. Le lendemain , je le 
trouvai beaucoup mieux ; mais comme il res- 
tait encore de la chaleur , du gonflement , ' 
et que d'ailleurs il voulait guérir le plus 
promptement qu'il serait possible , je lui 
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_^_ fis mettre encore Tingt-doq sangsoes. Pow 

^kfMttf« cette fois 9 c'en fot assez , et riaflammatHm 

disparut promptement. Gnq foors après , le 

malade commençait à marcher dans sa diacn- 

bre, et le di&ième ^ il fit sa première sortie. 

Si la goutte abandonne nne articulation 
pour se jeter sar one antre, on la suit patiem- 
ment. Partont où elle se montre , on vient 
Ini opposer Faction des sangsnes , et bientôt 
cm la Toit disparaître entièremenL Enfin ^ je 
le répète, on doit renonveler cette application 
jiisqo*à la complète disparition de la dooleor et 
de la roogenr: alors le remède est infaillible; 
mais sans celte persévérance , Teffet en sera 
plus on moins manqué. 

QUATEIEMI OaSKRYATIOir. 

La même personne dont je viens de par-- 
lér dans Tobservation qoi précède celle-ci , 
éprouva , deux ans plus tard y on cinquième 
accès de goutte. La douleur occupait la mal-» 
léole interne du côté gaucbe. Satisfait de 
son premier traitement , il m'envoya cher- 
cher dès le commencement de Taccès. En. 
arrivant chez lui ^ je trouvai du linge tout prèt^ 
et des sangsues qu'on avait déjà fait apporter: 
il était très-souffrant , et fort pressé d'em- 
ployer mon remède. Quinze sangsues furent 
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appliquées le lendemain^ Le pied gauche e\ait 
aussi Ubre que si jamais il n eùi été malade; ^'j**^.o'^ûî 
mais rioflammalion se porta sur le gros or- 
teil droit : quioze nouvelles sangsues Tea 
chassèrent. Elle revint à la cheville gauche^ 
comme au début de Tatlaque : nouvelle ap« 
plication semblable aux précédentes. Deus: 
jours après, la goutte se montra à la cheville 
du pied droit , mais avec des symptômes 
moins forts : encore dix sangsues ; le pied 
droit fut alors entièrement débarrassé ; mais 
il revint un peu de rougeur et de gène à la 
malléole du pied gauche. Je voulais éteindre 
ce reste d'inflammation avec dix autres sang- 
sues ; mais le malade , qui ne souffrait plus y 
et que plusieurs de ses amis blâmaient de 
se faire tirer autani de sang , aima mieux s'en 
tenir là. 11 eut à se repentir de son peu de cons- 
tance ; et sa cheville demeura dans le même 
état pendant près de quinze jours ; ce qui l'o- 
bligea de garder le lit tout ce temps , et retarda 
beaucoup sa convalescence. 

Entre plusieurs autres observations qu'il 
est inutile d'accumuler ici, je n'en citerai 
plus qu'une; et c'est la plus remarquable , 
puisqu'elle prouve , je crois , d'une manière 
incontestable I la futilité des craintes que 
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poiiiTait inspirer l'application des sangsues , 
^raitfmeot plusieurs foîs répétée. 

CINQUIÈME OBSERYATION. 

Un homme fort et d'une bonne santé, 
mais depuis long- temps sujet à la goutte in- 
flammatoire y en eut un violent accès à Tâge 
de soixante ans. 

La malléole interne du pied droit fut 
d'abord attaquée. La rougeur était très-vive^ 
le gonflement peu considérable , les douleurs 
excessives : vingt-cinq sangsues dissipèrent 
la pblegmasie ; mais elle occupa le lendemaia 
tout le coude-pied. Trente sangsues y furent 
posées : le jour suivant, la goutte changea 
de siège encore une fois , et vint se fixer sur 
le gros orteil 9 avec des symptômes toujours 
aussi violens : nouvelle application de trente- 
cinq sangsues. La douleur disparait ; mais 
comme les vaisseaux n'étaient pas assez dé- 
gorgés^ et que la tumeur et la rougeur per- 
sistaient , ving(-cinq sangsues furent encore 
posées le lendemain , et tous les symptômes 
de la goutte cédèrent à cette dernière ap- 
plication. 

Après la cicatrisation des piqûres , les 
topiques résolutifs furent employés pendant 
quatre ou cinq jours > et le malade marchait 
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ensuite aussi facilement que s'il n'avait jaoïais 

eu d'atlaque- Traitement 

* de U gouifte. 

Danget des topiques émoUiens. 

Quelques personnes , après avoir fait ap- 
pliquer lessangsues^ ont l'habitude de plonger 
la partie goutteuse dans l'eau tiède , espérant 
faciliter ainsi l'écoulement sanguin; mais 
cette imprudence ne manque jamais de retarder 
la guërison, comme on le voit dans la seconde 
observation que j'ai rapportée. En effets 
tandis qu'on doit chercher seulement à dé- 
livrer les vaisseaux capillaires du sang qui 
les remplit et les distend^ afin de les ramener 
à leur état naturel, on détermine un effet 
tout opposé » par l'immersion , dans l'eau 
chaude, des articulations enflammées : car les 
petits vaisseaux se trouvent relâchés, et ne 
reviennent pas aussi facilement sur eux- 
mêmes, à mesure que le sang s'écoule. Aussi 
la faiblesse , qui naturellement âuccède aux 
accès de goutte, devient alors beaucoup 
plus grande , et persiste pendant fort long- 
temps. ^ ^ 

D'autres emploient les cataplasmes émoi- 
liens dans le même dessein, c'est-à-dire, 
pour exciter la sortie du sang par leur cha- 
leur. Celte application présente les mém^a 
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inconvenîens qae le pédiluve; elle oSre même 
Traiieraent un danger de plus : c est ,en se refroidissant, 
d exercer une action repercussive sur 1 inflam- 
mation articalaire, et de causer son déplace- 
ment des membres sur le tronc : aussi les 
lotions d'eau froide , les frictions avec la 
neige, semblent -elles des remèdes que la 
prudence défend d'employer. Ce ne serait 
d'ailleurs que dans les premiers instans de l'al- 
taque, que leur emploi pourrait empêcher le 
développement de Tinflammation (i), comme 
on le voit dans les entorses , où, malgré le 
tiraillement des tissus , Teau froide peut pré- 
' venir en partie l'engorgement des vaisseaux 

et la tuméfaction : mais aussitôt que ces deax 
phénomènes existent, alors le froid ne peut 
plus être que nuisible. De même , dans la 
goutte, les applications d'eau froide ou de 
peige peuvent répercuter Tinflammation lors- 
qu elle est développée ; elles sont même 
très * aventureuses , lorsque la phlegmasie 
n'est encore que menaçante; et cest un 
moyen qui me semble en un mot ne devoir 
jamais être employé» 

Les cataplasmes astriogeos et résolutifs 

. ■> ■ ■ ■ ' ■ ■■ i ■ ' ■ <» ■ 

(i) Ge fàt par rimmersion despieda dans t'caa 
froide qu'Auguste fqt guéri de la |;€»aU:e. 
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relâchent , tant qu'ils sont chauds , les tissus i 
ils ont donc tous les inconvéniens des cala-* d^iâ^^outieî 
plasmas émolliens : par leur refroidissenient ^ 
ils partagent ceux des réfrigéraus dont je 
viens de parler; et leurs propriétés particulières 
les rendent encore plus propres à répercuter 
rinilammation. On ne peut donc en attendre 
aucun effet salutaire dans la goutte inflam-^ 
niatoire; mais dans la goutte froide œdéma« 
teuse y les cataplasmes très - résolutifs* ont 
quelquefois produit beaucoup de bien ^ en 
détruisant la tuméfaclion. 

Les cataplasmes narcotiques ont été quel- 
quefois employés pour calmer les douleurs; 
mais ils peuvent devenir tout aussi funestes 
que les précédens. En général, les auteurs (i) 
s*accordent à regarder toutes les onctions, 
tous les cataplasmes comme des topiques 
dangereux y lorsque Tusage des remèdes in- 
ternes ne leur est pas adjoint : mais qu ou 
leur unisse, ou nonjesmédinamensiotérieurs, 
leurs propriétés répercussives n'en subsistent 
pas moins. Le cataplasme éniollient , tant 
qu'il ne se refroidit pas , est assurément le 
moins à craindre : il calme en effet les dou- 
leurs, en relâchant les tissus, et en facilitant la 

(i) Aretaee , Cardan , Duret , Bartkës , etc. ^ eto, 
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tuméfaction desparlies. Mais cet effet, ainsi 
Traîtemeot que je Tai démpnlré , est précisément le con- 
traire de celui qu'on doit chercher à produire 
dans le traitement de la goutte inflamraa<« 
toire. 

U nSf a qu'une époque où l'application 
des topiques résolutifs soit indiquée , et 
c'est après la disparition totale de la phieg- 
masie , après la cicatrisation des piqûres ^ 
pour remédier au relâchement et à la faiblesse 
que gardent toujours pendant quelque temps 
les articulations, quelque peu de durée qn'aît 
eu l'accès. 

Traitement des symptômes inflammatoires 
généraux. 

Après avoir énergiquement combattu Tin- 
flammalion par l'application réitérée des sang- 
sues • il faut encore remédier à l'irritation 
générale qu'excite la violence des douleurs^ 
et qui présente quelquefois les. symptômes 
d'une fièvre inflammatoire. On y parvient, ea 
faisant boii^ abondamment aux goutteux des 
tisanes délayantes, mucilagineuses, et ra-- 
fralchissantes(f)y tels que des émulsions, des 
■ ■ p ' ■ ■ 

(i) Voyez , pour rénumération de ces tisanes , 
mon ouvrage sur Tart de formuler^ au thipitre /, 
classe 2« 

limonades^ 
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lîfnonade$9 etc., elc« Oq les dbnne tiëdes 

ou froides , suivam le désir du malade. Tfaitfninit 

delà gi>uiu* 

La plupart des sujets , pendant Taltaque de 
goutte intlan^rnatolre, éprouvant de la cons^ 
tipation j et ce symplôme doit êlre soîgneii- 
senient€ombattu^car les matières fécales^ ainsi 
retenues daD^ les intestins, irritent, échauffent, 
augmentent là 'congestion locale, entretien- 
nent le mouVçniieilt fébrile^ et s'opposent au 
sommeil : mais le choix du moyen quHlfaui 
employer pour ren^édier à la constipation (i)j 
n'est pas du tout indifférent. Les praticiens 
conseillent d'adminisirer des laxatifs doux ^ 
tels que reào rxiieliée', celle de casse ou de 
tamarins / la magnésie blanche , ou- qoeU 
ques pillules faites avec le savon médicinal, ^ 
la résine de gayac et le calomélaSé Pour moi^ 
j*ai toujours observé que les purgatif ,'méme 
les plus doux 9 produisaient encore plas'db 
L- Lj ; : uT 

(i) Au contraire , sî le malade avait le devoiemerit^ 
ce qui marque h relâchement dld eandli intestinal , 
Syâenham conseille l'usage de Topium } celui des 
sudoriBques , si la diarrhée persiste | enfio , •l'infa-* 
sion >de . chubarhe , de fleurs de coqaelioot et. dé, 
roses ie Provins. Mais ce cours de ventre se ren- 
contre plutôt dans la goutte œdémateuse que dans la 
goutte chaude , oii Ton observe presque toujours d« 
la constipation. ' 

Tome JLX. — N^ 249. — Mai. 1 1; 
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* ^ i'i mal que de bieo : loote celle dasse d'évacuns 
T'a't'^Mvt o*a«:it qo*eo irrilam plus oo moins les tani^ 
c|tDes lalernes des iolesixos : la sécréùoo d^ 
leurs parois se trouve alors aogmeutée ; les 
malières stercorales, ramassées el dordes 
dans les premièresi voies , sonl pea à peu 
délacbëes ; elles se dissolveol en partie , et 
sooC eo6o chassées an dehors : mais celle 
profnéié stimulanle des purgatifs est Ion* 
jours nuisible 9 quelque faH)le. quelle soit. 
L'irrilatioo générale est déjà bien assezgrande^ 
sans venir eocore y ajouter, A la vérité , 
Faction des évaeuans sur le canal intestinal 
établit une espèce de point de révulsion , et 
souvent les articulations se trouvent dégagées 
après que les selles ont en lieu ; mais quel- 
quefois c*est au détriment du malade , lors- 
qu'une, nouvelle phlegmasie, succédant à la 
délitescence de celle des eilrémités, se dé^ 
veloppe sur Tun des organes de Tabdomen, 
La prudence doit donc interdire Temploi des 
pqrgalifs pendant le cours de Paccès, si Toa 
ne veut courir la chance d*eitciler un dépla- 
cement de rinflammation. Ce n'est qu'après 
la fiû de l'attaque , et lorsque les pieds ne 
conservent plus que de la faiblesse ^ qu'on 
peut avec sécurité recourir aux purgalions 
douces I telles que la manne , la magnésie : 
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alors souvent elles accélèrent la convales- 
cence, mais sans exposer, comme dans le Triiitempnf 
premlep cos, aux Inâammalians des organes *^ ^^'^^ ^ 
du tronc. 

Cependant, comme il faut, pendant le couri 
de l'accès , déban^asser chaïque jour les in- 
testins des maliércs retenues, il faut chercher 
un remède a la coustipatiof\ hors de la classa 
des e'vacuans. 

l^s lavemens émolliens remplissent par- 
faitement le but qu'on se propose , sans of- 
frir aucun des inconvëniens que j'ai cilés , 
pourvu qu'on n'introduise aucune substance 
irritante et purgative dans leur composi- 
tion. Les meilleurs sont faits , soit avec de 
l'eau simple , soit avec une décoction de 
feuilles fraîches de poirée ou de graine 
de lin. 

L'eau qu'on v'troduit ainsi dai>s les gros 
intestins, humecte ^ .détache, entraîne les 
excrémens durcis , calme l'irrilatiop qu'ils 
excitaient , rafraîchit le corps , abat la fièvre, 
facilite la sueur, et dispose au repos. Mais [}. 
faut en faire un abondant usage pour en 
obtenir autant d'avantage : deux, quatre et 
même six lavemens émolUens par jour , uK^e 
partie le matin , l'autre au milieu d^ la 
journée I la troisième le soir, ne sont pas 

II. 
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' ■ trop, suivant moi. Mais il ne suffit pas de 

dTïaïouueî mulliplier alosi le nombre des lavemens; il 
faut encore en prolonger l'usage pendant 
toute l'attaque , lors même .que le malade ne 
prendrait que peu ou même point de nour- 
riture. On sait, en effet, que Teau des lavemens 
borne son action aux gros intestins , sans 
qu'elle puisse pénétrer dans les intestins 
grêles ; que les matières alimentaires séjour- 
nent quelquefois irès-long-temps dans les 
entrailles ; que Texcrétion de leur sqrface 
interne, ainsi que les tisanes composées 
suffisent pour produire des excrémens; et 
que Ton a vu souvent des malades , après 
vingt et trente jours d'abstinence, rendre 
encore dans leurs selles des matières solides , 
malgré Temploi fréquent des clystèrcs : en- 
suite on diminue leur nombre, à mesure que 
les symptômes^ se calment. 

L'administration des lavemens est facile, 
et n'enlraîqe aucune fatigue pour le malade, 
puisqu^au moyen d'une canule montée sur 
un tuyau, long, souple , élastique , dont il 
tient l'extrémité dans son lit, on peut lui 
faire prendre json remède , sans l'obliger à 
se mettre sur le côté ; position qui, la plupart 
du temps, peut être fatigante et très-dou- 
loureuse. 
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Lorsqu'il veul aller à la selle , on glisse 
sous le siège un bassîp plal , tandis qu'il se ÎJiî^gouui. 
soulève, apppyé surjesdeux nnains^ ou roème^ 
s'il le preTère, il se place sur une chaise per-;- 
cée^ qu'on approche desonlit, observant decon- 
server le plus possible, à ses jambes, la portion 
horizontale; car s'il les laissait pendantes , le 
gonflement 9 ks douleurs et tous les autres 
symptômes ne tarderaient pas à s'accroitre. 

Lorsque les souffrances articulaires isoht 
très-vives., et qu'on n'a pas eu recours' de 
bonne heure à rappHcation des sangsues ; lé 
spasme et Tirritatiop générale se font snrtotit 
sentir dans Is^ région du plexus^solaire, etie 
malade epron^ve dçs faiblesses d'estomac, qui 
forcent qaj^uefois à. loi doEicier de temps 
en teipps, ane: cuillerée de xîa vieux avec uh 
peu. d'eau , ou quelqu'auKre stomachique 'k 
trèsi-petltes doses ;. souvent aussi le goutteux 
ressent 4es. tpurnoiemens. de tète ,. avec nau- 
sées , j*dpports, envias' de vomir. Mais la 
Iangu«i (ût-elie en ^optj'è chargée, îlinè fau- 
drait pas suivie Tindicatian de ces sjrmploBieSy 
et prespiîire qn vomitif ; ractioh .de cet' éva- 
cuant ferait souvent disparaître rtn^ammation 
articMlaire ; ui%is rirritatiou des toniques de 
Testomac pourrait également y faire naître 
une auticp inflamtnati<jtn>,el causer ce qu'on 
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appelle vulgaîrcmcnl une gôuUe remonlée. 
Tiwif'TnPT.t ' Cependant, lorsque les souffrances ont 
* cessé , si Tembarras des arliculalions et la 
gêne des mouvemens persistent , niais sans 
aucune espèce de gonflement ni de douleur , 
il est quelquefois utile d*exciter les nausées , 
sans aller même jusqu'à provoquer le vomis- 
sement : on abrège par ce moyen la conva- 
lescence , sans faire courir aux malades 
aucpn péril. J'en puis rapporter un exemple. 

..Un homme de trente-six ans, atlaqué pour 
la troisième fois d'un accès de goulte inflam- 
matoire .au gros orteil,^ était , après trois 
applications consécutives de sangsues ^ tota- 
lemeat débarrassé de la tumeur, de la rou- 
geur, de la douletir et de la chaleur; mais 
le jeu de larticuUtioti ne se rétablissait point, 
e: les mouvemens reslaietit bornés et difficiles. 
Je lui proposai- de prendre une petite dose 
d'ip(*cacuanba ; ce qu*il ne touiot point , 
craignant d'attirer la goutte sur restomac 
par l'eflcl dii vonriliF. Alors j'eus recours a 
; la. ruse , pour arriver ''a mort bul> et je lui 
demandai s'il voulait an moins prendre quinze 
grains de poudre de rhubarbe, avec une égale 
dose de poudre de fleurs de eamotnille ; ce 
.quHl fit? sans difficulté. J'espérais, que resto- 
mac^ toujours irès-setisible dans la goutte. 
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serait assez stimulé parla camomille /poar i^ 



déterminer iqq^lques nausées: et Tefifet tas- TiaiUmehi' 
tifia bientôt mon attente. Le mala4e"fot 
sur le point de Tomir ; ce qni ne laissa pas 
de r^ffrajer <un peo<: mats dans leeTingt*» 
quatre heures, Mn articulation lot totalement 
dégagée; les monvemeos en devinrent très^ 
faciles^ letdès le surlendemain ^^ il pot mar-» 

Peut - éfré', lot*squ*on éprduve k gfên'é et 
rembarras, âTant-cOureurs de Tàcces ; maïs 
sans qtié lés articutations soient encore en- 
flammées, «mé ddse jde poudre vomitive, 
assez faible pour n'exciter que des nausées, 
dégagerait- elle les >e9p(rémité& et prévien- 
drai tr elle Tattaque* 

Lorsque les urines sont abondantes pendant 
faccèi^Vcitr'àh signe favorable, et l'on doit 
aider leur^sécréWôn par une tisane légère- 
ment dW^ique, tèlle^qne ITo fusion de pa- 
riéidire, éid.j rabi^ lorsqù-eBels sont troubles, 
épaisses, douloureuses au passage, et qiiie 
le malade est Sujet à )a gravelle, ilTaut pré- 
férer lè^ bôissbns mucilaginensés. Les attaques 
de goulte sont également moins longues et 
:moins . douloureuses , lorsque la soem* les 
îKïcpmpagMïtoainrellemeBt ; et l'ôn^ doit se- 
conder ceite.îévacQdtieii critique et salutaire 
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psr des irifasions légèrement diaphorëtiques. 
AîT^^iuI 'L'iosomiiie est an des acddens ies plus 
infcup^o^iables de là goutte ,et <}uelqoes per- 
sonnes, pn^eaoeot de Topium pour se procurer 
du repos :'inaÎ6 quoique, ce remède sônlagi» 
momaitaném^nt , îl devient irès^^nuisiblev si 
la dose eh < est un peu trop forte ; ce n'est 
qi^avec résçrve «t circonspeetibn q^on eà 
doit faire usage ^ et seulement lorsqu'on, ne 
ppgjt plps.s'ei> pasp^r ;.le sir:9p,di^pde yà la 
dp3e de .quatre, à six gros, eçt pjréféra,ble aux 
préparations dppium plus, énergiques* ,, . 

y X>*absQnce de l'appétit ; est « .ha , syn^ptooie 
assez commun de là goiitte inflammatoire i, 
taikdis^que., dansJa. gOAiUé froide ,}Ie désir de 
prendre des alimens se conserve davantage. 
^Lorsque les ; . ^gou itçux . n éprouvent, ;auçun 
besoin ,. cette circonstance ,SvM$t/.po)i|r dé- 
monlrer daireraent.flu i^ rue doivent prendre 
aucune^ espèce de. npurrituire. solidje^^mais 
s'ils yiqnnent à 59ufifi:ir..dç;,l^<£aim.9 on leur 
.jp^rmettra des jalimens légers jet faciles à di- 
.gérer ;.lfr hqpiUpny le$ .cr.êmes, de riz ^ les 
ç,pcn,p9te5 ^ les., confitures , . J^ Snj^ ifon^ 

, ^ I Inorsque lai: tronTâlesceece • est arrivée > et 
que. lé sujet commence^Lmarcrber;, f appétit 
devient trèsn^if ; mais Jl Ino faut le «àtikfaire 
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rqu-avec précaution et par degrés ; car alors 
Jes forces dîgèstives ne son( pas' blen.grandes ; 4e u^^utu. 
et la plus légère indige^iioti cause souvent 
une rechute ;i et rappelle la ;g[Outte. . , 

. . ILiDJe faot manger pendant les premiers 
jourSi^'un peu de* poisson oa de viande blan- 
i€ke^ avec'iiné irès-pëti^^e quantité de paih fort 
lég6n;:etron boira. de l'eau coupée avec un 
quart'de.boQviD de Bordeaux : enisaite onrç- 
pread, infiensiblemènt le régime de vivre ac- 
COUtUQSé; ;: ' . . > 

Moyem de remédier à Ic^ faiblesse articu^ 
laire qui succède à la goutte. , 

Lorsque les piqûres des sangsues sont une 
"fois *fei*mées' , et que le sujet ne ressent 
plus* aucune espèce d'indisposition ^ il est a 
propos de rendre aux pieds les enveloppes 
l]cie Fon avait retirées au début de Taccès, dans 
l^à Crainte, bien fondée, qu'elles n'augmen- 
tassent la fluxion inflammatoire : ainsi, le ma- 
lade remettra les chaussons ou les bas , soit 
dë'^'otôn , soit de laine , qu'il portait ànpara- 
^vant , si telle était son habitude. D'ailleurs, 
comme il n'a- plus, k celte époque, la chaleur 
ardente <{à}l''incomntodait auparavant, et que 
les articulations sont,' à peu de chose près, 
revenues à leur' état naturel , it m- tarde pas à 
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éprouver le besoin de se CQayrir comme a son 
Traituneia QrJiçiaire; el son désir , à cet égard, est une 
indicalion précise qu il faut se hâter de suivre. 
Eu6n , lorsqu'il sort de son lil, et qui! corn- 
-m^nce k marcher dans sa chambre^ les jambes^ 
trop faibles pour le support^r^ fiéphissent sous 
lui. Cette faiblesse vient du reiàcbemenl des 
parties arlieulaires. Elle est très grande, lorsr- 
qit*on n'a point eu recours aux soifgsuelSy qu 
lofâqu après les avoir appliquées, on a plongé 
ses pieds dans Teau tiède , ou qu'on les a re- 
couverts avec des cataplasmes : aussi le con* 
valesdent peut à peine se soutenir et faire quel- 
ques pas , aidé de deux personnes. Elle est 
beaucoup moins prononcée , lorsqu'on a fait 
usage des sangsues, et surlpul lorsqu'on les a 
posées de bonne heure : aussi peut- il marcher 
lenlemenl, appujé seulement sur une.c^nnej 
mais il en reste enfin toujours w peu ; et pour 
détruire cette débilité locale, suite inévitable 
de la goutte , il est boa d'employer quelques 
applications résolutives. ; 

. JUrt pédiluve,.<}ansiequelon;mettra quatre 
oacei? ç]e^sav(^i. (iiédicinalj^^pé^ ou quelques 
,grp$ jdesei am.a>oniac, produit, d^ thons ef£ets , 
.réjtéféiqt^at,rG ou.ci)^.)9U4*s Uç sui^'Gçmme 
il,a y a, p}jas d^ flaxiop sur Ae^; parues ,.la pro- 
priété lonij^e du sel ou. div^savon remporte 
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sur raclîori relâchante d<; Teaû liede, el Tarli- 
cuJah'on se trouve réellement fortîûéc. Ce- Tmii^ment 

^ la goutte* 

pendant on relire encore plus de fruit des 
remèdes moins aqueux : telle est la pondre de 
caniphre, dont on frolterxules pîeds trois fois 
par jour , et surtout le savon noir , qu on en>- 
ploiera de la môme manière^ et qui rti'a paru 
jusqu'à présent le tneilleur topique dont on 
puisse faire usage. 

Au moyen do ces applications .extei'iies^ 
rengorgement dont les parties étaient le sié^e^ 
se résout; ies Itgamens se ressèrent> et recou- 
vrent leur ton naturel ; les articulations re- 
prennent de la force 9 et le sujet marche au 
bout de cinq ou six jours aussi bien qu'avant 
sa maladie. 

En même temps on donne à Tintérleur 
quelque substance tonique pour ranimer les 
facultés digestives de Festomac. Lé camphre 
est celte que je donne assez souvent, souî^ la 
fornie de potion, et que j*ai toujours vu réus- 
sir : on peut lui substituer le vin de quinquina, 
le vin chalibé, les eaux minérales ferrugi- 
neuses, etc. 

Des cas où l'application des sangsues peut 
être insuffisante. 

Lorsque les articulations sont profondes^ 
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comme celles de la cuisse cl cle la colonne 
Jju^Ta^l vertébrale, répaîsseur des parues charnues 
peut .diminuer reffet des sangsues, el rendre 
leur succion insuffisante. 

Dans la isciatique, rangée par les otis dans 
la classe 4^5 affections goutteuses, et parleii 
ttttrçs dans cielle des rhumatismes, tant6i 
l'inflammation se fixe sur les muscles, et c*est 
un rhumatisme; tantôt elle affecte le nerf 
sciaftique, c'est alors une névralgie; tantôt 
elle a son siège dans Tarticulalion même et 
sur les ligamens qui Tenviromient: voici la 
gout4e. 

Elle diffère beaucoup ici de celle des antres 
articulations; la douleur en esl le seul symp- 
tôme caractéristique, et l'épaisseur des parties 
externes empêdiM2 la chaleur, la rougeur et 
la tumeur de semontrer au dehors : aussi la 
succion des sangsues n'est-elte pds toujours 
ds^e^, forte pour déterminer la résolution de 
cette .ph]egmasie profonde. Cependant elle 
, suffit 4ap3 certaines circonstances; (^iZacutus 

.Lif^ilanus le çofifirme, lorsqu'il dit : Coxû^ 
octo magnas hirudines impono y tanta aS his 
animalibus evacuatio est, ut post decem 
horas sine dolore remansérii. (t)Le même 

(i) De praxi medic, admirand, , lib, II , obserr. 
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auteur (i)^ Hecquet et plusieurs autres ^ con-* 

T 
B la goultc. 



seilleul d*appliquer de préférence les sangsues pî^^™*"' 



à Tanus : les anastomoses des vaisseaux bé-^ 
morroïdaux avec ceux des parties voisines fa-- 
vorisent une prompte dérivation • 

Mais le plus puissant remède est alors la 
saignée , lorsqu'on la pratique au pied^ du 
côlé souffrant 9 et dès Tihvasion de la maladie. 

Dans les douleurs des lombes et de la hanche, 
suivant Hippocratê , il faut ouvrir les veines 
des malléoles (2). Par Tusage de cette seule 
saignée 9 Galien ditavoir plusieurs fois guéri la 
sciatiqueen un jour. (3)Zacutus Lusitanus (4)» 
Severinus (5) , Duret (6), Brunet (7), Fr. 
HoJOfman (8) , recommandent également la 
saignée du pied. 

On place également avec succès les ven- 
touses scarifiées sur la hanche. Enfin^ lorsque 
la sciatique résiste à ces remèdes , il faut re- 
courir à l'application d*un large vésicatoire^ 

(i)Observ. 171. 

(2) Lib, de natur. human. , §. 210. 

(3) Lib. de curât, per venœ sect, 

(4) Depraxi medic. adm. , lib. II , observ. 170. 

(5) De efjica, medic. , cap. 26 et 72. 

(6) De arthrit. 

(7) De arthrit, sub sect, 2. 

(8) Med, ration. | lib. JS , </# vçne^ ^ect. 
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'^— **^ dont b snpporation, coDtînaëe plus oo moins 
TiAttraieot de temps, fait ordinairement cesser les dou- 
lears. 

Uinflammalion des lombes, soit qa*ellein-' 
téressc les muscles oo les ligameos articulaires, 
exige le même traitement. 

Plus d'une fois j*ai , dans Fespace de douze 
heures, fait disparaître les souffrances du lom- 
bago, par Tapplication sur les reins d'un cata- 
plasme arrose d'une démi-ouce de laudauum. 

Quant aux 'métastases de rinflammalion 
goutteuse sur le tronc, on sait que les re- 
mèdes dont on doit attendre le plus d'effet 
sont les dérivatifs, tels que les saignées de 
pied ^ les péililuvesvirritans, les ycsicatoires , "^ 
les synapismes , et même la cauléi ibation par 
le feu. 

Jusqu'ici je ne nie suis occupé que de la 
goutte chaude ( inflammation aiguë des 
articles ) , parce que c'est elle dont les dou- 
leurs sont insupportables, que Tapplicatioa 
réitérée des sangsues guérît sûrement , et 
dont le traitement méthodique préserve les 
sujets d*avoir plus tard la goutte froide ( in-- 
flammation chronique des articles ). D'ail- 
leurs, je n'ai point de remède à préconiser 
pour cette dernière, à laquelle les sangsues 
ne conviennent que rarement, et que l'on 



Digitized 



by Google 



( »75 ) 
combat plutôt par les Sfidoridques^ les sto- 
macbiques et les topiques resolutits. d«iagputu. 

On sait très-bien que les inflammations 
aiguës et chroniques ne peuvent pas se 
traiter d'une manière uniforme, quoiqu'elles 
aient entre elles beaucoup d'analogie. Si Ton 
saigne daus un catarrhe aigu , le catarrhe 
chronique exige très-souvent de préférence 
l'emploi des évacuans, des dérivatifs et des 
Ioniques résolutifs. C'est ainsi que, dans la 
goutte chaude, l'application des sangsues 
suffit pour détruire les douleurs et la fluxion; 
et que , dans la goutte froide , où la tumeur 
dépend surtout de la faiblesse et de l'engor- 
gement du tissu fibreux, c'est à cette faiblesse 
qu'il faut remédier : aussi, daus cette espèce^ 
les fournisseurs de remèdes secrets obtien- 
nent-ils assez souvent des succès marqués 
avec des élixirs toniques ou des cataplasmes 
très-résolutifs, d'autant plus que la phleg- 
roasie chronique des articulations est bieil 
moins sujette à se déplacer que Xaiguè. 

C'est doncseulement lorsque lesdouleurs de- 
viennent vives 9 que les sangsues sont utiles ^ 
mais elles ue dispensent point d'employer 
les autres remèdes que je viens d'indiquer ^ 
et de les continuer long-temps ; dans la goutte 
froide surtout , qui est beaucoup plus opi- 
piàtre que Tautre. 
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Observations sur les avantages de Teau 
simple dans la cure des lisions externes ; 
par M. Lavkent j chirargien^maj or des 
gardes^da-corpSy compagnie de Noailles ^ 
à yersailles. 

(Lues \ la Société de médecine de Paris le so mai 
1817.) 

La chirurgie y qae les travaux des hommes 
De Veau les plus îllustres ont portée à an si haut de- 
îèruUic^'^ gré de perfection , qui , pendant vingt-cinq 
ans de guerre , a vu ses méthodes et ses pro* 
cédés acquérir , entre les mains des praticiens 
les plus distingués , un degré de certitude 
presque mathématique ^ s'étonne et gémit de 
voir encore quelques-uns de ceux qui l'exer- 
cent , courbés sous le poids de la routine ^ 
Ignorer les meilleurs préceptes^ et perpétuer, 
dans le traitement des lésions externes , des 
erreurs qui sont au détriment du . malade ; 
c'est surtout contre Fhabitude automatique 
que conservent quelques chirurgiens^ de pan- 
ser lès plaies contuses avec de Teau-de-vie 
camphrée ou des spiritueux simples , que nous 
sentons le besoin de nous élever , et la néces- 
sité de les rappeler à une méthode plus simple 
et plus rationnelle. M. le baron Percy a donné 
dans le tome X du Dictionnaire des sciences 
médicales un excellent article sur Femploî 

chirurgical 
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cliirbrgtcal de Teàa j et' c'est darts natëDHbb • — -— ^ 
de propager ies bons préceptes 'dé nôtre De ivao 
mailr^y qui ^nlfrôp peu Suivis ^ que nous letpUiei. 
bffronsà la^ociélë sfaVânt'é'qui s'bccdpe sans 
relâche "d^s^ptbgrès de Fart/quelquérf faits 
tirés de fw/rre pratiqué. ' • '^ ^^ îm» d .-; 

Pendant IW d'ei'mer sîége d^Huningué , J^u 




à nous àpplâbdiif -d'aVoir àulan^' génerali&é 
tètVe pVaîîifbiB^Î^ simple i èl iôufouis^a la nov'^ 
téc des cKhirgie^V"" ^ ' ' ^ ' * , * ^. 



:' . t .'". 



Lé colonel commandant rartillerie*, étaat 
couché sur repaulement d^une batterie pour 
en examiner reflet, fut frappé à la japbe 
gaucbé par rirt'bôulel de 36 livres , qui np 
toucha lé ïnémBré^Vjue par une peliïe'surface. 
La^ moitiié itiférieure delà jamt>e'éUU ecchy- 
mosée j tè pî^d',^ |iéjèt3 e^ deAins*^ s^ 
être Iûxé| et , en'vôùfanf ]é raifnéher ^ahs sa 
position naturelle , nous reconnûmes une fraC" 
.;iui^:du |pérobérNobs»plà^/l«i^lfi^i^ 
«m drap> ^!iert'Ë«rH j ét^^^^^^'ir irôàvdtài^s 
de; compresses!^ f^^m/péés 'd^ksfi^^i^^^itiMïé. 
VmsohUMi^hikt^é d%u%b^ëf h'âfil^T^1t>^fdt 
placé a«près<^de'jkiiv'Un g^Mâei^ém Inflarti- 
matoire tvèa ^ cotos1dévabf# • ïe' ^véio^j^a , et 

Tome LX. — ^'^ 249. — Mai. 12 
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: ,1e lepdemain malin, noqs ouvrîmes qMeKjaes 
JD- Venu pblyctènes remplies de. aérosîtà . Noos <^oil- 
le» ^Ue». (jquàme^ le^mên^e (rauemeqlexlérae» Le ma^ 
lade y qui ne sauflTiait que lorsque l'apparieil 
^e sécbiiil,> s^ faisaîl.^rro^er irès^steYeiU , «l 
au bout de quatre jours^ le. membre rétai:! r<i- 
Venu a ses dimensÎQns ordinaires ;rune ;escarre, 
produfte par la contusion du, ^oqlet > et c}e 
Tétenduç d.*une p^èce de 5 fr. , s'euloura.d'un 
cercle inflammatoire, et tomba.aj'époiq^^.pi^ 
dij:4airev On cessa le 8®. jour lefijqtious avec 
Teau simple^ oq jnil Ifi jaml^e dj^ns un app^- 
rei^ de fracture ; et deux moi$.yaprçs Taçc^* 
dent , Toflicier retourna dans ses foyers j où 
îfjèdir de sa relraile , et se serf très-bien de 
Sa ïambe. 

Nous avons essayé d'eoveloppqr )e^ fpem* 
Dres amputes avec un drap Biojuilié.i et nous 
avons remarc^ué que cjb fpojepdimfuuaUria* 
flammalion qui s ernpare du i^^pj^^non , et qi;e 
la suppuration s'établissait, sans douleur et 
sans fièvre. ^ 

, .,^i^:spl49l>i?i;ç«l «i^éclarde bomf>e!quiJcii 
ffjippa Vby4}<><^P^re gauche >>ilé(¥*âuviii ^ on 
^çi^finljip^jb&l^'aqcidenli le^djiiuleurs les plus 
iiftoléfabl^isf da^f^A^ba^Ventre > e^ ttOcua^avMlis 

. des cfa^ies ficM^dé^ ïle< Je jvoir auccomber 
bientèl à /leur violedce. iS^mis le fîmes o^w « 
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lopper d'un drap mouilla, «Jj rfeifechàrgeâmefi = 
sa femme, qui veiUaiiprès^de lui,;de.rafrjiiW mv,.. 
diir toujours h tàlé frappé cpar, 4cè inrigai. ifrjïLl"* 
lions souvçnt répélées;. D«ox:bet»rea) après 
l'accidenl, lies douleurj dimifiBérenl j «i le 
lendemain nous vîmes, une lar^ estàrn. S 
l'endroil qui avail éié frappé par, l'ëdat de ' 
bombe. I^ nature siiivil Ja matx:hë ordim|re / 
et. Je malade guéiit detcUe grwe blesanrtf 
après un séjèun de lroi8miôî& à l'hôpital. 

TouJes los plaies à Jraverrkîs pieds et les 
mains> faites pbf- dep baljesi orii été garfries y 
par ce seul traiujméht, enmoim dç Iroissâ- 
maîues , .aaqs jamj^is pré^^nler les ^cidens 
itiflanïraaJ^ireij , îd|)rj4. lft.cliij:ui|g|eiy ue pei^ 
pas tQujoijf^ -Pi^éypiy, Jes suites ei ,f rrêjei;; lai 
violeiiicë. , ; . i / - 1 

• . I 1.. I ., . ■ ■■■•.Il si): '» , , 

Depuis «plr* reJbatià(y«MaiJI^V tioasiD'aii 
voMft P09s«i^ainp)oyBr..cei mtffef^efifuètieq 
plaies cionlu(ies.<auft^jdtpbi)^ ^•'fàiiesl'.^aé thp 
<»Mps .4tt |Hed de cbeyalj; tt noui étMpae 4oa- 
jours «iosi la do«laur:eBl'n»g*iBmatiwi. ;„ 

M. Du;... j habitàhl dtf V>érsirlMfes ; élàrit'^à 
se protaônef ébJèaïa-iôletv rdlf pied à léri'é 
pour d«sceitdré ùhe moni^^éî-aipiae; ïl'Sm- 
vail près dd brancard j liirs<ièié fô éheiai, eP- 
frajé, prit tout i emijj» lé "g«rtfp','ér'réDVfert* 
«oa mattre': la roUç iSeia voiture :pkssastirf à 



la. 
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poUrine de M. D.l..> et fît au cote interné de 
De i»ea« tâ>4aiiabe droite one '^aie coitlosfe , dë-Péten- 
ieft|>!ai«f. ;doe de 6 pouces. Lps nialieofes etdietil vio- 
lammefH :eciiftuse» , et les bords de la plaîe 
offraient un éeartement de près dte-a poocés.* 
Noos 1e5>rappr4)cfcâmé«^> et' nous ksréuhime^ 
aTec des ëmpiàtr^ aggkilinatifâ ; nous enve-' 
loppàcnes le membre avec des' coiîipresses 
trempées diras Teàn siiliptô , qtie l^^ii humec-^ 
tait très - souvent.» Uoesul'vinrm gonflement 
ni: douleur ; laî plaie se Teunîtipar prettirére 
intention f et le:i^*:;|iwiV:, le blessé fut guéri > 
et>Tepril ses esenrices ordinaires; ^ ■ * - - ' ; 

M; De.... , gardfe-dto-corpsî dé Ta krotiipa- 
ghiQ de Nyaifles , leçut à Paris Un coup dé 
bille de pistolet d'ai^bns sur lè fcBiidylé ex-^ 
terne de l'humérus gauche. La balle ^^chasseé 
pttnuae'trpp peltie 'quantité- de- poudre, ne 
pimotDai^srv mab fîtiutte^obtmts3èit«'si forte ; 
ipiie le<bless0.tie pir('ph)s^F0mttéi>*le'i9ras, el 
qu^iiQ'«pàachermeiii sanguin s^ i^âpifëst^ au^ 
desâcai6;ilutic«it^ili reviâC.jde suiteià ^^e^t 
ftaîllgs , ei Jfïaug,.^^ ^îpalfir «.M Çlp^klr. îélait 
trèsrgrandeA qnj; ïargç:çc/ç^Jf|90^.,fiiVle»dai4 
wbiys et à^4>vai»ln^W,;,fiV IjÊî? mQuvîemeuf 
M ç%*^W,a^ r^p^^Jfbr^s sqr l« braç fiaient 
î9Hl.à,feit,î^pos§iJl^f. Pvp^ Je.paip^^e^s avee 
4e Teauu Jég^refpeut nofi^rinée ^ ^t„ î|Ç«S: plar 
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çàmes près de lui un domestique charge d'hu- * - 
ènecter râpparcil chaque quart - d'heure. Lé ^ i'**»" 
Icnderhain, la douleur avâirentièremenl cessé, icspUie». 
et le 4*^. jour,- la tumeur Sanguine était résor* 
bée. L'escarre légère Tôrmée par là balle 
tomba le la^. jour, et un mois après cet^ 
cident , ce jeune homme a .pu . reprendre ses 
exercices militaires, et avait recouvré Fentîàre 
liberté des mouvemeuâde ratarit*bras.. -" '"^■' • 

IN ous. avons pensé quQ ces observatidos > ' '\ 

qui confirment la bonlë db Temi^t de Teau ^ 
simple ou légèrement salée,, qiiaad la cootit-* 
sion est sans plaie,. ne «iraient pas reçues sans 
intérêt par la Spc^M Suivante à la^adle hov^ 
avpns rjhonn^ur de les sOtunettre* linoua paet ' 
raitraH utile de rendre .ce4le pratiqqe aisinapla 
plus familière à beaucoup decbirurgiîens>et 
pour ainsi drre populaire; et clest dans, cet 
espoir que nous ayons «voulu «ua ooKMàeni^oBeir 
raltention d'ilâe Spfsi^lé.rqiii ]^<>ccupe '«les 
progrès d^ lart , propage ses bonnes doctrines^ 
et qui exciterait puis^mnaent noire flèlej^ s? 
elledaigiv^it accneilHr fay.QfaUeinent k faible 
tribut que nous lui offrons, et. nous associm 
à ses utiles travaux (i). 

y, " . .. » '! ' j ■■■?■ . Il I ■■' . I » M J » ! i "ir » iî>. ■ I 

. (i) L'auteur n/ |>arlepascle Ja température de l^eaa 

qu'il emploie. L'eaii chaude , l'eau froide , l'^eau. à. U 

glace doivent prodaijce j^ appliquées aux maladies chi* 
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Obseruation de tumeur abcédée ^ contenant 
des vers lombricaux , con^muniquée par 
M. C--B. St.-Laurens, p. M. M, à 
. Lisle^en^ Jourdain ; ^ 

Rapport fait â là Société y le Zo mai 1817, 
par MM. J*. Sedillot et d'Avrigni. 

Quoique robservalton dotit voqs avez bien 
Abf^eonte. yQolu noas charger de vous rendre compte, 
lombricaux. ne présente rien d'absolument neof, cepen- 
dant elle heiaisse pi^s d*étre intéressante , et 
mérite même une attention particulière, puis-* 
i|ti*elle est basée sur un fait qui ^ s*il n*est pas 
sans ejtemple dans Tbistoire de la médecine ^ 
se rencontre du moins assez rarement dans la 
pratique; le voici : 

î Le< maire de la commune de Golz , dépar- 
temeiif de la Hante-Garonne, étant incom* 
mode au milieu de la nuit , M. Pages , cbt« 
roTgi^h du voisinage est appelé: il prescrit 
vingt* grains d'ipécacuanha ^ et les vomisse- 
irietts ekpulsent , avec les matières âlimen^ 
taires qui se trouvaient encore dans Testomac, 

— ^—M i— ^— — »^— — I I — — .— — — — ' l II M— *M<i^,^»M» 

rargicaltfs , éeê effets bien différens. Nous pensons 
quMi a employé* Teaa froidie , sans 8*occûper de sa 
temperatare. 

(Note du Rédacteur.) 
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deux ve¥$ idrrfrfirkSs, lodgs de ff'â '8^p^ 
Le leiidértiaïh , S rarrivëè de M. Bàlôù'fîls 7a^«*"*«- 
médecin à' Madvestn jdfepàrièfnedt' dà ^Geis, iomb«icaux. 
le màtàde Se(rôuvai( bteh ; mais il se plaignit' 
d'une (umeur^ située dahé Taine gauche , au<-^ 
devantdel'aimeauyeldont on ne s elaîl point- 
encore apereué 11 y avah eu' deux où trois en- 
vies de vomir; mais, du reste, aricun symp- 
tôme de bernie } r«xdrélk>fi des martièi>e8 le- 
cales, ae faisait avec régulante, i^oique la 
tumeoç fui mçUe, et aeàt p^sf aspect tnftam^^ 
matoire>:^ietpeBdant', comme.elle était dou-* 
Ipureuseï le docieur Bajôa fit appliquer des 
catapla^m^St émolliens. Bientôt M..Pagèi crût 
r^coiiqaitrse de h fluclualion ^ et substitua les* 
cataplasmes maturatifs aux précédens« ' ' 
Le 4«. jour , la lumeur s'ouvre: il en^rt 
dd p^ i et des^malièiïea^ stercorales d'une ex«% 
trêmo fëudité: l^plaiç,dclcrgée, présente danè 
son fond deux éminencesvermiculairea: ou 
les saisit ^ivecAïue pince; et;roa«xtraît deui 
Ipmbrics , semblables à cèmr :qiie }e malade 
avait rejeta par le vomissement» L'abc^' 
laissé apercevoir |>kisieurs^ petîis-clapkrs/ Ogf 
continue les pansemens.Un pohil gangi«ii)Bpj* 
se forme. SU jours après * on Jaxtrait doux 
nouveaux lombrics^ «t deuk autres ;e«ore na 
peu plus tard ^ ces guatre demickrsivérsiélaietit 
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ti'cM^rMBjirqp^il j^em Ife^^taiO^ qu'ils 
>. w-ui QWMied'pne fiUère ippuiée sur e»«. ' 
M a j j^iiMÎs éié possijile àfijl^effiifn^i^re si la 
')«4< <H r^uiYeloppç 4^ rubcè^éuî^oi oa.n'é-; 
tiiif^i pasuiie portion d'iiite8(iri# t^a pliaie 6!e$t^ > 
l^màpeQcléterifé^) ellacicatriœ^UiU {>resqi]^. 
%chevé^ . six sçn^jues après Jç. conupeiiGe-r • 
ni^at delà oialacUe.. 

Le votmsftembol'de deuxi ?efs n^u rieii de 
rctnarqÀaj^è : ces atiimaux sorleidl soureot^ 
pan la boocke.oaiLpar les- narine^; et nous eon^ • 
naissons un bonime qui y < tourmenlé d'un - 
cbaiouilienl^pt péiiîbleà la g<M%e,' au sorti f- 
dW repaa, finit , à force de bké«*€her avecles^ 
dotgis dan^ l'arrière^^bouehe >^ par ê«<raire un 
lombric. 

i Ija.perforaiffon de» inle^titls: est encore un 
accident qu'on » souvent? tAservéi la pkrpart 
des manieurs en parient; Sqcfaan- dit tnénie' 
que les vers< peuvent séjoumer^ iong^^temps- 
dans la . t*xn\é du péritoine ; mais^ suivant* 
Ueataad^ ies^ lombrios rouget percent plutôt- 
les tuniques intestinales qàe les blancs. Nous 
pnèvoos ester jun fait qui semblerait venir k 
Kâppuî do ^on ^issertito. 
/Un «Bfimt de i4 ai^ aM fut amené dans-* 
on des li6ptladx.de Pâris^^ pour éire dëUvré 
d'un^aleulntioaire.iLétaitpàle^et fort maigre} 
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inais' coYÊnle il. a^«iUun bea:ftppétit> et q»e 
-sanf^ir.sooffraninàaîi attribué qu'à la pré- ^^''^•^^*J^ 
Jiencedu corps étranger dans la yesfiie , Ifopér ï«wbiu»iuu 
p%ùou ée la taille fut. pratiqiiéev Une inflarin^ 
•motion- du péritoine survint ^jetlieoleta^ A 
roaverture ,du «corps , on Icodvd lés iàles^inb 
per&ré&eadifféren&endroitsvet remplis d'une 
prôdtgie^qse' quantité de lombrics rougeàft^^i 
T^^ssemblés par paloltcl$;;:pIusiemîsd*entire-^uy 
étaient dissémifiés danaJa. cavité .périlonéale. 
Pour la sortie des vers à travers les parote 
abdominales 9 elle est bien plus rare que 'ta 
perforation du cànalv àllnHinlaire; on Ta Cèw 
pendant observée.^ Lieutaud va nous servir en- 
core d'autorité» tar ce point. Ces insectes , 
-dit-il f percent quelquefois l^estpmac^ les in- 
Jestins , et même Les parU^A contenantes 
•flf<^ bas^ventre ; on les a vus sù/iir parJ^om- 
biJiç. y. par les aines , etc. » en ^.excitant- des 
phlogoses et des abcès. . ; .» . . . 

L-obsertateur pensé, atec Maison j qoe tes 
vers trouvés dans VviVfchs avttieWf pëféél înfM- 
tân; et que , détenus ïearps^tYiifngers apl^ès 
en être sortis^; ils avaieht ètit-itiêmes él^ 
cause de la tumeur. C'est encore à bien juste 
titre qu'il attribue l'apparition des matières 
stercorales à la perforation du canal alimen-- 
taire , et les nausées du second jour à Tirri- 
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tatiofi de ce même canal. Qaant à Timpossi^ 
Abc»tco»tcw iNltté qa*îl a trouvée, de reconnallre si la base 
UmbnMm%, et reDveloppe de Tabcès n'élaâeot pas une 
portion d'iûtestiit:, ne.peal-on pas présomer 
que la tonique yagioale formait elle-roèmé 
la poche de Tabcès ? Ne peut-on p» encore 
penser que riolestio avait j à Tendrott de sa 
perforation ^contracte quelque adhérence der^» 
rière raoneau inguinal : autrement y les ma* 
lières stercorales et les vers se seraient plulM 
répandus dans la cavité du péritoipe , que de 
sfortir au dehors? Enfin , ne peul-ou pas croire 
que cette, filière y moulée sur Iq corps des lom- 
brics , lorsqu'on en faisait TeitractloQ » u était 
autre que l'anneau lui-même. 

L*al>cès n'a mis qne trois jours à se déve- 
lopper ; mais quoiqu'on ait cru nécessaire d'ap- 
puyer dans Tobservation cette circonstance de 
citations analogues , nous pensons qu'il est 
superflu de nous appesantir sur ce point. Ne 
sait«^)p p^s jçrombien la marche d*aae inflam- 
.inaiion p^u( yarier y suivant Ifiiiaturedes tissus 
quelle occupa' , ou celle des corps étrangei*s 
qt|î se sont iotroduits dans nos parties? 
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Observation sur ur^ coup de feu extrême^ 
ment gravé à ta région iliaque droite ; 
par M. Frébault , chirurgien, en chef de 
V hôpital de ïfeverSy docteur erf médecine 
de la Faculté de Paris. 

( Lue à la Société de médecine de Paris. ) 
Un paysan veut néloyer le/s canons d*aii, 
fusil à deux, coups avec pne baguette de fer JVec^jtiîe^ 
garnie d'un tire-^bpprre enveloppé d'un chîf- ^ifiJ^^P*"*^ 
fon de linge usé. Il cherche à. rinlroduire, 
dans le canon droit ; mais à peine parvenue 
aux deux tiers de la longueur de ce cylindre , 
la tige de fer quitte le lire-bourre. Efforts 
inutiles pour Fen retirer : alors il prend en- 
vie au paysan de charger Tautre canon ; mais 
au lien dy verser la poudre, il la fait passer 
dans celui qui contenait le tire-bourre , et il 
a soin de bourrer la charge avec force. Ce- 
pendant il s'aperçoit de son. erreur, n'intro- 
duit point de balle , et se décide à porter son 
fusil chez un armurier. Il le prévient qu il 
trouvera au-delà du milieu d'un des canons 
un tire-bourre enveloppé de linge, et for- 
tement engagé ; mais il oublia probablement 
d'avertir qu'il avait ajouté par mégarde une 
charge de poudre. •:,.... 

Dans le courant de la journée^ 6 septembre, 
un jeune ouvrier ^ encore peu expérimenté , 
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et Ignorant qne le fusil fût chargé , se mil en 
Coup de fea deToir d'exlraive le (ire^bourre. Il démonte 
ciden» parti- Tarme ^dévîsse la culasse j puis^ avec une tige 
**""' de fer, il cherche à repousser le lire-bourre. 
Ne pouvant y réussir^ il penss^ que s'il pou- 
vait brûler le linge qui enveloppait cet ins- 
trument, en faisant rougir le canon , il par- 
■• viendrait a son but. On présume facilement 

.que la poudre fît explosion. Le projeclile' 
vint blesser grièvement ce malheureux jeune 
homme , qtû se trouvait dans la direction 
. d'une des ouvertures/ ' 

Le docteur Guy on , mon confrère , d*abord 
appelé, jugea la blessure très-grave, et dé- 
sira se concerter avec moi. L'exploration al-' 
lenlive de la partie blessée nous (il voir, à la 
parlié moyenne dé la région iliaque droite ,' ' 
une plaie arrondie , de la largeur d'un pouce. 
Nous découvrîmes, au moyen d'un slîlel,* 
que le trajet en était oblique de bas en haut, 
de dehors en dedans , et pénétrant dans la ca-' 
vile pelvienne. L'es 'tentatives que nous fîmes,' 
à IVide de cet* instrument, pbur découvrir le 
corps etfangei* , furent totalement infrué- 
tueuses. Nous 'nous infornââmes ensuite avec 
soin des crrcohstancescoramomorkiives,' et il 
nous fut conBrmé que le canon de fusil ne' 
donlenait' que le tire^bouri^ê. Les vèlemens 
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dtt blesse ae présentaîent :d*;BâltëQrâ'' (fti^iMè 
seale ouverture cbt^spoûd&at pâr^aîtemeot Coup de fea 

* * ^ avec des ac- 

à la blessure, ; ' i ^ ' • a^empauu 

1! était évideot que le projectile avîaît pë- 
nétré dans ràbdômeu*, et' q^n'il y âvaîl lé'sîoh 
du canal întestiha}. Le jeune blessé paraissait 
accablé ; une' dooffeiir Vive se faisait rèssénlir 
dans la région abdominale ]^ et pr'lh^clpalemént 
'à la' partie? blessée. Un gâteau de 'èÉar^îè sur 
la plaie , recouvert dé compresses imbibée^ 
d!une £orie décoction émôHiente , puis des 
émbrocatibn» d%ui)e rosa*l ^tit' ràbdômeu : 
tiel fut le priemieV^âppi^feH. Gb tA^cha àse-- 
comler ces liio^fenfr p^r-ufiè diât0 rfgotiréusé^, 
une forte saigaéei un jàvèfrtyeM éfQollient^ 
et Fusage dés^bcâ$«tons'leîfnp'értfafé«^^ ^^ 

A la viiiit ûu^ko'it^y'^iè\f^ ypo^h dur et 
pleiiiT;c^f; nausées^ vimtekét^éiSÊ'et doo^ 
loureux. ( Seconde saignée copieuse* j^Wêrufe 
paDS^ment; )* Ip^^tisr^' 0ti4tii ^^In^îêMnd^iiê^yré- 
qnetis de «n«tîèf>çs Jiil$0fi$es:/v^t*déHés^;HéMli- 
^Iement«de <^^ to&t(èi%^']:fôftg]a^làît$|<f i 
-liq««s; joifrintaôse f ^aufxi^éfiP^bgttiltifOiV' ei^- 

Le réttdéayàîn'^ riiàtîHY,' fe'f^^Si'^lW^ dés 
'*ifc«aens ;1nVtthg#lé Se Fa^fiëVr^e? v"fefiWé ëiké, 

'^àndk foie; dUlHr^ive àtépâule. <Troî 



Digitized 



by Google 



( »9^) 
«îème saîgniée; pelU^ail} orangeade; cala^ 
îlw^j^ ^ platine ^iqollienl sur TiJodonien ; demi-laire- 
«Wf«i»tti- mens adoacissans toutes les trois heures. ) . 
A lavisile do soir, les symptèfoes étaient 
les mêmes : soi F intense ; fièvre ardente; pouls 
fréquent. Continuation» des mêmes , moyens. 
Dans le courant de la nuit, hoquet à deux 
heures du matin; évacuation de matières ster- 
corales par la plaie ; le Tomissemeqt . et le 
hoquet s'apaisent un peu. 

A la visite du matin 8^ lemalade nous p^ 
ralt pins tranquille; la langue est humide; la 
fièvre a bais^cj k Ventre est moinç ballonne 
et plus toupie ; la région du foie est aussi 
, moins doukuireuse 9 ei les coliques mode* 
rées. CoAlinpatioB des mêmes moyens. La 
;Soirée (M moin$. calme; il y «ut de Tagiia- 
4ion pçndaotia m»il ; mais le malade reposa 
le.-matin. . : . -• ^ 

Le 9,. tous les symplàraes Jlaraiasentané- 
liovés r bJçA qMC^y dans: la journée , il sortit 
par ia plaifiUpetg^pdeqiumlitédé matières 
fécales liquides^ >Mals le soir ; même e&açéé- 
bation que le jour précédent; toutefois. elle 
pe t^mîiie par pne ippitvfu; générale. . j 

Daqs la ipatifiée do ip , Iç jjjessé ^e itfouye 
mieuf , quoique extrêmçweqt faiWe* [Boul- 
ions gras; eau de veau j lavement qi«o]- 
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Légèr« exacerbaiioa fç «oir) «Jl jifin^aaV.la ^Wt^atië!^ 

niiîl \ cldcné parti. 

Le liv^ûg^atvtatiov s»bile delà fiè^Ciei; 
soif j anxiclés I douleors Yie;x<rfigue a^go& ; 
éruplion par la plaie de malières biiieosesri 
luais on fat un peu;iias$pré.pajr Jbi.^qflû^/des 
mplières fécales p^ Taxitis. - 

Le 1 2 ^< cpniinoatjori 4e,Ja fièvre; gmûçr 
ment et sensibilité de Vahdçmen f furtput aux 
environs de U; plaie ; cpli<]j^s> yjy^s. et répé- 
tées. Oo'çoptUiue les niédicam^nset les tor 
piques adoucissaos^ Dans le.GO!Utani de la^ur* 
née , en,;paqsaut le malfide » ot^f ^g;>erçoit au 
foQfl de la plaie tin .corps noir p qu'on extrait 
avec précaMÙop f et l'po recounatL le lire- 
bourre , qui entraîne avec lui le linge dqidt le 
paysan Favait enveloppe. Dès le soir , Télat 
du nialade présente de ramélioralion : il som« 
meilla une partie de la nuit: mais il sortit 
encore par la |>laie des matières bilieuses. 

Le i3, le malade va de mieux en mieux : 
il fait deux déliés par Tanùs dâils le courant 
dp l^ jpij;;n,^ Ingère .^ugfnentation d^ns la- 
quantité d'^limeps. , \ .. ;, . » /_ 

Le i4> marche de ia maladie décidée vers 
Ja giËévisoè. {Pieddaut i« pantennçat,, ai se dé* 
ladhe' par i la .plaie. naë eitornii|[aogrétieuse 
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r. îniesf thaïe ; de hi largeiir d^cme-pièce dé dix 

Coup de feu ^ôui. Pendant Iroîs ou ôtiatre ioui^, il sartit 

•T'c d^$ »c- , !• • • 

ctden^^iù. de pareilles escarres. Du reste » diminuliott 
d^'écodemeai ées mdâiht^ par la Uessure ; 
elles, preuneoi Jeur cours par la voie ocdîr 

uaire* . • 

Au >5^.'Toar,dé la bléèstiré, ei^atrisftlîoiî 
commencée de la ptàie ; èeltes de plus en plus 
fréquentes ps(r Viani. Le So«. , la plaie ne 
fotirati pins de matières. Enfin , le 55^. , eKè 
"est tou^à fait cicatrisée. Un minoralif, admi^ 
BÎslré à tèMèl époque*, fait évacuer btjaucdup 
de malièrèé btliéuses , mais s^ôè cotiqué' râ 
aucune' dookur.' Deux jours apfëS/Je ifnaladé 
fût ée' prbtnfeaer ; sa ^anté s*e^l rétablie trôs- 
prompteiiMtit , et il a repris ëeisf^^cu'palionts 
ordinaires. • • • .' '* » 

ObserPàtîon sûr un bubonocêle ^ compliqué 
d^accidens graves ^ opéré avec succès} 
/7ar M. Nicolas 'NL^issas, médecin. 

.( Lu à l^.Sofi^]^ de^ médecine, ^e ,F^ri^.,) 

BubonotèJt» . Le 5 septembt'e^r787 ,> \è festnatid^ dfe 

op^réavec ^ , ' v 

•cc^t. Trescleoux , canton d'OrpfénHéV depaVlemem 

:dei Hauièsr:àlpe8, pour'jroirie:nDmînéMarc 

Bigonèz., lâgé de aQ ans , at^itf t drune k^nib 

ixiguini^le c^mptet& Jb trouva le fandadedaiis 

la 
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la plus Irkte shubtion: il âVâit iésyë^^t^^; 
hafgards^^uQ liocpiet prfesqÙ0i5ont*itî{uèUdepiriB' Bubonocèie 
la veiUe;- une haleme fffUde'.^ av^c d^â enVié^'âuccèt. 
fréquentes ^iw>rnir^^:5uiviê0^()i{^iltBefoià A^iin^ 
\6m\ssemknt}dt ntalièrês^£dc*ârte«l»lja tuhfieUr^ 
était .Inès-^cûnsidérable let Unèfe^-dr^ffe ; roiigte^ a- 
sa cirçjpnfénence ; fifÀleUâlérî^ure^eAty'^ti 
préaeolail idéjà dans sontcbmfe ma poiM'^dé 
gaogi^e:^»! ; ayet le^ (iWr0$>$y¥npiàni^s ^ nte' 
fiil^QrÀfWdDfler qvie l'étTiangièni^ntétaii 'trop' 
Gonddérabie^poiiri.poavûWpéii^ô ' v^iûcd'^a 
d'aulresIipôyettS'qUk l'bpéifWîon; 'Après c^déP 
qiieBlêiilamEesiiaulîitçs ^'j'^pinâ^^ri fàv«tif âé* 
<se dernier.^ Lepnfa^ade'tte' fuiras Ion g^'fempis' 
à. se. détehmnetî^'mais'ua (îMcUiâbiiIe de* 
fefoqrif sibi:flt{^Qhim9clritiKaf is^M^t ràe forçsl de' 
F^TOjre^ l*bpérad«n:ki fé«dëiir>^lfnf^ Iki a^H^h^^ 
datii, je ^ apptrqnersurirï^.rtTte aflfëcTée un 
Oalapliasnhfe éniôJiîent' J avec liés compresses 
îmbibees1d'éâu.-def-vie 5 dans laquelle fuyais 
fait.dissQudre ,4jli,,s^I, ^ippi^qniAC. . 

Leiroaladé pmaà^la- tmît' U'jpius Irrsie: les' 
syoïplôraes éooticés ftirtint plirf (ërriblès'ed-' 
core, et la gangrèrie'Rlîfes pfô^rèsétonnans.' 
Le le\idèmaîn 6 , Tétai dû malade el l'aspect 
dé la tumeur me décidèrent ^k opéper sujr le 
charnp. 4 l'ouverture du sac, iU sortit envi- 
ron deux,poêlelfes de sang corrompu , mè\é 

Tome LX. — N^. 249. —Mai. i3 



Digitized 



by-Google 



('94) 

airec je pen de malières conteioiues dans Vln^ 
o".^i7«vt!r ^^^^^^' ^ porlîoD d'iatestm comprise dans le 
succès. s|ic: était 4'envicQn i5 po«ices; se Ipoovait «iw 
l}èremeiirt gangréttée ^ ei avaii^no^ ou six ou- 
vertures .d'un poufie de diamètpew Je tentai , 
mais iautiteiyieat ^«de jrelirer lesidei» bouts ,- 
pour.in*a^surer. de.réleptdue de la gangrène* 
Jd fips obligé de débrider lanneàu j p€Kiren. 
retirer tine portioB suffisante , et a^tide pra«. 
Uq^?^9 .avei::plo# de facilité ^ la méthoide de 
JRhçn^bdor (l)> qveje mis en. usage, après 
atoir passé u.ne auAe de tii ciré à.pka à U^ 
pcHrtion du. mésentère qui; correspoodaii à 
riaie^iin gangrené . .que j^èmportai*. Pour cet 
effet, je me sei! vis d'une .carte cadnite d'un, 
bhoc d'oeu^i qM^Je .toatai enxjflindl*e ^ pour 
figurer le tMJ>eiQles4ilnal:.'0eUexarté futasso*-* 

(i) Nous croyons devoir dire à rautear<}.ue le pro-, 
cédé qu*il a mis en usage n'est pas celui de Rhaïub-; 
doi. Il a employé une carie, à rinstar des quatra 
maîtres qui se servaient de ta' trac1iée«ar(ëre d'ua 
veau poor réiuiik- iea jnlèatina. Khambdor opétTâii Tii^- 
Vaginalion du boat supérieur, dans l'inférieur , et 
attendait l'adhésion de }a surfi^ce n^uqueqse de l'uo. 
avec la séreuse de l'autre. Nous concluons néanmoins 
& l'insertion de cette intéressante observation dans le 
Recueil périodique. 

{Noté extraite d*un Rapport Fait il la 
Société de médecine. } 
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)elie dans cette forme, parle mojen de deux ==5 
fils cirés que je fis ramper à sa face externe . BuiM>nociie 
et dont je ns passer les deux bouts a deux tuccèD. 
points diamétralement opposés. Je Tintrodui* 
sis dans le bout supérieur de Tintestin, que 
je reconnus à Taffluence dès maïières qui se 
j)résenlèrent à Tincision dé ce côté-là (ce qui 
me dispensa de mettre en usage les moyens 
ordinaires^ pour distinguer lés deux bduts de 
rintestin)^ ensuite je rintrodpisis dans le bout 
inférieur , et je fis rentrer les parties. Une pe^ 
liie portion d'épîptoon gangrenée , dVnviron 
deux pouces de long, qui composait la her- 
nie , fut maintenue dans l'ouverture de Tan^- 
neau. Je pansai la plaie avec de la charpie 
sèche seulement , et des compresses triangu* 
iaire.s: le tout imbibé de b liqueur ci-dessùs; 
Tappareil fût maintenu par le ihojeû du spica 
de Faine* 

Il y eut beaucoup de changemens dar^s les 
symptômes : le malade passaf la nuit la plus 
tranquille , et dormit plus de six heures. Le 
7, il eut quelques i^enVofs, suivis dû vomis- 
sement ; mais ce fut pour là deri^ière fois ; 
la gangrène n'avait fait aucun progrès. J*hu- 
mectai les plumasseanx, pour m'assureHsi les 
efforts que le malade avait faits pour vomir , 
a'avaietit point dérangé les parties : je trouyd^i 

i3. 
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seulemeni répiploon sorti déplus d'un pooce; 
BuboDocèie je le Os rentrer; et je maititins toujours dans 
suSSi.*^**^ l'ouverture la porlion gangrenée. La nuit du 
7 au 8 fut moins bonne que la précédente; 
et la (lèvre de suppuration commença a se ma- 
nifester le 8. Ce jour-à , je n ajoutai au pan- 
sement qu'un digestif simple , dont je coa« 
vris les plumasseaux. La fièvre fut toujours 
en augmentant. La nuit du 8 au 9 fut très- 
orageuse ; le malade en passa la plus grande 
partie dans un délire cruel. Le 9 au matin ^ le 
délire devint plus douxj le malade reprit ses 
sens y et la Hèvre se termina par une abon- 
dante suppuration ; la gangrène commençait 
à disparaître. J'animai le digestif ^ et je sim- 
plifiai le bandage. 

Je ne pansai plus la plaie que deux fois 
par jour. A qhaque pansement » la plaie 
s'améUorait. Le 12 , la gangrène disparut en- 
tièrement ; la porlion d'épiploon gangrenée 
tomba , eî les parties reprirent leur couleur 
naturelle. 

Le pao6eme:at du \5 fut fait par la garde. 
On trouva qn caillot de sang^ de la largeur 
d'un écu y qui provenait s^ns doute de la sépa- 
ration de la portion d'épiploon gangrenée^ 
d'avec la partie saine. Ce caillot fut enlevé ; 
et le soir il en parut un second , qui subit le 
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même sort. Au pansement du 1 4^ qae je (îs moi- ■ 

même , il se présenta encore un petit caillot. Bubonocèic 

.... 4 m opère avec 

que je laissai , pour donner le temps aux vais- »uccèf. 
seaux de se cicatriser. Ce caillot fut enlevé 
par la suppuration , sans laisser aucune trace 
d'bémorragie. 

La suppuration commença à diminuer le 
i5. Il survint à la partie supérieure et interne 
de la cuisse une rougeur de la largeur d'un 
ëcu de 6 liv. ; je n'employai que Feau de 
mauves ; et la rougeur disparut. 

Le 20 , je voulus essayer de retirer les (îU 
de la carte et la ligature du mésentère , mais 
ce fut en vain. Les 21 et 22 , nouvelles ten- 
tatives^ sans plus de réussite. Je ne fis plus 
aucun essai ; ^t ce ne fut que le ^5 qu'on 
commença à apercevoir dans les selles quel- 
ques lambeaux de la carte. Le 26 , la ligature 
et les fils tombèrent d'eux-mêmes. 

fja plaie allait de mieux en mieux depuis 
le i5; la cicatrice se faisait. L'ouverture fut 
fermée entièrement vers la fin du mois^ et 
le 21 octobre , le malade se leva pour la pre- 
mière fois. Le 8 , on n^aurait pu placer dans 
la plaie qu'une petite amande. Il a commencé 
à vaquer à ses affaires vers le milieu du 
mois. 

IjCS six premiers jours 1 à compter de ce- 
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" lui de Topëration , je ne donnai pour toute 
Babonociu noarrilore au malade que des layemens 
•oocèt* Dournssans. Comme il était toujours presse 
dans ce temps-là d*une soif dévorante » je 
lui fis gargariser la bouche avec de Feau et 
un douzième de vinaigre. Le 7^ jour^ outre 
les lavemens y je lui fis prendre de temps en 
temps quelques cuillerées de bouillon par la 
bouche : il ne sortit rien par la plaie. Le 8 ^ 
je doublai la dose ; il en rendit une partie 
par la plaie , l'autre par les selles* Cette sor- 
tie de bouillon par la plaie ne diminua qu'in* 
sensiblement jusqu'au douzième jour. Ce jour- 
là , je voulus m'assurer si la portion d'intestin 
non-cicatrisée était bien grande : je permis 
en conséquence des alimeus plus solides ^ 
une légère soupe de riz ; il en sortit beaucoup 
moins par la plaie que de bouillon. Je fis con* 
tinuer cette soupe ; et le i5 ^ il ne sortit plus 
rien. 

Cette observation prouve que les lavemens 
nourrissans et le régime n'oiit pas peu con- 
tribué à la prompte guérison de celte mala- 
die ; que la méthode de lUiambdor semble 
devoir être préférable aux anus artificiels , 
dont les désagréniens feraient souvent pré- 
férer la mort. En outre , il n'y a pas à 
craiqdre un rétrécissemeat àriatestioi à Fen^ 
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droit de la cicatrice ( puisque les parois en 
ont été soutenues parla caitfe pendant la cure), ^^"^^' 
comme lorsqu'on se contente de laisser les •««^«^^ 
deux bouts de Tintestin à Tanneau. 

Depuis vingt -neuf ans que Marc Bigones 
jB subi cette opération ^ il n'en a jamais res^ 
senti aucune incommodité. Il a continué à va- 
quer aux travaux de la terre , et jouit encore 
d'une bonne santé en novembre 1816. 



Deé hémorroïdes chez les femmes en couche; 
par J.-^L. Brachet ^ de la Société médi" 
ccUe d^émulaiiorif etc. ^ docteur en méde^^ 
eine à L^yon. 

f^enienti occurriie morboi 
PEafti.SaLlU. 

Uns erreur vulgaire fait regai^der les hé- Desh^motr;. 
morroïdqs comme une maladie uiiie à la santé; encoudMT* 
et cette erreur a été partagée par les prati- 
ciens les plus estimés , sans doute pour 17'a- 
voir pas assez distingué les cas où elles spi^t 
anciennes et constitutionnelles > de ceux .où 
elles ne sont qu'accidentelles et récentes. DaifS 
le premier sei^s , |e conviendrai avec Uippo« 
cratè et Paré qu elles sont nécessaires , et pré- 
viennent un gcaod nikcnbre de maladies { je 



Digitized 



by Google 



dirai ayec AïbetiU Hichœmarroïdàihfluxuêf 
j>eêhémorr. si légitimé decurrit f aura omnino dignior 

ebcz les ff m. * ., , «. • « . 

encoBciie. .et preciosior est,; } ap{>laadiraT a. ces parol^es 
de Siahl y çp parlant desbéxnorroides : Mgri 
ad altiorem spnectuiem sani^et satis vegeti 
.peirtingunt.Jd^VLn auU*e côté^ l'eaiistence des 
ii^ixior(oïde$^$.èuhe5ouflpenles, expose à des 
.açcidens si graves, peut' donner Heu à des 
maladies si fâcheuse^ et si funestes / ou en«- 
fin entraîner des incommodités si désagrca* 
blés , qu'il me semble de la plus haute im- 
portance de cberclier à .les gpfsrir avant 
qu elles soient devenues habituelles, et surtout 
de chercher à en prévenir le développement. 
Sans parler de la difficulté de n;rarcher j de 
s'asseoir , ou même de se tenir debout ; du 
prurit incommode dont elles sont constam- 
ment accompagnées*^ et qui porte les malades 
à se gratter souvent jusqu'à s'écorcher; de 
. '\ là pesanteur qu'elles produisent sur le fonde- 
*ment'$ des lénèsmes ; de rimpossibilîlé d'al- 
'1er à ta' selle ^ Sans éprouver le^ plus vives 
dôtiTeurs ; delà fréquente sortie de rextrémîté 
înfërîeure du rectum par cette évacuation , 
cbnnbien de fois rie les à-(pn pas vues occasioa- 
^tier des douleurs insupportables ,* l'^insomnieiy 
le délire , et mêiiiê la mort (i); s'enflammer 
> ^ ■ 1 ' ' ■ ' ■ .1 fc 
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prodîgreqsement ; rinflamraalion se propa- 
ger à la vessie , et, chez la femme , à la ma- JJ,Vz^fl"femI 
trîceet au vagin; former des abcès énormes ^ «nc»»chc. 
et, par suite , des fistules stercorales , si bien 
.caractérisées par J.-V* Pelîl ; déterminer le 
squirrhe et le cancer du rectura;causer Tavorr 
tement vlorsqu'elles deviennent trop intenses 
pendant la grossesse ? Leur suppression acci- 
dentelle. ou provoquée n'est-elle pas suivie des 
mêmes accidens que la suppression du . flux 
menstruel ? Et si je voulais les énumérer tous, 
ne me faudraii-il pas parcourir tout le cadre 
nosologique, comme Ta fait M. Roj:er-Coll2Lrd9 
pour la suppression des règles, dans son ex-* 
cellente Dissertation sur T anvénorrhèel Que 
d'aQections locales et générales j'aurais à si- 
gnaler ! Quel immense tableau de fièvres fâ* 
clieuses, de.phlegmasies viscérales, de né- 
vroses, d'altérations organiques variées, serait 
le résultat dune pareille recherche ! Une lelle 
peinture aurait peut-être Tavanlage de faire 
regarder les hémorroïdes un peu moins légè- 
rement que ne le font bien des gens. Le père 
de' la médecine', frappé de ces grandes véri- 
tés i'ii^'pfai '^dédaigne de s'occuper de cette 
"aBeclîpn 'ffunèf* manière toute pârliciilière. 
tes boïis obse'rvâtéiirs qui sont venus après 
fùi ont égàïèmehT^jugé la matière digne de 
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■^ tonlc lear attention; s'ils onleo^ quelquefois 
Jh» hëmcrr* des opinioDS si différentes sur la définition j 
€a ooucIm. ' ia fréquence plus grande chez les hommes ou 
chez les femmes y les causes , la nature , l'état 
actif ou passif) et le traitement de cette ma- 
ladie , cela lient évidemment à ce qu'ils étaient 
privés d*un assez grand nombre d'observa<- 
tions ) et des lumières que Tanatomie et la phy- 
siologie modernes ont répandues avec tant 
de prodigalité sur toutes les maladies. Il est 
facile aujourd'hui d'apprécier justement leurs 
opinions. 

De nombreuses observations sur les tristes 
effets de cette affection m'ont de plus en 
plus porté à ne voir dans les hémorroïdes 
qu'une maladie toujours ennuyeuse ^ et bien 
souvent très-grave. Je ne suis pas y au reste ^ 
le premier qui ait eu cette opinion; Tissot 
la partageait déjà y lorsqu'il écrivait à Zim- 
mermann : Raro beneficium ei fiebile qui-- 
dem beneficium sunt hœmorroîdes. 

C'est surtout chez les femmes enceintes e.t 
chez les femmes en couche que j'ai eu d^ fré- 
quentes occasions de les ob^rverj et que jp 
me suis appliqué k trouver quel(|uê soulage- 
ment à une des nombreuses et graves incom- 
modités qui assiègent les auteurs de nop joHi9* 
sances les plus pures et les plus délicieuses. Il 
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serait difficile de pouvoir ajouter quelque chose 
à ce qu'ont savamment écrit un grand nombre ^[^XTum\. 
ée médecins sur les hémorroïdes des femmes «»«®*»«*'** 
grosses ; mais dans ^aucun je n^ai pu trouver 
rien de satisfaisantsur celles qui viennent trop 
souvent renouveler les soufirances de Télre 
intéressant qui tient d'acquérir si douloureu- 
sement le plaisir d'être mère. Mauriceau^ Le* 
vret 9 et tous les traités des maladies des 
femm^, qui ont paru depuis , ne font que les 
indiquer à peine. Delamotte est le premier ^ et 
presque le seul , qui leur ait consacré une at- 
tention particulière : ft Pour peu que la femme, 
clit'il ,8oit sujette aux hémorroïdes ^ et quand 
même eUe n'en aurait jamais senti aucune at- 
teinte > elle en souffre pour l'ordinaire dans 
sa couche , et it y en a bien peu qui en soient 
exemptes, parce quelasorlie de l'enfant cause 
une violente irritation à ces parties, avec une 
grande douleur ; dont s'ensuit une ioflamma^ 
tion qui se communique aux extrémités des 
veines hcmorroïdales , qui deviennent enflées 
et douloureuses dans la suite, aux unes plus, 
aux autres moins. Mais il y en a qui causent 
de si excessives douleurs , et les femmes 
qui ont le malheur d'en être atteintes en souf- 
frent si fortement , qu'elles ne savent en quelle 
situation se mettre tant la nuit que le jour, n 
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M. Gardien aussi en parle assez longaement 
.^^*'"' à la 6n de son chapitre sur les Hémorroïdes 
•aeoudif. dcs fem^t €s grosses ^ oii il dil : « J^obserro 
spr le champ qu'après l'acconchenieot quel- 
ques femmes sont alleinles d'hëmorroides , 
dont la douleur est si irive qu'elle les prive 
du sommeil. La violence du travail parait peu 
influer sur leur apparition. On les observe 
aussi souvent chez celles dont le travail a été 
facile , que chez celles dont le travail a élé 
laborieux. Lorsque les nouvelles accouchées 
eu sont tourmentées 9 le gonflement des t^ber* 
cules survient communément aux approches 
de la fièvre de lait ou pendant sa durée.» 
On en trouve plusieurs observations insérées 
dans la Monographie du docteur Larroque. 
Comme on le voit , ces auteurs n'ont nulle- 
ment remonté à la véritable cause de cette 
maladie , ni pu en déduire le meilleur mode 
de traitement prophylactique. Je dois sans 
doute au hasard d'avoir pu faire disparaître 
celte lacune.à nos yeux, ayanteu l'avantage de 
me trouver dans des circonstaoces propres à 
me faire recueillir un asses; grand nombre de 
faits concluans. Je ne les aurais jamais jugés 
dignes de l'attention dies praticiens ^ si la quan- 
tité de femipeshémorroïd aires qui viennent 
réclaoïer nos conseils ^ ne m'avait f^il présu- 
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mer que mon Iravail ne serai tpa&sans utilité, - 

ne fût-ce qu'en donnjint Téveil $ur une maU- ^ * '»^"*«w. . 

die bien désagréable. . ' «n couche». 

On a généralement attribué )u^p'à ce jour 
les hémorroïdes chez les fen^mes en couche 
à la pression longtemps continuée de la ma* 
trice sur les vaisseaux béi&Orpoïdaux ; à k 
inénie pression exercée par H tête de 1 enfant 
dans un accouchement long et laborietix; aux<^ 
efforts prodigieux que nécessita un pareil ac- 
couchement ,v enfin y a une disposition consti- 
tutionnelle. Je ne nie pas l'inflaencè de ces^ 
causes dans bien 4^5 cas; mais il en esl ua 
bien plus grand nombre où elles n'ont à 
coup sûr aucune part. Pftuîrra^-on croire en 
effet qu'ellea aient été ,pour iquelque cboseï 
dans la piNoduction des hémorroïdes chez une 
femme biqa con^titué^ ^ qui u'a jamais eu unQ 
pareille iqdi^position^ chez qui elle se dissipe 
radicalement quelque tempsaprès lescouches y 
et dont la grossesse a été des plus heureuses , 
et raccouchement des plus naturels? Un exd'- 
roen attentif et souyçnt répété a pu me l:;on* 
v-aincre q.ue, dftnsces cas» deux causes prin-- 
ci pales parais^ient préciser à la formation 
des hémorroïdes : i% h t^ohh fonction doni 
Futérus et les organe^ génitaux viennent de 
s'acquitter | a augmenté $v[ quêlque>sorte la 
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Vitalité de ces organes et des enyîronnans , 
Hfhimorr. eo j déterminant Fabord d^nne plus grande 
' quantité de flnides ; 3^. la plupart des femmes 
qoi viennent d'accoucber sont en proie à une 
constipation des plus opiniâtres. Il est reconnu 
que chacune de ces deux causes peut isolé-> 
inem produire Teffet qui nous occupe : ainsi, 
il ne peut être douteux qu'clant réunies, elles 
n*agissenl avec beaucoup plus d'efficacité. Tout 
concourt, d'ailleurs , à augmenter et la cons- 
tipation^ et celte espèce d*élat fluxionnaire : 
la nouvelle accouchée est condamnée à gar^- 
der le lit au moins buil jours, presque immo- 
bile j et sur le dos; les fesses s'enfoncent dans 
les matelas ; la chaleur se concentre sur ces 
parties , et ajoute à Tirritaiion déjà existante : 
d'un autre côté , les lochies continuent à ap« 
peler les fluides , et eotretienneht leur direc- 
tion vers ces organes. Bientôt la marge de 
Vanus ouTextrémité du rectuùi devientie siège 
de tumeurs plus ou moins volumineuses, p!u^ 
on moins douloureuses, qu'un girand nombre 
d'auteurs ont regardé et regardent enèoref 
comme une simple dilatation veineuse ; et que 
les vrais observateurs reconnaissent , depuis 
Lçdran , être d'dlie nature bien différente. 
' Puisque la catfse de ces hémorroidés nous 
est connue^ il est bien simple de voie com- 
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ment op pourra lar combattre el pf^venir la 
maladie : faisons cesser ou dipiiBUOns réré-* D«t hémorr« 
Ibisme local et la coostipalion ^ el nous serons c/^cbiT' 
assurés d'avoir détruit el Ja cause el le mal. 
Cest ainsi que j*ai été conduit à Temploi des 
lavemens délayans , dont j*ai constamment 
obtenu les heureux résultats que je m'en étais 
promis. Aussitôt que la femme accouchée est^ 
ren\ise au lit ^ pour peu qu elle soit disposée; 
aux hémorroïdes et à la constipation) ou qu'il 
y ait de Téréthisme vers la région génitale , je 
fi^is donner un lavement d'eau de mauve, 
même d'eau tiède» Il est essentiel que la tem- 
pérature soit bien en rapport avec celle du. 
corps; Texcès en trop ou en moins pourrait t 
supprimer les lochies , et donner lieu à de 
graves accidens. Selon les cas^ je fais répéter 
le lavement une ou deux fois par jour ; mais 
le plus ordinairement il suffit d'en terminer 
Tûsage vers la 6n du second jour ^ avant la 
fièvre de lait/ Si tout se passe convenable- 
ment^el ^ue la constipation naît plus Heu ^ je 
me borne à ce petit nombre; je n'en faisconli" 
nuer radminislralion que lorsque l'érçlbisme et 
la constipation se soutiennent. Je puis assurer 
avoir toujours y par cette conduite , prévenu 
les hémorroïdes. Je sais que beaucoup de 
dames ont pour les lavemens une antipathie 
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qu'il esl bien difficile de vaidcrè ; c^eét aloVs 
D«riiémorr. au médecin à etiiploveT les ràîsotmemens les 

chez iei> fem. \ i 11 

cncouoiie. piQS propre^ a gagner la malade; 

Celte pralicjue a un aUlre avantagé non* 
moins important : en calmant Tirritation lo--' 
cale et générale j en évacuant les intestins ^ 
elle diminue considérabïèmenlTintensîté de 
Ik fièvre de lait , àÎMi que j'ai pu m'en dttn-: 
vaincre bien des fois. Un auteur dont le nom^ 
m^aécbappé a déf^ fait cette remarque. 

Je ne ^îl^raî à l'appui de ce que f ai avancé', 
qattn petit - nombre d'observations choisies 
parmi les plus convaincaftites , afin cJu'elieS' 
puissent prouver autant qu'uti bien plus grStfd? 
nombre. i - :: > » 

Première obserpaiipn.-r-.M^^. J.... , d'utie 
constitution plélhorique, s'éiaît mariée à ;xi; 
ans, était réglée depui^iA , et n'avait éprouve, 
aucune des anomalies qui accompagnent si, 
treqyemment la menstrualion. Eue était a 
son troisième accouchement. Sa première 
grossesîsc^ avait ele des plus heureuses,* sév»le- 
ment quelques tumeurs liémori-oîdale^ paru- 
rent vers Je septième nrois^ se dissipèrent au, 
neuvième, et ne reparurent point apt*es lac- 
couchemént.^ Pendant la seconde gi^osse^se,. 
les tumeurs se montrèrent vers le cinquième 
mois , cédèrent , au bout de quelques jours , 
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h remploi. de$ moyeaç ies plus simples» et rc-« ^ 

\inrenl beaucoup plus volumineuses vers le Deshémorr. 
sepiième mois , pour dispatailre le neu. lullZh^' 
vième. L'accouchement fui des plus heureux ; 
mais le Iroisième jour , lorsque la fièvre de 
lait commençait à se calmer, il survînt les 
hémorroïdes les plus douloureuses: ellesiîrent 
cruellement souflErir , el privèrent du sommeil 
pendant quelques jours ; enfin , elles furent 
calmées par les moyens ordinaires. La troî- 
sieme gestation ne pre'senla rien dé particu- 
lier, si ce n'est le retour des hémorroïdes pen- 
dant le cinquième 'ipoîis , et leur durée con- 
tinuelle jusqu'à ïafin du huîtièbie , avec des 
alternatives de càlme passag^er et dé.douleui^ 
violentes. Appelé pour la première fois au- 
près de la malade , au moment de racçouçHe- 
meut,'je fus att,entif à toutes ces cîrcoris- 
tances; et pour prévenir rappa^ilîon dé nou- 
velles hémorroïdes , comme j'avais tout lieu 
de le craindre , j'ordonnaf un la veinent six 
heures après la délivrance , ^et le fis continuer 
de douze en douze heures. La dèvre de lait 
fut assez légère. Les ayant sa$pendus pendant 
deux jours, il n'y eut pbint.de selles: je cqnr 
seillai à là malade de ne pas sç dispenser (Ven 
prendre ur^ 1^ soir , loulcs les fois qu elle a au- 
rail point eu d'évacuation penciaot la journée. 
To/ne^LX. — IN^. aig. — Mai. 14 
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Le rétablissement (bt prompt , sans qu*il y 
Dct btfmorr. e&t aacuoe apparence d'hëmorrokles : et la 
en Goucht. santé s^est toujours soutenue dans 1 état le plus 

satisfaisant. 

Deuxième observation. — M"^*. B-. , âge'e 
de 5a ans ^ avait déjà eu (quatre enfans. Elle 
n^avait jamds éprouve aucun symptôme d'hé* 
morroides avant Tâge de :i5 ans ^ pendant sa 
seconde grossesse : les tumeurs se manifes- 
tèrent dé nouveau après Taccouchemeot. Elles 
M parurent point pendant les deux grossesses 
suivantes ^ mais seulement vers le troisième 
ou quatrième jour après la délivrance , quoi- 
que tout parut aller à merveille f U part la 
constipation ^ qui était opiniâtre. Chaque fois 
elles lu! firent éprouver des souffrances insup- 
portables* On ne pouvait la dissuader que leur 
retour ne fût Teffet de quelques manoeuvres 
imprudentes de raccoucbeur-sage->femme qui 
Tavail servie jusqu'à ce jour. La cinquième 
grossesse fqt assez heureuse. Connaissant ce 
qui s'était passé dans les précédentes j je lui 
conseillai Tusage de Teau de pruneaux , pour 
4enir le ventre libre ^ et un lavement le soir ^ 
lorsqu'elle n'aurait point été à la selle dans le 
jour. L'accoucliement fut sans accident , seu- 
lement un peu long , a cause de la faiblesse 
des contractions utérines. Jamais i sans doute^ 
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tes latéttiens ne furent inieuv indiques ; jja- l 



mais alussî îU li'euréni un îioccès plus tniarqué. D'h/n'o 
J*eti fia iSrendrè ttii quelques heariéis 'après ««»«'' 
JViilière délivrance , et Aexxt parjourpen^ant 
près d^uhesémanie. 0e cette manière , la 6èvr^ 
de lait fat pecT thtefnsë ; «l jè prévins les hé- 
inorroïde^, à fa:gran^e satisfaction de7â nou- 
velle accouchée , qui les r6()oulait beaucoup , 
tï ne pou'^ait croire qne des layèmèns pussent 
l'en préseWer jâussî ne s'élbit-elle décidée k 
erf faire usage que par obéissance , et noà 
dans Tespéradce dli sUccès^ que je lui dirais 
cerisliH: • ' 

Troisièmepbsfirpafion. — M»*, R»^. watt 
été accquçhj^f^ qipg Coi$t|)ar nne sag6>*femine» 
Ses co^cfaiçs. auratfsp) éié très^beareiMes j- iji 
elle n'eût, çxk ^>oii^rjr< beaucoup. dcfSvJiiébMri- 
roïdes qui survenaient aii^x approches ou,pen« 
dani là dui:éè iîe la lièvre de lait. LesdouleUKf 
furent.si vives « surtout après les deux.4er*- 
niers accouchem.ens, quje |^ in^^lgré aa jép|if> 
Çnance pour un accpucheor , ,ell/e,ne^ vq^lnt 
pltfs entêtVdrè ii>àMer de lâ sage-femme ^ laut 
elle était {Seràuadéé que ses'manœuvres^, el 
plds' encore lés 1>6diHons a herf>es i^ont elle 
Tavait gb^géé', aVaiënt^ é(e runique cause de 
ses hétnôfroïdes. le croirais volontiers que Içs 
l^uilloûs ont pu y Contribuer , en agissaot 

i4. 



iftoi r. 
nu 
incite. 
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comme les purgatifs, dont ils parlagenl on pem 
cÛt^eTitr '^* proprîëltfs. Il est étonnant que , malgré 
ctt couche, içs dangers réels dont ils sont accompagnés , 
et leur proscription p^r les sages médecins ^ 
on en fasse encore un usage aussi abusif. 
Quoi qu'il en soit , j'accouchai M"*. R»...de 
son sixième enfant : tout se passa de la ma- 
nière la plus nalurelle. Instruit des tumeurs 
dont elle avait déjà été affectée. cinq fois» je 
m'empressai de prescrire les. lavemens» Xeug 
mille peines à surmonter son aversion pour 
ce genre de remèdes : elle ne pyts!y décider 
qu'en se retraçant ce qu'elle avait souffert , 
et ce qu'elle souffrirait encore , si elle cpnli- 
tioait à s'y refuser. La crainie des hénior- 
fojdes Tempôî^tay hfàis felle ne voulut en 
prendre que deux âvântlà^fifeV^^e die lait : ce- 
pendant lés hémorroïdes'ne plaruf ent point* 

• Ges trois obitervalîôns mè semblent assex 
îMbcliianles'/pôur méMispènser de plusieurs 
autres' non moins intéressantes ^ que j'aurais 
-tou jdittdré kceMeS-cK ' " 

t^endant long-temps j'ai cru que la,poi>stJ- 
patidn seule produisait^ lej^ |i^à}Qn*oules chez 
les femmes en couche , et je.let croirais. eo-> 
cbre,sî dernièrement je ne les avais vues sur- 
venir, quoique le ventre fût parfaileineut hbre. 
M"^^. G....^ mère de deui^enfanSi avait eu 
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des bëmorroîdes pendant et après la deuxième 
grossesse: elle en eut de très-douloureuses '^«'•héniorr. 
pendant* la troisième ^et n t^mplo^a ^ pour les envouciifi* 
faire disparaître , que des Ofioyeiis communs. 
Elle accoucha le malin ^ eit fui sans peine, à 
la selle dans la soirée : je crus les lavemen^^ 
inutiles, d'autant mieux que^ trenlë-six beureSi 
après , elle eut encore une évacudtidfi eatut^ 
relie. A peine ]a fièvre d^ lait commeoça-t-elle 
à se dissiper , qu'il survînt des hémorroïdes 
DOD moins douloureuses que celles qui avaieat 
existé pendant la grossesse. Les caïmans lie 
produisirent aucun. soulagement; elles ne cé« 
dèrent qu'à Tappliçation de légers aliSQrbans. 

Je m'abuseraisi si je croyais pouTéir preTe^ 
nir toujours les hémorroïdes : je sais qu'il est 
des circonstances où, tenant à la constitution > 
elles se développent , malgré les précautions 
les mieiix dirigées ; je sais que la tête de l'en«> 
fant séjournant pn peu trop danà un bassia 
étroit ) que des efforts immodérés^ qu^un ac^ 
.couchenfient laborieux , peuvent rendre nuls 
tous les moyens prophylactiques , par Firrita^ 
tion trop considérable qu'ils ont produites. 
Pour ne pas réussir dans tous Us cas , les la- 
vemens n'en seront pas moins de la plus grande 
utilité. « JEgri quia non omnes convaleair 
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» euni ^i\t Cicéroii) non idcirco ars riulla 
v^thémnrr. » mêdicina BSL . 1^ 

•n couche. Le traUemenl des bëmorroides csl si bien 
indiqué dans la plupart des auteurs ; il est, 
d'ailleurs 9 si bien(:ouuu de tous les médecins, 
que je me crois dispensé de le tracer ici , me 
eonteotant de renvoyer à TexceUente Disser^- 
taiion de M. I«arro<{ue* Cependant ] obser*' 
verai que cbea les femmes en couche on ne 
doit jamais perdre de vue récoulemenl des 
lochies I dont la suppression , toujours fà<î 
cbeuse, pourrait facilement être le résultat 
de rappitcalion imprudente des. astringens ^ 
répercossifs et réfi igérans , qui , dans d*autre^ 
cas 9 copivienQehl lrès<-bien. J'observerai én« 
|^ori9 qiQQ f lorsque des douleurs atroces caiH» 
cent rîiisomnie el une agitation considé-^ 
rable , ce u*est qu'avec beaucoup de circons* , 
peciioa que .cbes les femmes pléthoriques 
on recQurra à Topiura : i ^. parce que sa prcH 
priélé iiéd^tive supprime bien des fois les aé-^ 
Cl étions; 9^- parce qu'il augmente souvent 
l'état de congestion du côté du cerveau, ce 
qui ajouterait beaucoup à la gravité du mal ^ 
surtout si l^s vidanges venaient li être eu même 
temps arrêtées j 3^ parce qu'il a sur les oiw 
ganes génitaux une action excitante , que les 
Orîeutaiix Nveul bien apprécier, et qui pro« 
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duirail Ici un effet opposé à celui qu'on se 
propose : mais il sera très-utile lorsque le 2,7x'ie»Tml 
système nerveux, se trouvera dans un ëtat <» co"<^^«* 
d'exaltation. Quelques sangsues y quelquefois 
la saignée ^ quelque liniment doux et onc- 
tueux , auquel on peut associer les sédatifs ou 
quelque absorbant , quelques bains de siège 
ou de vapeurs , des cataplasmes çmolliens , 
des lavemens , une boisson rafraîchissante et 
laxative, sont les moyens qui conviennent et 
suffisent ordinairement pour procurer du sou« 
lagement et la guérison. 

Tout ce qui a é:é dît jusqu'à présent se rat- 
tache à deux seuls points : i ^. les hémorroïdes 
chez les femmes en couche sont produites 
par Félat d*éréthisme des organes voisins , 
pai; la constipation qui s'y joint , et parla cha« 
leur dés matelas , qui ajoute encore à ces dis- 
positions ; 2^. le moyen unique de les préve- 
nir consiste dans les lavemens, et dansFusage 
délits un péa durs, pour ne point trop céder 
au poids du corps. 

J'aurai atteint mon but, et je m'estimerai 
heureux , si j*ai pa , selon Texpression de 
M. Montain jeune, prévenir ou tout au moins 
soulager les souffrances de celte maiûé. de 
Tespèce humaine née peur le boiheur de 
l'autre. 
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LITTÉRAtURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 



« LA COIfTAOION péTiCHIALS EST - JELLE SE mImX 
m NATURE QUE LA CONTAGION MiLIAIRE (l) ? » 

Observations de Jean -Baptiste Jemin a , docteur en 
philpsophief médecine et chirurgie. 

(Lues à la. Société médico - chirurgicale de Parme, le !*>'• 
juiUet i8i5. ) 

Extrait fait par M. Bompaed^ D. M. 

Pauca tantum hœe delibari ostensuras , mi-' 
liarem febrem à speciali sui generis miasmasm 
foverif nefwosam à sué , hoo prostremum Ulud 
ftrimum , si non prorsUi ahoïere , pluiinuim 
9anè' debilUate ptOume, 

Marcus-An^niu» Jemiva , JDe pteufir 
tide quœ Ormeum , Garessium, aliaque 
oppidd, etc.> infeêtavit, pag. Soi. 

Parmi }es noa^breuiç écrits qae Ton vôjt parattre 
CoougioQg iQurnellement, etdont la plupart renferment des doc- 

pétéchi'ile et . 

■ niiliaire non ~ 

identiques. (i) Je dois avertir que je nVntends parler que dé la vraie mi- 
liâire , de la fièvre miliaire esseutiellie^ et non de ces puslnlet 
qui surviennent quelquefois seules , ou accompagnées de pété- 
chics , pendant le cours de graves maladies : comme périp- 
néumonie , péritonite , angine , fièvres gastriqfues , phdiisie , 
rhumatisme , çtc. , et «jav ne so^t que critiques ou symptoma- 
tiques j ces pustules ne doivent êlre considérées que comme 
^ S3rmptâme d -une aatrç maladie , et non comme une maladie 
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trines. qui portent an notable préjodice à la science , 

nous en remarquons un assez intéressant pour le Conugiong 

patholoffiste et le médecin-praticien : c'est celui qui p^tfch»»!**^ 

,.,,, , ., miliaire uon 

a pour objet de démontrer la nature identique des ideuttquet. 
vices ou miasmes contagieux des fièvres miliaire cl 
pétéchiale. 

La fréquente co^evistence de ces deux maladies , 
l'identité de leurs effets sur la fibre ani mate vivante , 
l'analogie de leurs symptômes , sont les titres que 
présentent les fauteurs de cette doctrine, pour prou* 
ver qne la matière contagieuse de ces deux mala* 
dies est de même nature. 

Mais la co-ezistence de ces deux mailadies est-elle 
réellement aussi fréquente qu'on le prétend? Cette 
co-existence est-elle une preuve de l'identité des vices 
contagieux ? Les effets produits par les miasmes 
contagieux de la miliaire sont^ils , ainsi qu*on le 
prétend , analogues à ceuz que produisent les mias- 
mes des pétéchies ? £xiste-^t-il dé l'analogie entre les 
symptômes de ces deux maladies ? Il me semble que 
tout cela n'est pas suffisamment prouvé : sans me 
laisser séduire par l'autorité d'autrui , j'en appelle à 
l'expérience avant de prononcer. 
. Pendant une pratique de douze années, j'ai par* 
ticulièrement observé la fièvre miliaire. (i) chez les 
personnes du sexe } mais plus souvent encore j'ai cen^ 
contré chez le sexe la fièvre pétéchiale; rarement j'ai 

V 

distiocte , n'ayant de commun ayec la miliaire essentielle 
que la forme externe et le nom. 

(i) Maladie assez fréquente dans cette ville , exanthème sou- 
vent rebelle aux secours les mieux adminbtres » et dont le nom 
seul jette la terreur dans Tame des personnes qui en sont at- 
ieintea. 



Digitized 



by Google 



(a.8) 

rtnarqiié âe» convalescens de péléchi«â atteints par 
Cot.t4g;ong '« n*Jîi«>'*«; ^ i© crois pouvoir affirmer n'avoir jamais 

r^ié huif et rencontré la compticalion de ces de ui exanthèmes; 

idiuiiquei, ^ est-a-dire » )• n'ai jamais vu exiater en même lempa 
ces deus maladies chea le ntéme sujet. J'ai inter- 
rogé sur cel objet Y)eaaeoupde mes amis et collègues; 
tous m'ont assuré n'avoîr qua fort rarement vu mar- 
cher ensemble ces deux exanthèmes ; de sorte que 
l'on est fondé à affirmer qne l'association de ces deux 
maladies n'est point un phénomène ordinaire. 

Mais admettons pour an moment que la co-eiia^ 
tcnce de ci>s deux affections soit fréquente » peu t-ott 
prouver par-l^ l'identité des vices çontagieua? Je ne 
le crois pas. En général • deux maladies coniagieusea 
p'exialent que rarement ches le même sujet ; néan- 
moina l'histoire de la médecine nous fournit des 
exemples de la co-extaleoee de deux et même de trois 
Maladies contagieuses réunies ches le même sujet. 
On a vu la miliaire avec la varicelle, la rougeole; 
ces dernières avec la acarlatine (i) : malgré cette co- 
existence , personne ne a*avisera de regarder comme 
identiquea les venins qui produisent ces diverses ma- 
ladies. 

Si la fréquente eo-exislence de deux maladies con* 
lagieuses é^ail une raison suffisante pour prouver 
la nature identique des miasmes contagieux i les 



(i] n n'y a pas loog-trmjM que mourut dans celte viHe , a« 
laOlea â*horriblM conTu]«ions , une jcuna dame qui ^tait aa 
cinquième jour d^unc fièvre mîliaire complîtiuée de scarlâUna. 
Dehcien , BorMerî , Frank , Vogrl , Damilano ei autres, rap« 
pnrteni des exemples de eomplîcatiox de miliaire avec la scar* 
iiline y la roii^3le> la varicelle. 
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yiees ronl8|;ie,DX ie la sypluHs , dp la fi^vrf pêtilcliîala : 

seraient donc identiques ; car jriên n'est plus ordinaire Contàgiqnt 

que de rencontrer ces deux maladies chea le même pétéchiaie et 

individu^ et pourtant personne, je pen^e , ne les regar^- idenaqfuea. 

dera comme identiques : de sorte que, si l'on ne croit 

pas de même nature , malgré leur fréquente co-antft- 

tence , les vices conlagieoa qui produisent h miliaire^ 

la varicelle , la rougeole , la scarlatine i la syphilis , 

les pëte'chies, etc. , pourquoi veut-on croire id«ii«- 

tiques cens des fièvres miliaire et péléchiale? 

. Une dernière preuve de la fausseté da cette iot^ 
trtiie se Irovve dans ces mois t ic II 601 du caractère 
'9 dts contagions d'épuiser , durant leur cours , Ik 
ji suScèptibilitë qn'a la fibre vivante d'en sentir l'ira- 
■p pression (i)» » Ponc ceux qui oui été atteints de la 
-miliaîr«ne devraîeni pTus être attaqués de ta peté^ 
chiale, et vice vend; ce qui est cependant démenti 
^ar l'expérience de chaque jour. La co*exislf*nre des 
di^ux affections, miliaire et pétécliiale , est très-peu 
fréquente , ainsi que nous le verrons plus tard } et 
quand même cette co^^ekislence serait moins rare , 
serait ce un motif pour établir de t'idenlité entré les 
.matières contagieuses de ces deux maladies? 

La contagion miliaire n'est non •seulement pas 
de même nature que la pétéchiale ; mais si Ton exa- 
jmine attentÎTeroént les faits, il aemble qu'il ne sera 
pas diiScile de s'apercevoir qu'elles sont d'une na- 
ture totalement opposée , et qu'elles ont plutôt, ainsi 
que le pense l'illustre professeur Rnbîni , la faculté 



(i) P^of0» Rubini , Réflexiont iW la fià^Tc jaune et sur 
la eonio^ion 9/1 génétah 
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Je s*eTf!iire Tuiip par Tautre. C'est «ne remarque 
. Conugiônt qni n*a point échappé aux célèbres Asti , Allîone j à 
inili;iire lion ï«o'> pce , el & tant G aotfps jjréticiens recomman- 
ideoUfiueft. dabtes , puisqu'ils ^assurent que les péréchies, autre* 
f "»i8 très -fréquentes , devinrent plus rares à l'appa- 
rition de la miJiàire. Mon père a; de plus, observé qu'à 
son tour la' mitiaire disparaissait à l'approche des 
•fiëvrc$ péféchiales ; qu'il noiiiine nerveuses. Atiud 
•jjihœnomenon notatu dignûrri , et memorandam epo-- 
cam sistunt nefvosœhœ ejnd'emîcœfebres{\), Quent" 
jodiftodhm fehres petechiales olim fréquentes milia^ 
rihus prosiremb adventamibus îoeum cessere, rariorés 
factœ , sic rariUs ab iis nervosis s quœ petechialibiis 
accédant pluribus nominihus , imb ilUs sapé stipan^ 
tur , miliares fllis negionibus , guas n^rvosœferyo'^ 
serunt , depulsœ videniur ^ utînàm non ampUus re* 
diturœ (2). 

(1) Je parle des fièvre» nerveuses qui régnèrent ^p^émi- 
qnement en cette ville pendant les années 1783 et 1784* On 
peut en lire l'hîsloire dans Stlloge Opusc. del eau . Brera j 

-vol. X. 

(2) Marc Antoine Jemina , Des pleurésies , page 288. Dana 
cet article, non père cherché à rendre raison de ce phéno- 
mène. Je croi^ devoir me horner à le transcrire : Mujus phœ^ 
nomeni rationem ref'dere arduum sanè, et difficile nimis; tUr 

^iamen si quid conjec ando assequi possum , proponami An 
'diuersa miasmàta , netwttsarum videVicetfehriutn^ etmiliarium 
simul eonsistere nequeunt , tfuod modo etiam de peste , et 
varioUs , ohservavit doctor V^alti ? An oppo^iu» miasmaîa in 
aerc soluta^ invieem. confusay et çqmmixta sese destruunt; sicuti 
metalla uno menstruo safuta uliud ad'jiciendo prœcipitantur , 
éilcitlia et terrea acidum nhsoi^ent , Jtnmma in aère mephi^ 
tico vel vaponbuS' fermentatibus onusto extinguitur ? An 
ideh a jebri nosoeomiali nêivosa mnaloga exclusa quoqum 
nUliaris ? Id. , pag. agi . 
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Dans les grands hôpitaux , bb régnent les fièvres 
pétéchiales , rarement on observe la yraic mi)iaîre. Co usioo» 
Toiies certè admirati sunt medici Taurinenses , con- ^^^t '*"*'**' 
linue le même écrivain , dum in urbe^ sœyîrent mi^ iâfs^.itiutêm 
liares j in nosocomiifi nullas adesse. PendanM'^space 
de qi^atre anpéejs , ^|4^J'ai fréquenté rh^pitial Saints 
Jean , k Turiti,, je n'ai^pf^s eu occasion d'y rencon- 
trer une seqie fois la vrajq miiiaire; et différens mé*. 
decins qui parcouraient les divers.bôpitaux d'I^iie ^, 
et qui s'arrélërent quelques mois à celui de§t.*Jean , 
m'ont assure n'jr avogir pas vu ,1a vraie jni|iaire. Cera , 
ce grand praticiçn| ne parle point de la vraie miliaire> 
dans son excel len t 'Traité de la fièvre nosocqmiale» > 
Baldin^er observe que la miliaire était (ort rare danf, 
les hâpitauz de ^rarmée;pni^enne. Les c^I^Ures Jh. 
Frank , Thomassen à X^^s^^nS ^$^^^^ » Hildebrand , 
Dehaen , virent très - peu <^e iniliaires^^?'?^. Içs. bô'^ 
pitaux de Pavi , Groningue ,,, "Vienne v> c'est , je 
crois, pour ce motif ^ que ce dei:pier pfaticien crut 
la fièvre miliaire t»ne maladie artificielle,, produite 
par un régii^e échituiTant. Be%uçpup de praticiens, 
^rtagei^t aujf^jcd'bMÎ J'opinioa ,d^ I)e{^çn , et la 
croient une affectjoR ffurefHçrit ^jrm^ptpmftique. 

On peut dire, que 1^'on f^rouve d^i)S 1^3 f^nal^s de 

la médecine une infinité d'bistoires de pétéciites épi- 

• '- , - -: , »*•*«• ' if'. ^ *'^'j-. ty '. , 5 

oémiqués associées avec la miliaire : mais en ex« 

plorant attentivement les symptômes , on se convain* 

cra que Taffe^tion miliaire co-existante n'était point 

la miluire essentielle , et que les constitutions épi- 

démiques étaient le plus ordinairement ou des fièvres 

miliaires , ou des fièvres pclécbiales. Dans le tjphus 

miliaire qui' régna épidémiquementà Zcvio , durant 

l'été de lannéie i8i 1 1 décrit ^ar le docteur Bruneili , 
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on n*o1>9erva ancaiie pëiféchie. Dans te typtins péte* 
Coou.îoôf cftî)Bi?c<ftÉirëgn'a(c|)idëftiîqueiilénlâViC€ncé,en 181 1 et 

Cli«?rhi»l*-ei r8i:i,ThîennèYU point de miiiaîre. Cerri el Cochoiti 
ideLUfiii». vf^ rencontrètent point de mihaire dans le cours de U 
fièvre pét^chiale qoHIs ob9éryërèftT. 6al(» en parlant d^ 
la fièvre p(?tëcbiaf è qui. ri'gna I G^eS en tSoo^ dit qnô 
tous les naalades étaient ma^iiija pat dlni stigmates 
«vee pét^chies , et qu'en iin âeîlî |oîéii il vit vingt* 
deux ùialades attitints de fièVrè pél^chiale , et îl ne 
parte point de la miiiaîre. Mon p^ré a l'appel t^ , dans' 
son opdscale Des fièvres épidéfrii^ues , pf us de ciii-' 
quante Observations , parmt lesqueltes on n>n ren« 
contre qii'ane seule, oiices Jcu^ etahlhèmés se trou- 
vaient reunît. BonacULtnuUer quatùàgenanH febri^ 
laboréibat continua , cum sudorlbus wiliares olehiî^ 
bus , cum tus si et capîtis dolùrè. Sanguîs ati^ûoifés, 
dctracius ; miUares^ pusinUé pràdeum , tandem put^ 
stts infimtatur et immtntiitur , ' àutes obsufdescuni 
cum sensuum hœbetudihe înïerrhiiUi peiicuU^^ so* 
iitis remediis restUuitur 5â&/t. Je pourrais ail ffgner 
miPe auttes témoignages d'honikiriés ihsrrîiitk , qui 
tous concourent à prouver îl ihétiié^v^nféV' mais Ik' 
quoi bon. perdre do temps pbur d'<f^ontfer une chose 
qui est journellement remarquée de^ praticiens ? 

Une observation très-propre , à mon avis ^ è dé-» 
montrer beaucoup mteav ta nature diverse des mias« 
mes coçtagienx de la niiliaire et de la pëtéchiale ^ 
c^est que, même dans le cas oii tout porte à croire 
à reiistenice simultanée de ces deux eiarvihèmes , un, 
examen attentif nous fait voir qu,e cette complica- 
tion est des plus rares , ainsi que l'a fort bien observé 
riilustre Allîone : Sed primum erumpuni pctiQuIc^ ,^ 
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Jeindè variât inièrvallo lis dîspùrmiîbus mîUariû 
^xanthematà ^fflorêseunt, Patdûiïmaccedunt affecta Conuciont 
miliarium , et symptomata peticularum mutantur. v^}fchi»ïeêt 
La même chose a ete remarquée par Hoerk , a yientoei Utfliii<iaf*« 
Trollio , à Belgiojosof Lanterî , à Cuneo. 

De ces obseeràt tons, el de beaucoup d'autres qti« 
BOUS pourrtODS recueillir , nous pentons potivdir coti« 
dure que non-seulemenl la co^existetide de la ttii^ 
liaireavec la pétéchîale est une chose fort rare, mais 
qo'en outre y lés miasmes contagieoteont de naturt 
opposée ^ que* par conséquent , ceux qu! produisent 
la oiifiaire ne sauraient donner naissance à la pété* 
chiale, H vice versa' ^ et qu'ils jouissent de la pro* 
priélé de s'exclure matueUement. Passons mainte<^ 
nant à l'examen des effets qu'ils produisent sur Im 
fibre animale , et voyons s'ils seraîeni identiques sous 
ce dentier rapport. 

L'oiirerture des cadavres semble être le pins sâr 
moyen ^ je dirai même i'nni^e , qui puisse nous faire 
reconnaître les effets qu'imprime la matière conta-^ 
gieuse sur la fibre animale vivante ^ c'est elle qui 
nous permet de découvrir les désordres produits dans 
les viscères et autres parties <|ue la contagion a cott<* 
tume d'attaquer. 

Si je se me fais pas iUusion ^ je crois avoir claire^ 
ment démontré ailleurs que la contagion péléchiale 
porte ses premiers coups sur le senaoriom , et. que , 
dans les cadavres de*ceiix qui ont succombé à cette 
maladie , on observe des altéraiiona tantôt' sur Wt 
viscères contenus dans la poitrin^t, tantêt sur cent 
renfermés dans l'abdomen ; l'état des viscères altérés 
démontre évidemment qu'ils pnt étéatie«f)ts^de/pb|o« 
gosc; et surtout on remarque des fraees.d*inOamma^ 
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tion aa cerVéaii el aux méninges (t). Voyons maîn^ 
r » •_ tenant si l'on rencontre les mêmes désordres dans les 

i/OntagiODt 

pëtéchialeet ^dsvres des individus morts de miliaire. 

ÀdMttquts. ^^ célèbre professeur Fan toni ayant procédé â Tou- 
▼erture des cadavres d'individus morts de miliaire , 
De rencontra que peu d^altération dans les viscères; 
mais ayant ouvert des femmes qui avaient succombé 
il la complication de la miliaire avec la puerpérale , 
il observa des altérations sensibles dans l'addomen : 
ce qui nous porte à conclure que ces lésions sont plu- 
tôt l'effet de la fièvre puerpérale que de la miliaire, 
quoique Hamilton ait écrit n'avoir rencontré aucune 
altffatioà dans le cadavre d'une femme morte de 
puerpérale, et malgré ce que rapportent Hoffmann 
et \ea médecins de Berlin , qui assurent que dans leè 
mêmes cirsonstances ils n^ont observé aucune lé- 
sion , que seulement ils trouvèrent les vaisseaux nté« 
rins gorgés de sang. ' 

Le professeur Allione ayant ouvert un individu 
mort de la miliaire , ne rencontra qu'une distension 
assez considérable des vaisseaux veineux de la tête* 
Le professeur fiiancfai , qui \ par ordre royal , avait 
établi une salle destinée à ouvrir 'les femmes mortes 
de puerpérale , maladie épouvantable et meurtrière « 
«ssnre avoir v« quelquefois l'utérus enflammé; mais 
il dit : Vermn mortis causam scalpeîli aciem effu" 
^rV^. Gastolleriov ^n' rapportant lis altérations qu'il 
rencontra- chex deut sujets morts de miliaire , dit que 
dans :ud il- trouva le poumon droit plein et dis-^ 
. tendu par un sang noir, .et que chez^ l'autre , outre 

>.i il l ' ii • ■ ■ • , '\ l ' . rt t t J ' » • 1 . ■ ! r 'f 1 1 ■ i I » r n 

' (i) Voy«2 'RéfiéaflùJis sur la fièvre nerveuse, on typhus pé- 
4é€hyihy par J.-B^ Jeaûna. Xnria , iSi4> 

cette 
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cette même altération du poumon, on remarquait 

çâ cl là an tube iniestinal des traces de phIofi:o$e, "7 

*^ • l" ' Contagions 

ainsi qu'un engorgement dans les vaisseaux sanguins pëtédji'i1<' et 

d^~^ mittaire noti 

^ceryeaix. idemiquee. 

Ayant disséqué peu d'heures après la mort dif-* 
férentes personnes des deux se?cçs , qui furept vic- 
times de cette terrible maladie , et les ayant exami- 
nés avec le plus grand soin ^ )*ai constamment ob- 
servé que, leur face était extrén^ement. gçnflée^^ e^ » 
qu'on y découvrait çà et là 4es espèces d|e filets vei-^ 
neux y à côté desquels le tissu celiulajjrç enviton^ant 
se trouvait distendu , et ren[ipli par une humc^ur ^an« 
guinolente^ une semblable matière^ sortit abondam- 
ment d^ la bouche et des nariiie^f et j'ai eu plusie^r$: ^ 
fois occasion de vérifier ce qi^'aul écrit les profes- 
seurs Allione,, Fautoni^^Ofip^ilaqQ et , autres , qui 
assurcint que }es cadavr.çs.d'ÎQ^iyidus morta de ^li- 
liaire se gonflent » pi^ff^t hj^rriblement , et conservent, 
fort Ions- temps la chaleur. • - - .. 

In.t^iemrea9(9nt,j[e.vis {es:vais9eaux'dit cerveaa , 
et prinpp;]i]ej|AeQt ceux des poumons i distetidMspar 
un sang >^oir^ ^ . un -. épanehement «éreut abondant se> 
faisait^en^arqu^^r-^ii cr4he «t an thorax^ mais^amaist 
je n'ai rencontré de trace d'inflammation , ni cesf 
amas de Bubslanoe gélatineuse que l'on rencontre, 
fréquemment chez les cadavres des personnes qui i)nt 
snccombé à la suite du ly|jhus pétéchial. 

Dans le cours de la maladie > on ne remarque au- 
cun signe qui indique un état de phlogose , excepté . 
lorsque la miliaire se cache saus U forme d'une aulte 
affection. Cette mala^lie tue ordinairement avec pré- 

Tome LX. — ^^ 249. — ■ Mai. i5 
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^^i;^;;;^^ cipitatiofi , quelle que soit sa période (i) , au milieu 

C.uu iooi ^®* convulsions et des spasmes : ce qui nous porte 

péy'^biAK et à regarder comme passives ces accumulations de 

iDi'iMïtf pon 1 » • » ' I 1 • 

tdeniiuuet. ^^''g ^^ de serosite , et non comme étant le produit 

d'une inflammation ; je les considère comme le ré- 
sultat d*une action désordonnée des systèmes ner- 
▼eut et vasculaires du cerveau et des poumons , ar* 
rivée peti avant la mort. Il n'existe donc aucune iden- 
tité entre les effets que produisent sur la fibre ani- 
male vivante les deux matières contagieuses , car 
bien différentes sont les altérations que Ton observe 
sur les cadavres Examinons s'il existe de l'analogie 
entre- les symptômes qu'elles produisent. 

Quelques symptômes sont communs aux deux af* 
Sections dont nous parlons , comme douleur de tête , 
▼omissementytiriteihetit d'oreilles, soubresauts des ten* 
dons , hocquet , tremblement des mains, insomnie, 
oppression , inquiétudes , mouvemens cbnvulsifs , li- 
pothymie , etc. ; il y en a d^au très qui caractérisent 
particulièrement la mîliaire , comme sueur abon- 
das! te/,'exce«sive f vnivf rselle^ importane et pnantè , 
insupportable non-senlement «n m'altfrfe', mais en- 
core aux assistans* Les malades ëproutetit en outre 
une aansntion inexprimable de seriiement âla région 
précordiale ^ sensation qui les oblige k de fréquens 
soupirs , à des géniissemens analogues à ceux que 

(i) Dans les- manuscritïi- de mon père, je tioave l'histoire 
d^une dame qui mourut lobiiemeot au milieu des convulsions , 
quoiqu'elle fût déjà fort avancée dans ia convalescence d'une 
£èvre miliaire. M. Damilano nous apprend la même chose, 
et dit , de plus , quMl est à sa connaissance que des personnes 
, mourorent au mr>ment od leurs médecins les croyaient iior$ de 
4an{er » et avaient cessé de les voir. 
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poussent les personnes profonàenient affligées; î'în-^ 
quiétude , la dyspnêeftuômefitéfit: le loala^d^è estsm- 

,.. .... * . .' . -. Contagions 

gulierement' faltgué • par^ ce'defnier symptôme ; son p^ticliî«t«^ et 
ëtâtne paraît pas^ aùssf alarmant c^u'i! l'est tëellè- "^^f^ui^^l" 
ment : quelques médecins tnéiné peuvent s'y trom- 
per j le public s'y tronipë'toiifdtit^s'. ïl est vrai de dire 
que ces deux detnîirrftsytnpfèmés , la sueur ie( îe ser- 
remeot de la régioA prédofdtalè , Se rencontrent quel - 
qœfoi» Jisins«<)<e'cdtii^'de'WKiëvfe pétëchiale ^ mâîs 
y\i n0S0 mbrtfrtfnt' jamais* àti Bébiit de la maladie / 
8r^à>1l1l^4egt^ aUésS irtôhf\i. Ok'tiedi' en <îire^*auïant 
dès iiisottinîéé ,^déis Itpdtliytn^esVdes cotlvulsîoris/étc. 
' La miliëi^'e «H', è*h outré , f îici)ïn'para élément pi us| 
fnearlHëireqitelâ JjéfécbirtlejrWâis'ën rèva'nctie, cette 
dernière est beaucoup plus fréquente dans cette ville 
er ses «nvh-bnr ,' da"*nV éttaqtiè' pri^flrafelèmènt* Id 
ge«e, surtout les féU'rtiès'^'lftiafhèr ''-/^ ^^ • '^^ '' [ 
' La toiliâiï-e né»sie 'propagé piè' avec au tant de faci- 
ale iqué \4ê pétéclfi'alè : cellc-ct attaque rarement deux 
Ms hef ftièfké'^uiMià y la inilîaire , au côatraire^ 
MWvrent'SOi/teht plusieurs fois de éuîte ; elt on pour- 
mû fUéltié'dtrè "qu^e Tes ^fersè'nhes chez lesquelles 
oêtte^rtf**^e^tsrdifcIal-eV/côh(raclent!urie certaine 
Stivcepti^itlté â iftiîrècevoir fà fcôn(â^ibn. , 

-' Il n'éél'i^^; Wirë dW vciir Va tfdVrè TÔtliaîré se mas- 
quer sous la forme d'une maladie souvent trçs-oppo- 
sée, comité îaffédtîo'n rKumaUsmaleV «ogincV^ry-;: ' 
sipiHie j'odofitalgië^Uéf'arios , etVIUèr'ses autres espècesi 
dtfdoW^ttlsJofns fet dfe«dbuleurs, ^iuiaîs'ôn n'observe tie 
seniblàbleS phëHoliievics dJnsTU cours 'de la fièvre 
pét€«li<à4e','1éqùéll^'H'èsîjaWé^' aussi i/isidieusê que 

-'lî>*na fcHpétédi&flb i'*l'«' pîiy^inôraic s^àllère dantf 

i5. 
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•es lînéameiis d'une luanière particoUëre , difficile 
CoQUgiont à décrire; aUërâUoos bien différentes de celles qae 
péiéchiaJeet |»qu obserrc dans le cours de la milîaire* Un symp*' 

nniiaire non ^ r 

ideotiquetç. t6me que Toifi rencontre as^ez souvent dans cette 
dernière maUdie , est le goût salé de la salive , goût 
qui fatigue les malades :^ ce symptâme ne se montre 
jamais dans les lîëvrefi pétéchiales* 

Les malades atteints de miliaire , et ceux qui sont 
convalescens , ont l'organe cuti^né dans un état de 
sensibilité excessive .f phénomène que Ton n!ob-> 
serve pa« chez les individus atteints ou canyalescens 
delà fièvre pétécbiale, La miliaire se. termine ordi'«* 
naîrement par la desquammaliop de j'épiderme;! la 
fièvre pétéchiale se terjnîne sans que cette desquam- 
mation ait lien. 

L'individu atteint demiliaire roear|souv^nt premp* 
tement , et d'une manière inattendue ,, malgré la plus 
favorable et la plus prompte médication s au moment 
oii l'on con{^oit les plus flatteuses eapértfnces de gué-^ 
rison , le malade est enlevé par de véhéipaçutes con'4 
valsions. Le médeciu ne sanraijt prédire d'avance uoa 
aussi terrible catastropb(ç. De tels phénomènes ne 
s'observent Jamais danis la pétéchiale, laquelle n'e 
point une marche aussi ins^dieuae.; elle n'augmente ^ 
dans aucun cas ^ avec autant de pr^ii^pti^ud-e et d'a- 
cuité. ; , i ' 

Parmi les maladies qui succèdent à la pétéchiale , 
en remarque la céphalée, des vertiges « la pan^Iysie, 
répilepsie, la maDiç^J'amorçsiq, l'aphouie^elc^ d# 
semblables successions d'accidents ne se voient que 
très-rarement à U suiie,^j^:la.çt^miîr^^ ceUe^i laisse 
plutôt une disposition contraire à la sueur, une 
grande mobilité dap« le «système p^rv^ux , diffé- 
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rentes espèces d'bydropîsîes , des moovemétis éonvnl- 
sifs. Le professeur Allione a vu survenir lliydropho» Conugion* 
bie pendant la durée de Ja nriliaire. 5âuk*tton 

Finalement, les cadavres d'individus morts de la *^"^^'*«*- 
fièvre pëtéchiale ne passent pas avec autant de rapi- 
dité à la putréfaction, ne conservent pas la chàlieur 
aussi long-temps , n'^t^alent pas aussi proroplement 
une odeur insupportable j enfin, ils ne jettent pas par la 
boncbe et par les narines des matières sanguinolentes, 
comme on l'observe chez ies cadavres d'indiviîduk 
morts de miliaire. Cependant il existe quelques ob- 
aenrations, rares à Ja vérité, contraires à ce que je 
viens d'énoncer, et mèt-iliêihe )'ai eu occasion de 
voir de semblables phénomènes survenir à la suite 
de la fièvre pétéchiale ; mais j'ai cru devoir lés at- 
tribuer à l'imprudent usage dès médicament trop 
écbaufians. 

\ On ne saurait donc contester la différence qui existe 
entre les sjmptômesqui caractérisent ces deux fièvres, 
et l'on ne saurait trouver aucune analogie entr^elles : 
ce qui est parfaitement démontré ^lar les observa- 
tions des plus grands praticiens. Vtrarumque prin^ 
cipia nervosarum ( fehrium ) nempè ^ et milia^ 
rium , et si nervis ambo infensa , non diversa 
modo , verum è diametro contraria fuisse eàrum de^ 
monstrdrunt proprieiates , et offensœ in corpore Ai/- 
mono , guod ex effeeiuum collatîohe patesùii^ " 

Nervosarum htiasma vint vitnlem ohruit non se^ 
eus , ac vapor ex charonîis fodinîs , carh'onibus aç- 
censis , spirituosis liquoritus fermentantibus , ejjîu» 
via suava , vel etiam graveolentia in hystertcis , pul^ 
su$ ejfflçit molles , laxo$ , nws^culorum fwn spon^a* 



Digitized 



by Google 



( aSo ) 

neo^nmi y tuin noJuntaïi .famulanivum * hfibecilliîatem 

ift languor^m ; in miliaribtis contra summù muscuîo» 

pét^^bialeei rum , nervorumqjue' 4ensio ; omnia in commlsiones 
ntiUaini>lKUi / > • «7/1 .• • 

ideuikuM.' ^9^^ ;pui$us durus ù^t^ntusque ilLud mentis aciem 

obtiindit ^prœstrin^H quô^ animi motus hcèhelatf sen^ 

Suscfuçsopit sic , ut si universa ruafii, lapsU , impa-- 

vidum ferlant ruinaç : in hiâjfyiimi mobUitas , per- 

nix , solUciius payor , salutis inquiéta despératio , 

^ delirium ferox ; illis autres qbsifrdescwu ; JUs aisfre" 

punt, Ambo nervosum systema irnpetunt , at contra^ 

riOy miliares excessu neryosorum defeclu: Uliscon." 

vulsiones positivas; istis negativœ. ; ilUs ffwsculorufn 

viribus auctis ;^ his motuurn irregulçritate , viriutn 

subîato œquilibrio , antagonistarumpQientiarwnino^ 

piâ ^ et^xinaniUone {"k). 

De taut ce qui a Hé dit fasqu'îcî nods dèvàns cori- * 
clore , i^. que l'on ne rencontre que fort rarement 
les pétéchies et la miliaîre chez le même sujet , quoi- 
que Ton ait écrit Le cçntrairQ^ et que quand bien 
même la ço-exiç^lence de ces deux , affections serait 
plus fréquente , .ce ne serait pas une raison pour 
croire à l'idtentitijé de leurs . miiasmes } n^* que les 
miasmes contagieux jouissent de la propriété de s'ex- 
clure les uns par les autres ; 5®. que les effels pro- 
duits par- les matières coata^ieoses .ne sont point 
ai^aloçoes ; 4°.. ep6n , que Jes symptômes essentiels , 
caractéristiques de ces deux affections , n'ont aucune 
analogie en,lr'eux , et qu'ils sont manifestement de 
nature opposée. .C!est pqurq^uoi , sans prétendre cri- 
tiquer les écrits de célèbres praticiens , je crois pou- 



(1) M«rc-Anlt>iiie J^uAHk , ourragc cité , p. 391 et soir. 
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voir soutenir , sans m'éloîgner de la vérité | que Ie8 
miasmes contagieux qui produisent la fièvre pété- Contaeioni 
cbiaie sont essentiellement différens 9 et d*une nature pf^técbiale et 
opposée à ceux qui donnent naissance à la nèvrç ideutiquet. 
miliaire. 



Sur la ligature des grosses artères des membres» 
II*, Observation parM. Palleta^ P^ojrezlaprer 
mlèra observation , tome Sg, pc^e 3ii. > , 

« Uif homme de 62 ans, atteint de péripneumo- Ligature de» 
hie, eut le malheur qu'à la troisième saignée, le 
chirurgien lui ouvrit l'artère brachiale. Deux autres 
saignées qui furent faites depuis cet accident , pro« 
curèrent la guérison de la maladie. Le malade s'é- 
tait aperçu, ainsi que le phlébotomiste» de la blesssure 
de l'arlèrê; celui-ci se contenta néanmoins de faire 
sur le vaisseau une légère compression soutenue par 
le bandage ordinaire de la saignée. Il se forma un 
anévrisme diffus, qui s'étendait jusqu'à la moitié du 
bras et de Tavant-bras , avec une pulsation manifeste. 
I/accumulation toujours croissante du sang épanché, 
retardant le cours de la lymphe , produisit dans tout 
le bras une sorte d^ œdème fort considérable. Tout ban- 
dage devint dès'lors insupportable , par la douleur 
qu'il causait, et le sentiment de formicalion aux doigts 
de la main. 

C'est dans cet état de choses que le 24 n^^^s pré^ 

^ente année , à midi , et précisément le 5i^. jour de- 

• Ipuis la piqAre de l'artère , étant assisté des habiles 

chirurgiens Mazzi et Mazzola, î*opérai le malade 

ytm la moitié du bras j en entourant d'une ligature 
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Tartëre sur laquelle avait été préalablement appli- 
LigAiiire des V^^ ^^ P^^î^ Cylindre de toile. 
gio68ei artè. ly'es que la ligature fut serrée , les pulsations ces- 
sèrent aossiiât dans la tumeur; Tavant^-bras et la 
i main conservèrent leur chaleur ; la tension de la tu- 
meur diminua , et le jour suivant on découvrit un 
filet de pulsation dans 1 -artère raciale* Tout le reste 
marcha comme à l'ordinaire. 

Le i8 ( 4^. jour de l'opération ) , à dix heures du 
matin , on découvrit, pour la première fois, la plaie, 
* qui se trouvaen pleine suppuration ; et ayant enlevé 
]a charpie , on put , avec des pinces , soulever un pea 
la ligature pour la couper , au moyen de ciseaux for| 
déliés. On n'eut pas plutôt coupé l'anse de la liga- 
ture , que le petit cylindre de toile se trouva sépare 
de l'artère , au coté interne de laquelle il tomba y et 
d'où il fut retiré avec les piqces. J'ai pensé que le 
relâchement du nœud avait été l'effet de la suppura* 
tion , qui avait diminué l'engorgemen^de la tunique 
^ celluleuse , et rendu facile la section de la ligature f 
bien que l'artère fût située à une grande profondeur. 

Toute la durée de la cure ne fut traversée par 
aucun accident fâcheux. Le |0 avril ( 17*. jour de 
l'opération ), le malade sortit de son lit| et il con- 
tinua les jours suiyans à diner leyé. L^ tumeur était 
diminuée de moitié» et la plaie aurait été entièrement 
cicatrisée au 17 du même mois (24^. de l'opéra- 
tion), si elle n'eût continué à donner isçue à la 
lymphe stagjnante dans le tissu cellulaire. Les lèvres 
en étaient maintenues rapprochées , au moyen dç 
bandelettes d'einpiâtre agglutinatif , et le pouU était 
rétabli complètement |iu carpe. 

^ 1§ fin du méine x^ois, la cure él«it çoicppl^te^ 
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Cette observation est très-importante sons plusieurs 
points êe vaert ffkhfj/râ^-^arte^qti^eWe prouve TutiKlé Li^tture d^i 
de l'extraction de la ligature au qualriëme jour de l'o- l^**** ■'^^' 
pération ; en second lien , parce que , dans le cas 
dont il s'agit , le nœud s'étant trouvé un peu relâchéj 
'I est vraisemblable que la coalition et l'oblitération 
de l'artëre avaient eu lieu même avant le quatrième 
Jour; elle démontre, en troisième lieu, que l'opération 
à la méthode de Hunter , ou plutôt d'^/t^/, doit tou- 
jours être préférée à l'ouverture du &ac anévrismal, 
chaque fois que l'effusion du sang dans le tissu cel- 
lulaire et la masse des caillots n'occasionnent pas 
d'engourdissement ou d'inflammation, avec menace 
de gangrène du bras ^ par l'excès de la compression 
et de la distension. 

(Journal de Brugnatelli ^ a*, bimestre de 1817 , 
page %%5.) 

Noos avons traduit littéralement cette intéressante 
observation de M. Palleta, Les espérances que les 
expériences de M. Scarpa avaient fait concevoir 
s'affermissent chaque jour ; et l'opération de l'ané- 
vrisme , jadis l'une des plus difficiles de la chirargie. 
va se trouver l'une des plus simples dans son exécu- 
tion et ses résultats. 

£. Gavltieh-de-Claubrt. 
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LITTERATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 



Dictionnaire des sciences médicales , etc. ( GEN 

— GOM -*- GYP ; ^ tomes xviii et xix , in - 8**. 

— 1817. — Paris , chez L.-F. t^anckoucLe , édi^ 
leur y rue Serpente , n". 16. 

Kous offrons eo un «eu? article d'ahnonce ces 

sictionnaiie deux livraisons d'an onvrage suffisamment accrédité 

midïcikhtT^ par les émissions précédentes , et par le mérite des 

nombreux collaborateurs qui en poursuivent Tache- 

veraent. 

Les principaux articles du tome xviit sont gêné* 
ration ei génie , signes de M. "Virey; organes génU 
taux ^ par. M.. RçLUsa ; géographie médicale , da 
même M. Yiaet , amsi que le mot^erme- Ytennent 
ensuite les articles gestation^ par M. Barbier, d'A- 
miens I et par M. Murât , suivant la double accep- 
tion du mot. Ici on s'arrêtera à une lecture attentive 
de l'article geste : il a été rédigé par M. Rullirr. 
On ne lira pas avec moins d'intérêt le mot glace , 
de M. Yaidy , non plus que gland et glande , par 
M. JouBOA^N. On n'oubliera point de remarquer les 
zr i'\c\e!i glossi te et glossocèle , fournis par MM . Bres* 
CHCT et FiNOT^ et le mot goitre^ savamment appro- 
fondi par. M. RuLLiER. 

Le premier arlicle important du tome xix con- 
cerne les diverses sortes de gorgerets , avec des 
planches explicatives. Le moK goût répond à un da 
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nos sens ; MM. Chaussier et Adblok en donnent 

rhîstoire la plus eomplëte. Ce mot , appliqué à la Dictionnaire 

logique médicale , est ce que M. Pinel entend par ^^dlcluir 

goût en médecine. On ne doit pas dototel* que Texcel- 

leht auteur de la No$ographie philosophique n'en ait 

donné l'exemple et le précepte. . 

Plus de deux cents pages sdr la goutte absorbent 
le tiers du volume. Il y a sans doute* de l'abus dans 
l'excès des longueurs dé beaucoup d'articles du Dic- 
tionnaire ; mai^ lorsque la plupart sont pleins ie 
bonnes choses , 9°^ pouvons-nous reprocher à leurs 
auteurs? L'article goutte , fourni par M. Guilbert ^ 
est le début d'Un talent qui nous est connu depuis 
bien des années. Si ce nouveau collaborateur conti- 
nue de rivaliser avec les anciens , bornons-nous à 
le prier de se racourcîr autant qu'il le pourra, et 
d'apporter un peu plus de soin à son plan de rédac- 
'tîon. 

Les mots ^oz/htf sereine ^ graisse ei grasseyement y 
quant aiix détails des choses, isont développés dans 
de justes bornes'. Il en est de même des articles ^r/z- 
y elle ei grippe. Un autre tiers du volume fait' place 
à deux longs articles siir la grossesse , et au mot gué' 
rlson , qui , sous la plume de M. de Monteg?ie , est 
le su)et d'un mémoire tires -instruclif. MM. Marc 
et MuRAT ont disserté profondément de l'état de gros- 
sesse : l'un sous le rapport de la méilecîne légale , et 
l'autre sous celui de la physiologie , die l'hygiène et 
de la thérapeutique. ^ 

(R-.C.) 
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Èîémens de Pathologie générale par A. F. Chomxi. , 
docteur en médecine , attaché au service de VhS* 
pital de la Charité, professeur particulier de 
pathologie interne , efc. , etc, 

MeliUi est sistere gfodum , quhm progfwH 
pertenebras» Gavbius. 

Qif ne saurait Irop aplanir les difficultés h ceux 
Bl^menadfl qui entrent dans la carrière médicale ; et assurément 
SuérluS^^ il n'est pas d'esprit droit qui ne sente parfaitement 
qu*un traité élémentaire de pathologie générale est 
d'une grande nécessité y pour ne pas dire qu'il est in* 
dîspensable aux élèves qui entreprennent l'étude 
longue et difficile de la science de la médecine» En 
effet , si l'on ne peut trouver de marche plus phi- 
losophique pour amener à la connaissance d'une ma« 
ladie quelconque, considérée en général, que d'en 
présenter d'abord des histoires particulières bien faites 
pour s'élever ensuite abslractivement de ces faits 
simples aux considérations générales relatives k la 
maladie , d'un autre côté » qui ne sait que pour qu'un 
élève puisse se livrer avec fruit k l'étude de la pa- 
thologie spéciale , ou des diverses maladies en par^- 
ticulier , dans-quelque ordre de classification qu'elles 
soient disposées , il est on ne peut plus nécessaire 
pour lui qu'un ouvrage élémentaire lui présente 
d'une manière claire et précise les généralités sur 
la maladie, ses causes, ses sympt&mes , sa durée» 
ses divers modes de terminaison, la convalescence. •••• 
le diagnostique, le pronostic , la thérapetiqoe 7 Au- 
trement , sans cette connaissance préliminaire de 
généralités de la science , sans application à aucune 
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maladie considéra «pecialeaieat, îl faudra que Vé' 
lève, en étudiant une affection particulière, dévore Elémenido 
a . chaqqe {ois Tennui de ces mêmes généralités > iné* paiKol<>gi« 
vitables sur Fun des points nombreux que nous ve- ^ 
Qons d'indiquer, et que , passant ensuite à l'étude 
d'une autrcf maladie, il rencontre encore les mêmea 
considérations , sans que pour cela les principes l'a- 
dicaux , si je puis m'ex primer, ainsi , soient présentée 
dans leur ensemble à son esprit, et qu'il puisse les 
saisir d'un coup d*qpi!. Celui qui apprend ignore 
tout, dit Af, Chomel} il doit tout apprendre. Leê 
maladies ont des formes qui leur sont communes; 
elles oot des traits qui leur sont particuliers : or « 
nous le demandons., vaut* il mieux présenter une 
seule fois et k fond , à celui qui commence , lea 
différens points de doctrine pathologique /et les phé«* 
i^omènes communs à la plupart des maladie» , pour 
«''avoir pli)s ensuite qu'à lui montrer les phénomènes 
propres ^ chacune d'elles? ou bien faut-il le fiitî-* 
gfierpar,ces répétitions inutiles è\ fastidieuses qu'en- 
Jtraine nécessairement. la description isolée de chaque 
lualadie ? £n un, mot , 'vaui->il mieux lui exposer une 
seule fois rce q^i e^l ^oommun à toutes les maladies, 
ou le reproduire autant de fois à ses yeuxqi^'ily 
9L. de 1 maladies parjljcuUères 7 C'est ce qui ne peut 
é(re m.i^ f^.questioti**^ - - -■ * 

Mais, va«t*on demander ^ st l'uiiiit'é, la néces- 
M<.é d'un trailé> .élémentaire de pathologie générale 
fst^i uni versellepii en I reconnue, pourquoi ,'depais si 
long-temps que de vrais savans cultivent avec iiMiit 
la médecin^ , ne &'esl-on pas appliqué ài composer un 
semblable ouvrage? ou plutôt , n'existeit-il pas déjà? 
et alors pourquoi en donner au) vutd'hui un nouveau? 
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A ^tt du vents îvlOTPptHMA aOTI€Tep01MnNKS<qiH*f 

MK ^Mile, ion flicMe ^«e le Icnse ^ ptoÊiolo^gê* 



pMWogie «ârwA? ne « tnmwt pn «ecm dans le U»gaçe 
S**^'***' flMdÎGal , les pl«s çnads Mdkcivs de ranti^ité ft 
^eam des temps » uiici Mg iyu t paUièdcs tnÂlcs çêne- 
lan «ar les dif ei sts parties da dooMine de b petlx>- 
lo^e, c<UBaM le dîagiHMîqvie , le prMMi^e , te» îvon 
cnti^an ^ etc. • ei ^ne plnsievn d'ciitr*eaz o»t écrit 
des Inîtés spcdanx de patèologie gëadrale. Mais les 
pieeMersde en «Mvriges, a'élmt pas «ppiîfMS k fw-^ 
vÎTersalifté des parbes qaî conposeat U palfcolri^ 
gëacrale, m'atleigaeBt yi^haparl> i ftumai le bmt; ct« 
d^an aalre cole^ caaune f o l > wi w Tanlf^r des iio«- 
veaou £Iémens ^ae a a as idloos Cure coanatlre , cm 
laéme tcsips ^u^îâ a^czis^e aacaa traite de pa&a- 
lagie çèaèra4e ca fraaç^is , ce ^i serait le landi^ 
des iafsavmBOR, pai9i|Beaal éladiaat en inedmiie 
9e dcvraitetitnr daas la cairièfe , sns cosir^reie 
latia , Jan^e ia d à « p en sa ble daas ttHsit srs^émie d'èda* 
caliaa s ai g ad e ^ 4a plupart de cevx îjfiii aat ele ëcrfis 
dans ce dcrater id fc îai s, reafarmeat a»ed<iclrii>e !Tpp 
élo < gaée de cei le easeig«ee die lias 5«aff«^ psor poarvrir 
dèseraMis êueregarcii>fwii claBgyes>EDaatre,?e 
p]a5îf;iaadiiowAredesa«itemrs de&» a iléi » ^ènénaxE. yie 
»aiiS psss od a a ssar cette pwtîe sa mywtawie, ant soiy» 
w«at présenté rkisHnre des laafadies psftîca Itères , as 
■iiliea des ca aa id éra lîa as yii appaHîeihwnt-sea JHaali a s. 
Sfifct^ <« Wica, par aa diTsat oeaAram^ ils ea ml m- 
^^\^ d'aatias qui Im appartieaneat érideanaeai. H 
dewer n ait doac aêoe8sam4|a''fla stoareaa trmiti*'de pa« 
tfco l a y e yëaciat Je^ à ia iiaateirr ê^ DoaarâeaaceB n»^ 
dicaks f*t des peUfecti oa ae io tf a s appanêsi3aa(s FeTnde 
et rcvisris;aeiaeikt de la science , tIbI maplaccr des 
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•avrages incomplets et âissétninés dans un .gr?n4 
nombre de livres, ou bien farcis d'hypothèses aujour- Elërnensda 
d hui abandonnées, d'crrei;rs et de préjuges. Héritier géuiérâte* . 
d'un nom justement esiimf parmi «les médecins , 
M, Chomel , nourri des principes puisés aux sources 
les plus pures de Técole moderne de médecine en 
France , et déjà lui- même $i avantageusement conna 
par son excellente monographie du rhumatisme , n^a 
pas craint d'entreprendre enfin cet important ouvrage^^ 
Cbûsuitânt "moins , à ce qu'il prétçnd , ses. forces ,' 
que le désir d^élre. utile à ceux qui entrent d|ans \% 
carrière médicale. Il ajoute en même temps que les. 
difficultés inhérentes à cet^e espèce d'ouvrage son( 
du nombre de celles qui exigent plus d'opiniâlr^l^ 
dans le' travail que de supériorité 4an9 l'espriJ^ ,, ei; 
dès lors sa modestie lui aï persua<jlé, qu*il. Jui était 
permis de le tenter. Pour nous qui Je connaissons ,.et, 
pour tous ceux qui liront son ouvrage^ nous demeu- 
rerons convaincus qu'il était autant capabk, de Venr. 
Ireprendre sous le dernier de ces^ra.pports que jBouSt 
le premier.' Il ne nous reste , ce semble , d'ailleurs « 
rien de mieux à faire pour en donner une preuve ir- 
récusable, que de présenter succinctemenfle plari-mé- 
thôdique qu'il a suivi dans la cojnpj)$jtvip,a .de. son. 
yvre et la distribution d«$ matières, ai riM, qu'eue* 
analyse de la doctrine renfermée dans chapMUje'detf, 
principales divisions. 

L'ouvrage est partagé en vingt-deu7( c.ba[2i^T^9, d^A9( 
lesquels Tauteur traite du domaine entjer-deJarpailliOri 
Jogie générale. Nous iil Ions |es parcjt^.M/ir.^u^ccinQ^-t^ 
ment , en indiquant ce que nous tro^v^ons de^lus^ 
remarquable dans chacun d'eux. Nou^^pb^eryafonç^e^-. 
commenjpant I .que chaque fois qu^iL >e p^-éseiUe^ mC 
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Â)ot technique , l'auteur le définit avec précision , et 

El^meiifde *" montre l'élymologie. 

pHih«l*.^M Chap. !•'; De la pathologie générale. — « On a , 
dit M, Chomelf défini la pathologie cette branche 
de la médecine qui traite de la classification , des 
causes , des symptômes et des signées des maladies. 
Cette définition est loin d'être exacte. T^ut ce qui 
concerne l'homme malade appartient à la pathologie,, 
de la même manière que tout ce qui a rapport à 
rhomme saiil est du domaine de la physiologie. Le 
iiégc des maladies , les phcnomënes qui les préçë-' 
dent et les suivent , leurs retours , les lésions qu'elles, 
âpporlent'dans la texture des organes , leur traitement, 
préservatif et curatif, etc. , etc. , sont autant de points 
qnr complettent' leur histoire y et qui sont essentiel- 
lement du ressort de U pathologie , c'est-à-dire de 
celte' branche de la médecine qui a pour objet \^ COU;- 
naissance des maladies, n U indique ensuite les divî* 
' sfons princFpales qu'ori aï faites du domaine de la pa*- 
tholôgie générale. Celte qui le partage en pathologie 
interne et en' pathologie externe , est celle dont les 
. limités sont les mieux marquées; les autres ne sont 
que des divisions secondaires , comme la distinctipn 
die la' tiiédecine et de la chirurgie en civilç, mi-'^ 
Ittèire^ légale^ en maladies des divers sexes, âges^ 
professions , pays , organes /etc. -* Il est une autfe 
division de la pathologie en générale et spéciale: laprfi-' 
làiët'ef qui a pour objet les maladies considérées d'une 
manière abstraite , eX dans ce qu'elles pITrent de com- 
mnVi f qui les érfabràsse toutes dans un même cadre,, 
et okt'on voit tous les points de contact qu'elles ont 
entre ^Hés ,' (ou^ les liens qui , les unissent. — - La, 
deuxième, qui les comprend toutes égàlèmcnl , mais 

les 
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les présente dans une série de cadres particuliers , 
oii cbèique affection est dessinée avec la physionomie "'"'^ T 
qui lui est propre , et qui sert a la distinguer de pathologie 
toutes les autres. C'est uniquement de la première 8^**^*^*'*' 
qu'il s'occupe dans le livre que nous analysons. 

Chap. II. Définition de la maladie en général et 
de chaque maladie en particulier* — L'auteur , après 
avoir dit ce qu'on doit entendre par définition y et 
rapporté les différentes définitions que des écrivains 
célèbres en médecine ont donnée de la maladie , pré- 
sente lui-même la suivante. On peut, dit-il, définir 
la maladie un changement notable , soit dans la po- 
sition ou la structure des parties , soit dans l'exercice 
d*une ou de plusieurs fonctions , relativement à la 
santé habituelle de l'individu. — Il rejette la dis- 
tinction subtile entre les mots affection et maladie^ 
comme contraire à l'acception commune, et propre 
k jeter de l'obscurité dans iè langage , sans répandre 
aucune lumière sur les choses. — • Il entre ensuite dans 
quelques considérations sur la manière de définir les 
maladies en particulier ; ce qu'il est encore bien plus 
important de fairç , que de èe former une idée nette 
de la maladie en général. 

Chap. m. Nomenclature des maladies. — Sj-nO"^ 
npnie. — Etpnologie. — Il n'est peut-être aucune 
science dont la nomenclature soit^ aussi défectueuse 
que l'est celle de la pathologie. Rien n^est plus bi- 
carré que l'enseiiible des noms donnés aux maladieSi 
puisqu'on les a tirés lantdt de leur siège connu oa 
présumé , tantôt de leurs causes , des lieux et des sai- 
sons oii elles se montrent; de cedx d'oii elles sont 

originaires ; de leur marche , de leur durée; d'une 

sorte de ressemblaoce grossière avec certains pro- 

Tome LX. — N^ 049. — Mai. 16 
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Jails do.rîiidastrie ha/naine , on avec qnelqne objet 
Elément de ^* l'histoire nainrelle ; de leur nature présotnée; èa 
p«thoiogto ^nre d'altération organique qui constitue la niala* 
^" '* die; d'autres enfin rappellent le nom da médecin 

qni lea a décrites le premier , on du moins avec pi os 
dVxaclitnde. — Après avoir fait remarquer les vices 
radicaux d*one semblable nomenclature, l'auteur dé- 
montre d*one manière sensible les. difficultés ec les 
inconvéniens du projet par lequel on tenterait d'en 
créer une nouvelle. Quant aux bases sur lesquelles 
il serait convenable de l'établir , cette question lai 
parajt si difficile i résoudre , qu'il n'essaie mémepss 
de la discuter. — > A Taiide de la synonymie « la con- 
fusion qui résulte de la multiplicité des noms donnés 
il une même maladie » cosse an moins en grande par^ 
lie; mais l'étude est pins compliqoée. Cet incoii- 
renient est moins grave sans doute , mais il est sans 
remède.-^ilV{piio/0^tedes maladies est va desponits 
les moins intéressans de la patboiogie , mais qae le 
médecin ne peut ignorer « sans pr^odice poar Ini- 
même « soit dans le commerce du mcNide » soit ponr 
connaître exactement la valeur des termes qn'il ena- 
ploie. 

Chaf. 1T. Dm sàé^deswÊaiaJSes. — Nnidoofe 
qne sa connaissance exacte ne soit de la plus bante 
importance dans le«rbisleire. -— Dans nn premier 
article » Tantenr traite de la manière de connaître le 
siège des maladies £ ce qni ^dbas yelqn es - n nes »C8S 
facile à constater par la simple appKcaûon des sens ; 
tandis qa*il en est d^antres oîk cette cannai wance ne 
peut être acquise que par le ratsamenaent ; et twm^ 
très enfin » dont le siège est obscnr et même incnwnn ^ 
noÂt pendant la vie y sait anSnae après In anart «ka m»- 
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,]ades. G'esl ainsi qa'après avoir mentionné la varia.- mmm^mm 
lion prodigieuse dans les opinions des auteurs , sur 
le siège des fièvres ^ et I incertitude dos résultats de p;iiliologie 
J'ouverture des cadavres^ il est amené à conclure/ ?*^*'^* 
.que , dans Tëtat actuel , nous ignorons entièrement 
quel est le siège de cJes maladies proprement dites , 
,cl qu'il pelucherait à les constdécer , d'après le trouble 
général des fonctions , comme ayant ce même siège 
dans l'économie tout entière , plutôt que dans un 
organe en particulier. 

Chap, V. De Véiiologie , ou des causes des mala^ 
dies, — - L'auteur en admet trois genres ; savoir : des 
causes spécifiques , des causes prédisposantes» et des 
causes occasionnelles. -— Les causes spécifiques se 
divisent en causes ordinaires^ qui peuvent résulter 
de Taclion sur nous de toutes les choses qui compo** 
sent la matière de l'hygiopc , et en principes conta* 
gieux , qui agissent par un contacl direct ou indirect» 
Ce chapitre est rempli de généralités fort intéressantes 
et parfaitement exposées. — Les causes prédispo- 
sanles sont générales ou individuelles. L'auteur entre 
.dans des détails , justifiés par l'importance de la ma- 
tière. Il ne fait, au contraire, qu'énoncer succinc- 
tement les causes occasionnelles , 00 celles qui prô-^ 
voquent l'apparition èes maladies , sans en détermî-< 
ner le genre. Il examine en détail l'action des causes 
spécifiyques. Cette action est , eo général , évidente , 
bien qu'ell* ne soit pas facile h expliquer^ et que , 
dans beaucoup de cas « elle soit entièrement inexpli- 
cable ; \:e qu'il démontre par des exemples tirés dt 
celle , si évidente et si connue , des corps volnérans , 
de l'obscurité de celle des poisons, de la nranière 
d'agir, non moins obscure^ des principes contag:teiix. 

16. 
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Il entre a ce sujet dans des détails fortintéressans^ 
^. . , relativement à la surface oii a Heu l'absorptipn du 
f}aihoio£ie yirus ; et il termiue par cette sentence : « Dans Tétât 

^*" '* * actuel de nos connaissances , il est plus rationnel 
d'admettre que les agens de la contagion sont absor- 
bés par toutes les surfaces avec lesquelles ils sont en 
rapport « et qu'une Cois introduits dans l'économie » 
ils portent leur action sur l'organe qui semble être 
affecté à chacun d'eux, m —La plupart des maladies, 
et surtout des maladies internes , se développent sans 
causes évidentes spécifiques , sous l'influence de cer- 
taines conditions plus ou moins difficiles à apprécier , 
comme le sont toutes les causes prédisposantes. -— 
L'auteur dislingue avec raison leç causes prédispo- 
santes et les prédispositions. Celles-ci sont l'effet des 
première^; mais elles n'en sont pas l'effet constant. 
Les détails dans lesquels il entre a ce sujet méritent 
d*étre médités ; en voici , en quelque sorte , le pré- 
cis: « Les causes prédisposantes et les prédispositions 
peuvent , dans quelques cas , exister isolément, bien 
que dans le plus grand nombre il y ait entr'elles une 
liaison très- intime , et que , dans certaines circons- 
tances , elles soient entièrement confondues. La pré- 
disposition est le plus souvent intermédiaire aux 
causes prédisposantes qui l'amènent , et à la maladie 
qu'elle produit. Nous pouvons connaître les causes 
prédisposantes; mais quant aux prédispositions , nous 
ne pouvons que les admettre > sans jamais parvenir 
^ à savoir en quoi elles consistent. » — Pour les causes 
occasionnelles , elles ne peuvent agir qu'autant qu'il 
y a prédisposition. — Un autre article de ce cha- 
pitre est consacré à la distinction des maladies , re- 

' tativement aux causes qui les produisent ; et l'autear 
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y examine ce qu^on entend par maladies Sporadiques , 
endémiques , ^pidémiques » et indique les moyens „.. ^ 
de distinguer parmi ces dernières celles qui sont dues pathologU 
k des causes prédisposantes générales , et celles qui S ° ^^^ ** 
sont le résultat de la contagion. Il termine ces con- 
sidérations , fort bien présentées , en faisant remar- 
quer que toutes les fois qu'il y a de l'incertitude sur 
la contagion , il est de la prudence du médecin d'a- 
gir comme si son existence était démontrée. II y a 
sans doute de l'inconvénient à voir la contagion ]k 
oiielle n'est point ^ mais il y en a bien davantage à la 
méconnaître , quand elle existe ; et il ajoute judicieu- 
sement en note , que ce motif aurait pu lui suffire 
pour placer la fièvre jaune et le typhus parmi les ma« 
]adies contagieuses, s'il n'eût pas été entièrement 
convaincu , comme il l'est ^ de leur contagion. -« 
Quelques mots sont consacrés à la considération du 
temps qui se passe entre l'application des causes et 
le développement des maladies. 

Ghap. VI, Des phénomènes précurseurs desmala^ 
dies , préludes, signes , avant-coureurs oa prodrome •^ 
— On désigne sous le nom de signes précurseurs 
tous les phénomènes qui se présentent depuis l'ins- 
tant oti les fondions ne s'exercent plus, comme dans 
l'état de santé , jusqu'à celui oii la maladie com- 
mence. L'auteur observe avec raison que les mala- 
dies ne sont pas toutes précédées de phénomènes 
avant->courenrs ; que ces phénomènes n'ont le plus 
souvent aucune analogie avec la maladie qui va se 
développer , et ne peuvent pas conduire à en faire 
soupçonner le genre. Ceux de presque toutes les ma* 
ladies ont entr'eux beaucoup de ressemblance , et 
%ea% de la même affection ne sont jaqiais semblables] 
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-^ que leur intensité ne peut pas donner nne idée juste- 



Ëiffn^Dfde de la gravité d^ TafTpclion qu'ils annoncent; qu«!le$ 
uatbf)lo^ie jQg|QP5 pbénouiënes qui précèdent les maladifs peu- 
vent se montrer , sans qu'une maladie se déclare ; et 
il trace siiccinclement un tableau de ceux , extrême* 
ment variés et nombreux , que précèdent les maladies 
aiguës y observant que les affections chroniques n'of- 
frent jamais de prélude, à moins qu'elles ne 'succè- 
dent à >une maladie aigne. 

Chap. vu. Des symptômes , ou de la sjrmploma» 
tologie. -7- L'auteur s'élève avec raison contre l'usage 
trop fréquent d'employer l'un pour l'autre les mots 
symptôme et phénomène ou signe. Là 011 il Wy a pas 
de maladie , il n'y a pas de symptôme : c'est donc à 
tort , dit'il , que beaucoup d'auteurs ont employé les 
mots symptômes précurseurs , symptômes consécu» 
tifs; tout ce qui se présente avant que la maladie 
ex\^te , ou après qu'elle a. cessé , est on phénomène , 
et non un symptôme. — En discutant suivant quel 
ordre on doit examiner les fonctions , il donne à en- 
tendre qu'il lui semble préférable de commencer Texa- 
men des malades, et l'exposition générale des symp- 
tômes par les fonctions de relations , et de passer en- 
suite successivement aux fonctions assimiJatrices^puig 
a celles de la génération , et il dispose dans l'ordre 
suivant les symptôtQes qui appartiennent à chacune 
de ces trois grandes divisions .* 

1*. Habitude extérieure , considérée dans tout le 
corps , puis successivement dans chaque partie ; — 
locomotion j qui comprend les symptômes fournis 
par les os , les muscles } — voix ei parole] -«- sensa^ 
tions y oii sont exposés les troubles de la sensibilité 
et des sensations | Unt intéiieures qu'extérieures; «—^ 
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affection de rame ; '^fonctions intellectuelles f — ^«^^^^ 

sommeil et veille ; _,, , , 

Elémet.s de 

a^. Symptômes fouffifs par la digestion ; — la pathologie 
respiration, à Toccasion 4« laquelle, en parlant des * " '*** 
crachats ^ et^ an particulier, des crachats purulens , il 
rappelle Timportance que \e% médecins attachaient 
jadis à la distinction du pus et du mocus dans là 
uialière de Texp^ctoration ; il démontre que la prë^- 
«en ce du premier dans les crachats n'est pas le signe 
pathognomonique de la phthisie pulmonaire, et qiie 
son absence est loin d'indiquer que le sujet n'est pas 
phthisique : de sorte que la solution de cette question , 
qui paraissait si importante , n'était pas propre à ré^ 
pondre aux vues de ceux qui s'en occupaient ; et si 
^lle n'est pas dépourvue de toute utilité , au moins 
n'a-t-eile pai» celle qu'on lui, supposait , -— la circulai^ 
iion ; — la chaleur ; — les sécrétions ; 
. 3**. Fonctions génératrices de Vhomme et dé là 
femme. Ce long chapitre, d'un haut intérêt ,' li'est 
pas susceptible d'analyse; c'est un excellent morceau 
de séméîaiique. -^ Apres avoir' énuméré les symp«* 
tômes d'une manière abstraite , l'auteur les envisage 
^suite en particulier dans la maladie , dont ils sont 
Jes éJérneos. 

Chap. Vin. De la marche ou du cours des mala^ 
dies. — - Cette marche consiste dans le paode suivant 
lequel naissent el se succèdent les symptômes qui les j 

constituent. Elle comprend le type des maladies , leur 
forme aiguë ou chronique , la distinction de leurs 
périodes , et l'examen des circonstances nombreuses ' 
, qui exercent quelqu^iiifluence sur elles. L'auteur entre 
dans des détails satisfaisans surcesdive^s points. 

^CfiA?' IX* De la durée des maladies^ — Elle n'est 
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autre ({ue l'espace de temps compris entre leur début 
-, , , et leur terminaison. 

pathologie Chap. X. De la terminaison des maladies. "^Dains 
geaera e. ^^ premier article , Tauleur examine les divers modes 
de terminaison , qui sont le retour à la santé pu la 
guérison; — la mort ; -^ fe changement en une autre 
maladie, •— Un second article est consacre à la doc- 
trine £^^5 crises. Après avoir rappelé les doctrines op- 
posées qui ont divisé les médecins , notre auteur se 
• résume en peu de mots , que nous allons transcrire : 

c( Les crises n'étant autre chose que des change- 
mens remarquables , soit en bien , soit' en mal , qui 
surviennent pendant le cours des maladies , leur exis- 
tence ne peut être révoquée en doute. , 

M II en est autrement des phénomènes critiques , 
dont la fréquence n'est pas encore bien connue , et 
dont l'influence sur la terminaison de la maladie est 
^t sera toujours enveloppée d'une certaine obscurité. 
• H Dans un petit nombre de cas » ces phénomènes 
sont évidemment la cause qui fait cesser la maladie : 
l'analogie porte à croire qu'il en est de même dans 
plusieurs autres ,^ oii leur influence est moins cer- 
taine. 

» Il est vraisemblable aussi que , dans beaucoup 
de maladies aiguës , les phénomènes dont il s'agit ne 
sont que Tefif t et non la cause du changement qui 
«'opère dans la maladie. .^.^ 

I» En conséquence^ nous nommerons cri/iVyz/r 
les phénomènes qui out Jieu en même temps 
survient un changement notable dans l'intensii 
la maladie , sans tenir compte des rapports , pre 
toujours incertaina, qu'ils peuvent a voir avsc ce cl 
cernent lui-même^ ^ 
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L'auteur fait ensuite rénuinération succincte des 
phénomènes critiques , et pose les signes qui les pré- Elément de 
«ëdent et les accompagnent , et les circonstances fa- p»i^ol|»6*« 
vorables k leur production. — Le 3*.> article traite de 
la doctrine des jours critiques , et expose les opinions 
qui lui sont favorables ou contraires. M, Chomel £a\i 
ensuite remarquer , en finissant cet article , que la 
doctrine des phénomènes et celle des jours critiques 
sont presqu'entièrement indépendantes , et que Tune 
d'elles pourrait être fausse et erronée, sans que l'autre 
le fût. 

Chap. XL De la convalescence. — La distinction 
de la convalescence en vraie et en fausse ne peut être 
conservée : si la maladie persiste après une rémission 
marc[uée, l'individu est encore malade ; si la mala- 
die a cessé , la convalescence existe; elle peut être , 
elle est même souvent incertaine , mais elle ne sau- 
rait être fausse. L'auteur en trace un tableau fort bien 
fait. 

Chap. XII. Des phénomènes consécutifs. — Il 
n'entre pas dans Ténumération de tous ceux qui peu- 
vent se présenter ; il indique seulement les princi- 
paux , et fait judicieusement remarquer que c'est k 
tort qu'on y a joint les abcès , les gangrènes , la fièvre- 
hectique , simulant la phthisie pulmonaire : ce sont là 
plutôt des maladies consécutives que de simples phé- 
nomènes. 

Chap. XIH. Des rechutes et des récidives. — On 
ne doit pas confondre avec les premières les accidens 
qui arrivent pendant la convalescence , comme les 
indigestions , la diarrhée , etc. , ou les maladies nou- 
velles qui attaquent les convalescens ; on ne doit pas 
non plus confondre les réduites^ .qui sont la réappa- 
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rftîon d^une maÎA jie qui vient de se terminer « et 

N dont la convalescence n'est pas encore achevée, avec 

pntholngic )e9 récidives , qui sont le retour d'une maladie qui 

leoérale. g'étaiî déjà manifestée une on plusieurs fois , et qui 

reparait après Tenticr rétablissement du malade. 

Chap. XÏV. Des espèces et des variétés desma-^ 
ladies» SM est., dit Tauteur,, impossible » comme on 
est fondé à le croire d'après les efforts inutiles des 
pathologistes , d'avoir pour la distinction des espèces 
une règle uniforme , applicable a toutes les maU- 
dies, il faut au moins avoir partout , dans cette dis- 
tinction , le but de la plus grande utilité, et déter- 
miner les espèces de chaque maladie «d'après les cir- 
constances qui influent le plus sur le traitement. 

Chap. XV. Des complications. — L'auteur résume 
ce qu'il en dit en ce peu de mots : « Lorsque plusieurs 
maladies existent simultanément, i°. elles peuvent 
n'avoir aucune influence l'une sur Tadlre ; a*« la se- 
conde peut modifier , suspendre ou terminer la pre- 
mière ; 3^> la première peut rendre beaucoup plus 
grave la maladie qui survient. 

Chap. XVI. Du diagnostic. — Faisant remarquer 
qu'on s'est peu occupé jusqu'ici du diagnostic dos 
maladies I considéfé en général \ qu'on ne trouve au- 
cun ouvrage sur cette branche de la pathologie ; que 
ceux qui ont paru sous ce titre » ne traitent que de la 
distinction des maladies en particulier, ce rnnlifa dé- 
terminé ilf. C^ome/à donner à ce chapitre nre c<i laine 
étendue. — Il dit quelques mots sur les si^'n '. Jtng- 
Dostiques.en général , et sur quelques condition « <•• 
ces&aires de la part du médecin et du malndo. 
passe ensuite à la manière dont celui-ci doit êf rv 
miaé et interrogé. Ce morceau , vraiment neuf 
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mande à être médité avec attention : îl suffirait fieul ,^,,|,,,nn 
pour montrerreicellencederëcoie à laquelle M. Cho- Elém^iisrle 
mel^dL puisé ses principes et sa doctrine. — Il insiste pathologie 
surtout sur l'avantage d'examiner d'un coup d'deil ^ 
rapide l'habitude extérieure , en découvrant entière- 
ment le malade , comme on peut toujours^Ie faire 
avec ks enfans dans la pratique particulière , et avep 
ies hommes , dans les hôpitaux. — Puis ^ il passe à la 
manière de faire l€8 questions , et à l'ordre suivant . 
lequel il faut les placer. Voici celui qui lui paraître 
plus avantageux i âge ; profession ^ lieu de l'habita'* 
tion ; époque à l^aqoelle la maladie a commencé ; pro- 
grès lents ou rapides qu'elle a faits; examen des symp- 
tômes, actuels , qui fournissent les signes l€S plus 
importans pour le diagnostic. 

Chap. XVII. — Du pronostic. — L'auteur a cru 
devoir faire du diagnostic et du pronostic deux par- 
ties séparées , parce que leur mélange eptraîne un 
peu de confusion , et qu'elles sont; d'ailleurs ^ en- 
tièrement distinctes dans la pathologie spéciale. — 
Les conditions nécessaires de la part du médecin et 
du n\alade , pour que le pronostic soit établi avec la 
plus grande certitude possible, sont les mêmes que 
pour le diagnostic. — On comprend sous le nom de 
signes pronostics tout ce qui peut éclairer le juge- 
ment du médecin sur la marche ultérieure de la ma- 
ladie : ces signes sont extrêmement nombreux. Le 
lecteur sera satisfait des développemens donnés à ces 
considérations. 

Chap. XVIIL Des diverses altérations que pré~ 
sentent les organes après la mort. -^ Les airantages 
attachés à rétude de l'anatomie pathologique sont si gé« 
néralemeatappréciésaajourd'htU; qu'il serait soperflit 
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de les énamérer , dit Taoteur. — - Il trace la manière 
Elément de ^® procédera Touverture des cadavres. Cette ma- 
paibotogie niëre , trës-convenable pour la pratique des hàpitàui , 
oii il importe fort peu de dépecer et de détruire les 
cadavres , ne peut guère être applicable à l'ouverture 
des corps dans la pratique civile , oii les familles exi- 
gent ie plus souvent qu'on produise le moins de dé- 
labrement possible , parce qu'elles tiennent beaucoup 
à conserver entiers les restes précieux de ceux que 
la mort leur a enlevés. AuSsi pensons-nous qu'il con- 
. vient de suivre alors la pratique ordinaire, qui con- 
siste à ouvrir crucialement l'abdomen , puis de pas- 
ser à l'ouverture du thorax , en divisant également 
les légumens de la partie moyenne de bas en haut ^ 
puis transversalement, et en disséqiiant à droite et à 
gauche : par ce moyen , on peut rapprocher et coudre 
les lambeaux, qui contiennent facilement alors les or- 
ganes et les viscères intérieurs. De même, pour replacer 
la calotte du crâne et le cerveau , il vaut beaucoup 
mieux diviser les tégumens de la télé crucialement, 
que par une section circulaire. Du reste , il sera bon 
d'ouvrir d'abord l'abdoinen , puis de passer de suite 
à l'examen du thorax , avant de voir les organes du 
bas- ventre , pour les motifs fort justes qu'en apporte 
M* ChomeL — Ce médecin , en parlant de rexaineti 
.des poumons , cite une observation importante 
Bayle , que nous croyons devoir transcrire i* 
résulte d*one série nombreuse d'expériences » 
sur un grand nombre de cadavres , que T ^ ;« 
ment du poumon se présentait toujours de' > - > 
qui avait été la plus déclive avant la w 
position sur le rentre , donnée aui^' 
déterminé aucun engorgement à ' 
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du poumon. — Il examine ensuite d'une manière 
générale les principales lésions que présentent les Elëmemdc 
organes; il les rapporte k quatre séries : i**. lésions -^Vr^^'* 
de structure ; 2^. de conformation extérieure ; 5*. de 
rapports ; 4°. altération des fluides. Une cinquième 
série, entièrement distincte, comprend les 0077^ é/râ/i- 
gers y inanimés ou vivans , qu'on rencontre dans nos 
organes. 

Chap. XIX. Delà thérapeutique. '^jy^ccoxà avec 
tous les bons esprits d'aujourd'hui , l'auteur ne voit, 
k proprement parler , danà la thérapeutique , qu? 
l'art de modifier l'action intime des organes, pour 
obtenir la guérison ou le soulagement des maladies. 
Les bases sur lesquelles elle est fondée , sont^la con- 
naissance, des lois qui régissent le corps malade , et 
celle des moyens propres h les modifier. £J les repo- 
rtent sur l'observation et l'expérience. — La théra- 
peutique se divise najturellement en deux branches : . 
â l'une se riittachent les indications , à l'autre les 
moyens de les remplir. -^ Il est un certain nombre 
de circonstances qui peuvent fournir dc<s indications 
chez l'homme malade , comme la tendance delà ma- 
ladie vers telle ou telle terminaison , son genre , son 
espèce, son type, l'état des forces , etc. , etc. : l'au- 
teur les expose brièvement. — Les mqjrens thérapeu^ 
tiques se divisent en deux classes : ceux qui méritent 
proprement ce nom , et les moyens généraux ou hy^ 
giéniques, —-Les premiers sont ceux qui concourent 
d'une manière active et évidente à la guérison des 
maladies; on les a divisés en externes ou chirurgi- 
caux , et en internes ou médicinaux.^— L'auteur insiste 
peu pour faire sentir l'imperfection de la division gé- 
mraie des procédés chirargicaux- ; 00 est d'accord 
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X - sur eet article. Qaanl à celle des moyens, qni sont iti 

E\é en de "'^^^^'^^ ^® '^ patliologic interne , observant les prin- 
|jathologie cipaux points qu'on se propose dans radininstraiion 
des remedej* , il pense qu on pourrait rapporter près* 
qoe tous les mëdicaniens à sept classes pdn ci pji les | 
savoir : les évacuans et les astringens , les débi* 
titans et les toniques , les caltnans et les stimu-' 
tans , et enfin \en spécijîques Ce n'est pas néanmoins 
qu'il ne sente le premier les dëfaiifs de cette divi- 
sion^ mais il pense qu'ils se retrouvent dans toutes 
les autres , qui ont encore rineouvënient d'être beau- 
coup plus compliquées. * 

Il faut bien distinguer les moyens hygiëniqurs de 
l'hygiène proprement dite: cela ne demande pas d'ex- 
plication. -^ On ne saurait tron les multiplier dans 
le traitement des maladies aiguë*) et chroniques. Dans 
leur exposition , l'auteur suit la division généra* 
lement adoptée aujourd'hui , d'après la méthode, 
de M. le professeur Halle, Nous ferons seuleoient 
quelques réfli?xioris sur plusieurs points. — Circunt* 
fusant si le malade est dans une chambre étroite, 
humide, ou qui lui soii commune avec beaucoup 
d'autres , on doit , malgré les inconvéniens quvsem- 
blenl attachés au )xans|>ort , l'en retirer pour le pla- 
cer dans un lieu plus convenable. ^^Acta: le mou- 
vement passif n'est pas aussi nuisible aux fébricîtans 
qu'on pourrait le croire ^ et peut-être a-t-on gëiiëra- 
lemenl trop négligé ce moyen , dont le hasard et la 
nécessité ont plus d'une fois démontré l'avantage* 
Nous conviendrons volontiers , avec M. Choniet f 
qu'il n'est pas de médecin militaire qui n'ait vu avec 
surprise ces effets avantageux du transport sur d^s 
^ malades presque désespérés. Mais il faut bien se gar- 
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Aer de donner trop d'extension à ce principe : car il 
n'est pareillement aucun de nous qui n'ait observé EiëmenKÎe 
avec horreur les affreux résultats de Vévifcuation des pathnlogic 
niaUdes , dans les Iristes.circonsrfances oii Fon est for* 
ce d'y recourir aux a^rméeB*»'^ Percepta ;.rîcn de plus 
raisonnable que ce que dit l'auteur du soin que ie 
médecin doit prendre pour imprimer aux passions 
du malade une direction faVorable ^ tâchant , par 
tous les moyens possibles ^ d'obtenir et de conserver 
sa confiance. Mais il ajoute qne la crainte de la mort 
augmente toujours la gravité d'une maladie sérieuse ^ 
et que le médecin qui laisserait soupçonner, ou qui 
ferait connaître à un malade la terminaison inévi- 
table d'une maladie mortelle , aurait à se reprocher 
d'avoir abrégé des jours qu'il devait prolonger , et 
répandu l'amertume et le désespoir là oii son devoir 
l'obligeait à porter la consolation et l'espérance. Sans 
doute il est des individus en trop grand nombre , 
chez lesquels la crainte de la mort , non-seuleinenl 
ajoutée la gravité d'une maladie sérieuse , mais même 
ferait devenir grave une maladie légère et de nature 
bénigne. Mais est-il bien certain que l'on ne doive 
jamais faire pressentir au malade le danger de sa po- 
sition , et parler de la mort? Abordons franchement 
la question : les médecins philosophes de nos jonrs 
n'ont peut-être pas asseï étudié l'effet que produit 
sur l'état physique des individus malades le calme 
de la conscience , et l'abandon volontaire anx décrets 
de la Providence f qui résultent de la disposition reli- ^ 
gieuse dé Tame , quand , du reste , les avis qui s'y 
rapportent ont été donnés, les pressentimens ont été 
provoqués avec toute l'adresse , la délicatesse et les 
précautions convenables. Que de malades , je ne dis 
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pas relîgieox, 4 ceax*1à , aa moins 4 l'immense ma* 
Blâment de j®''**^ d'enlr'cux, on peut parler de leur fin possible , 
patholo((ic sans crainte (Tas^sraver une maladie sérieuse ; mai» 
j^entends parler de ceux qui semblent le pins étrarf- 
^ gersaux principes de la foi et aux dogmes d'une autre 

vie! combien de ces malades, dis-je i ne voit-on 
pas tous les jours, ëtonnës peut-être d'abord d'un 
avertissement auquel ils étaient peu prépares , re- 
prendre bientôt leur sérénité , et , s'acquittant avec 
empressement de devoirs oubliés ou négligemmenl 
remplis depuis de longues années , passer tout à coup 
des angoisses , non moins pénibles au moral qu'au 
physique , qu'endure la nature aux approches d'un 
trépas certain,, à un calme profond , qui remplit de 
consolation et d'espérance leurs derniers momens , 
et , ce qui se voit si souvent quand la terminaison 
favorable est possible , rétablit l'ordre dans les mou-* 
veniens tumultueux de l'économie, rend plus facile 
l'opération de la puissance médicatrice , fait succé- 
der les mouvemens critiques plus régulièrement , et 
enfin donne plus d'efficacité aux moyens pharmacjeu- 
tiques , par lesquels Thomme de l'art cherche à com- 
battre la maladie ! Ah ! ne craignons pas de le dire , 
les médecins se privent d'un gran4l moyen il'adoucir 
les peines du dernier combat de la vie contre la ihort, 
et d'un puissant auxiliaire à leurs remèdes , quand 
ils négligent les consolations religieuses , toujours si 
puissanies.auprës de lliomme souffrant! Au lieu d'an-> 
tant d'idéologie et d'analyse des^facultés de l'enten* 
dénient humain , il vaudrait peut-être mieux étudier 
avec une ame sensible les facultés affectives da cœur 
de l'homme. -^ Mais continuons. 
Les soins généraux sont également d'une utilité 

incontestable 
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ÎDcantestable dans les maladies chroniques. C'est sur- ^ 

tout là que les moyens hygiéniques , convenablement p., , 

appliqués , et avec constance , peuvent procurer les çaihologic 
plus heureux résultats. g«ûerae« 

Chap. XX. De la nature ou de V essence des mo" 
ladies. — L'auteur, après avoir rapporté les sys- 
tèmes contraires des isofidistes et des humo* isles , en 
avoir présenté le côté faible et le côté fort , et mon- 
tré qu'on ne peut s'empêcher d'accorder aux solides 
et aux liquides une importance égale , et de rejeter 
entièrement ce qui» ces systèmes ont d'exclusif , ter* 
mine par cette remorque fort juste ; « Nous aurions 
pu nous dispenser de faire un chapitr*^ sur la nature 
des maladies , pour arriver à ce résultat, qu^elIe est 
inconnue , et qu'on doit même s'abstenir de toute re- / 

cherche propre à la connaître ^ mais il n'importe pas 
moins , dans l'élude des" sciences, de signaler des 
erreurs dangereuses ^ que de montrer des vérités 
utiles. )> 

Chap. XXL •— M. C^otwi?/ rappelle les principales 
classifications qui ont été proposées^ il observe qu'elles 
ne sont pas indispensables^ dstns l'étude de la patho- 
logie. On s'en est paçsé pendant fort long- temps , 
dit-il , et il n'est pas bien certain qu'elles aient eu 
quelque influence sur les progrès de l'art. 

Chap. XXII et dernier, — L'auteur l'a consacré à 
faire connaître les principaux ouvrages sur la patho- 
logie générale , qui ont été publiés depuis HippO" 
craie jusqu'à DOS jours , dans les différentes langues , 
mortes ou vivantes. Il termine le sien par le passage 
suivant, que nous transcrivons textuellement, parce 
qu'il est propre à faire apprécier justement ces e7c- 
mens de pathologie générale, « Nous avons , dit-il , 
tome LX. — ^''. 249. — Mai. 17 
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mëdit^ plusiears cle ces écrits , et nons avons con- 
E^mens êe ^"^'^ '^^ aatres , pour y puiser les matériaux de cet 
pathologie ouvrage. Nous avoua cherché surtout à bien fixer les 
limites de notre sujet , afin de les atteindre , sans les 
dépasser. Nous nous sommes plus attachés encore à 
présenter une doctrine eiempte de toute théorie , et 
fondée uniquement sur les faits et sur les consé- 
quences rigoureuses qui en émanent; nous avons ainsi 
sacrifié tout ce que pouvait offrir de brillant le sujet 
que nous avons traité , pour nous borner exclusive- 
ment à ce qu'il présentait d'utile. »• £t nous aussi | 
qui avons été chargé d'analyser cet excellent traité ^ 
nous nous arrêterons ici , en observant que M, Cho^ 
. meî a parfaitement atteint le but qu'il s'était proposé , 
aans que » pour cela , son ouvrage soit privé des qua- 
lités brillantes dont il parait avoir été disposé à faire 
le sacrifice pour d'autres , plus solides et plus essen- 
tielles. Nécessaires à celui qui apprend ^ cesélémens 
ne peuvent qu'être utiles à celui qui sait déjà. 

E. GAVLTIER-DK-CLAVBlir. 



£ssai sur Vanatomîe et la pf^rsiologie des, dents , 
0u Nouvelle théorie de la dentition ; par A . Sxanss « 
chevalier de la Légion d^honneur , médecin-ins-^ 
pectenr à la Pitié , chef des travaux anatomiques 
des hôpitaux , etc. '^Broch. 111-8®. de i85 pages p 
avec des planches. 

jLwiomie et ^i l'un des auteurs les plus célèbres en matière 

SmT'*u" ^® physiologie et d'anatpmie , et les plus accoutumés 

k produire au grand jouf d^excelleos ouvrages sur 
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ces déni parties si essénlieljea de la isciéncè th^âx-^ - - 
eale^ si, dis je , Tundeces grands écrvtaîn»publiait j^rt>iouiieôt 
aujourd'hui un opuscole de naoînis de iSbo pagê^,» physiologie 
11! • 1 #» * àen dent», 

dans lequel on trouverait des faits nouveaux ou peu' 
connus^ de brîHantes découvertes sur dVs points de 
fine anatomie; des çonsideVations importànire^'sur le 
développement d*organes essentiels ; un nôuvelordre 
dans la succession de pbén amènes palpables , qui 
auraient cependant été mal vus ou inaperçue (5ar)V)xi9' 
les' yeux les plus exercés ^ le véritable mécanisme 
auiirant l«quet s'exécutent d'autres phVnomëncs im- 
poriànsj la preuve que tous les auteurs qui jusqu'à 
ce jour oiit écrit sur la même matière sont dans- 
L'erreur y ont mal vu, on ont écrit snrla foi dé 
témoignages équivoques, inexacts , tout à fait faux, 
etc., etc. , etc. 5 assurément il n'est personne qui ne- 
a'écriât alors que cette brochure , toute mince qu'elle 
est, n'est pas seulement un bon livre, un ouvrage 
excellent, mais un trésor inappréciable , dont l'or ^ 
donné au poids du volume-, ne payerait pas la valeur. 
£n eiFet, combien est petit le nombre des livres les 
plus estimés , qui seraient Capables de soutenir Té 
parallèle avec celui que nous supposons ici! Et ce-^' 
pendant,^ si M, Serres n'a; pas eu pour son Essardea' 
yeux de père , il s^on faut bestntouf que nous ayons^ 
donné une idée précise des faits importajris , des dé^ 
couvertes , desetplications naturelles et seules vraies, 
ajobstitùée» à des explicotîoTi5 erronées, i^dâiilseà de 
tout temps et par toits les auteurs , des systèmes sana 
fondement, détruits par st»s' raisonneaims basés . 
~ Sur des faits , et de la foule d'autres choses de la 
plus haute importance , que renfermerait sa bro- 
chure y k laquelle il a donné le nom modeste à'Ssr^ 
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sai sur Fanaiomie et la physiologie des dénis. Il est 
^ vrai qa*il ajoute immédiatement après, et cela SQp* 

physiologie pose un peu plus de prétentîoo à avoir mis au jour 
• •"'^ un ouvrage capital : ou Nouvelle théorie delà den^' 
tition. Cette seconde partie du titre est de trop ; il 
suffirait que Tan leur présentât ses découvertes , les 
résultats de ses travaux et de ses recherches , et qu'il 
montrât ensuite comme conséquences nécessaires les 
changeraeos.qui en résulteraient dans la théorie gé- 
néralement admise. Mais ces mots, nouvelle théorie ^ 
nouvelle doctrine y nouveau sjrstême , entraînent après 
eus quelque chose qui décèle la prétention des au- 
teurs k faire en quelque sorte école. Primœ lifieœ 
physiologice est le titre modeste d'un des plusiexcel- 
leos écrits sortis de la plume du grand HnVer. Il est 
loalheureusenient si commun de voir toutes ces nou- 
veautés ne pas faire oublier les anciens systèmes et les 
viiçilles théories ^ ne paraître un instant sur l'horizon 
de la science que comme de hrillans et éphémères 
météores ; ou bien être pronaplement renversées par 
d'autres nouvelles vues , d'autres nouveaux aperçus , 
appuyés , comme les premières , sur des faits , à ce 
que disent, leurs auteurs , incontestables « et desquels 
découlent naturellement des conséquences rrgon- 
renses , et qu'on ne peut attaquer ! 

Pendant que nous en sommes à l'iexamen du titre 
anême de l'ouvrage , qu'il nous soit permis de de«- 
mander è 1/. Serres ce que signifie celte qualificattoii 
qu'il prend , de médecin-inspecteur à la Pitié? Qui . 
ne serait tenté de croire que sans doute il est ï'ins" 
pecteur des médecins et des chirurgiens en chef de 
cet hôpital 7 £t cependant personne n'ignore qu'il n'y 
« pointy dans ce sens, de mcdecius-inspecteurs des ho- . 
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pitaax civils cl€ Paris , mais des méclecins en chef et i.u | ._^ n ^ 
des adjoints ; et qu'en déftnillf les fondions d'ins^ Anatomie et 

pecleur qii^ exerce M. Serres se réduisent à surveiller physiologie 

, . . \ » t • dcsdcnls, 

je service secondaire et subordonne des internes et 

des externes de rLôpilal. 

Quoi qu'il en soit , passons sans plus tarder k 
l'analyse de cet Essai y deslinë , dit son auteur , à 
consacrer d'importantes vérités , ei à détruire des er- 
reurs accréditées par les témoignages .presque una-* 
nimes de ceux que jusqu'à ce jour on s'était accou-« 
tumé à regarder , dans Topipion générale , comniia 
les plus vives lumières de la science analornique, les 
,S ah aller ^ les Biçhat ^ les Boyer , les Cuvier ^ etc. 
Mais nous qui , dans le plan que nous nous étions 
tracé pour nos études médicales , n'avions acquis 
sur l'histoire anatomique et physiologiqqe dejs dents 
que les connaissances tirées. de leurs imipoFtels ou-* 
Trages^ connaissances que, jusqu'à M. Serves ^ oaa s'act 
cordait à regarder comme positives^nousn'avpnsypas la 
prétçntipn mal fondée de qpjus ériger en j i|ges4|ii| Sucette , 
importante discussion. Nous nops born.erons aprjé-- 
senter un précis de Vissai .de M, Serres, Le^.^aa^ 
tomistes et les physiologistes de profession 9 ^t^vs 
ceux que les circonstances mêlant > à portée de..yQir 
un grand nombre de faits. relatifs à cette matière ^^es 
dentistes surtout , poi^r,ront priQi|oni:er d'ya« m^oikte 
plus compétente sur les prétentions de M, Serres.' 

L'ouvrage entier est divisé f n deux piHrtMîS;< l^^pre* 
miëre préseple des coniidérations anaAoïuiquejS sur les 
dents jTIa deuxième est iaf\l,\xi4e ,Pfy'siQlQgi0,\ . 

P*. P^aTiB. — De Peççisifiru^ des germes de.ih 
première et de la second^ ^^pii^itiç^n 4^is. ^0$ .imÂ^ 
çhoires du/œM, M* Serr^^ aprfa «VQir.(t^lé4#i 
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. ^^.^^^^^^^ traram Af% atînîotnîsles 1rs plus célèbres , rclatîr*- 
metit Bu\ germes des dents, aioate au il lui était 
physiologie réserf é de démontrer qce tons ces germes sont pré- 
dans les michoires du fcetos Toas les 



germes de U première* dentitioo sont dîsposé&daiis on 
ordre coiisUnt , que Tautear indique , ainsi qae celui 
qu'observent ceux de la seconde dentiiion. £t<, em- 
ployant une préparation à laqoelie il donne la pré— 
férence sur celles proposées par des auteurs d'an, 
grand nom , on trouve les deuxièmes germes des in- 
cistires et des canines â la partie supérieure et pos- 
térieure des germes de la première dentition , dans 
les mêmes rapports que ces derniers. — 3/. Serres 
démontre l'existence des germes de remplacement 
dos molaires , qui sont beaucoup plus djilBciles à dé- 
couvrir , et qui îusqo'à ce jour n'avaient été rencon- 
trés par aucun anatomisfe. 

Membrane dentaire. Cette membrane , qui enve- 
loppe les^ germes des dents , et dans l'intérieur de la- 
quelle ces os se développent , a une stniciore et une 
distribution qui lui sont particulières , et qui n'ont 
pas- encore été exposées. Lenteur rectifie quelques 
assertions de Bichat^ qoi, dit-il ,s*cst néanmoins le pîus 
approcbé de la vérité. U considère cette membrane 
* comme intermédiaire entre les deux ordres des mem* 
branes séreuses et moqueuses j et en indique la dis- 
tribution. 

' ArtèrMs et nerfs dmitaires. — Artère de la denti- 
tion. L'auteur entre dans de grands détails pour 
relever les erreurs commises par divers anatomistes 
eu sujet du trajet du canal dentaire , et indique une 
brancheartérielledoiitaiicon anatomiste n'avait eii« 
çorepiirM. ». • ^ ^ - -• 
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Des glandes dentaires^ et de leur usage. Ces gUnie»^ 
qui n'ont encore éié dëcritcs nulle part, servant, Xnaiomie et 
dit M. Serres, à lubrifier Us cartilages qui rem- i>h)»|ol'»gi« 
placent les dents avant leur sortie chez le fœtus; 
mais après leur éruption elles sécrètent cette ma- 
tière connue sous le nom de tartre des dents. 

Cette première partie de Touvrage est terminée 
par des considérations sur les mâchoires^ relative^ 
ment aux changemens de forme qu'elles subisseiît 
âux diverses époques de la dentîtiop. 

II*. Partis. — - Dans plusieurs paragraphes sac« 
cessifs y intitulés : Organisation des dents , Partie 
osseuse de la dent , Partie molle , Nature chimique 
de la dent, Développement des dents j Tauteur pré* 
sente des éétails très-étendus « pour suppléer à ce 
que les anatomistes n*ont pas dit » ou n'ont dît que 
fort en abrégé , ou d'une manière peu exacte. Nous 
ne faisons qu'indiquer ces divers sujets , pour nous 
hâter d'arriver à un autre paragraphe plus important 
encore , V éruption des dents de la première deati'* 
tion. 

Cette question de fait avait été résolue par les plus 
célèbres anatomistes , en sens inverse de l'opinion de 
Jf . Serres ; savoir , que les incisives moyennes et la* 
iérales, les canines et les diverses molaires se suc- 
cèdent alternativement ^ de la mâchoire inférieure à 
la supérieure , pour chaque espèce de dents. « J'ai 
long-temps y dit M. Serres , pensé comme ces ce* 
lèbres anatomistes (Sabatier^ Bichat , MM^Bqyer^ 
Cuyier, etc. ). Je regardais comme une exception ,oa 
comme des irrégularités de la dentition , l(S cas dans 
lesquels je voyais les petites molaires se faire jour au 
travers des gencives , avant les canines ; cet ordr« 
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^ paraissait , d'ailleurs , en rapport avec la po«itioTi des 



dents ; l'éruption avait lieu du ceiitre à la cirtonfé- 
physiologie* rence des aiâchoires ; mais depuis , robsenfalion 
«. «AU, m'a déiuonlrë le contraire: les canines ne soiteni 
jamais qu^aprçs les petites mplaîres. » — I' regarde , 
en conséquence , comme une exception injiiimeàl 
rare f la sortie de la. canine av^nt Téruption de la 
petite molaire. Ainsi ^ voilà la guerre déclarée. Tous 
les anatomistes et les physiologistes ont établi un 
ordre différent pour la sortie des dents , et regardé 
comme une exception rare Téruption retardée des 
dents canines ) et même lorsque M, Serres a pré- 
senté à la Société médicale d'émulation le résultat 
de ses recherches , uq dentiste distingué de la ca- 
pitale n'a plus compté, comme IH, Serres ^ par iSo 
ou 2Q0, les exemples qu'il petit rapporter en preuve 
du système communément re^u ; mais il a parla 
d'une expérience de quinze ans , pendant laquelle il 
a vu 6;Ooo fois les choses se passer de la sorte. Mais la 
vérité , qui doit guider U plume des analystes , exige 
que nous remarquions qu'un autre dentiste , dont Je 
nom est une autorité d'un grand poids endette ma- 
tière , s'exprime de même que M, Serres , lorsqu'il 
dit: « Les incisives inférieures paraissent les pre- 
. miërf^s , ensuite les supérieure/s , après les canines , 
pt plus souvent les molaires , f te. .( lyj. Duvql , Den^ 
iis^e de la jeunesse , édit. d,e iBoS , p 27 )»••«<« « 

JVon nostnim interJfiQS ' tantas €ùmponere //!««« 

Mais je demanderai comment il se fait qu'une erreur 
aussi palpable , aussi facile h rectifier , mcme par les 
gens les plus étrangers à l'art, par les mères et les 
îiQurrices, ait pu élrç précisément «çcueiUiç, non 
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pas seulement por quelques copistes ignorans , oa 
par Jcs faiseurs de livres, mais par des physioio-. Anatomie et 
gisles , des anatomistes , comme les Sabatier, les L^^^gô^*^ 
Bichaiy les Bojrer ^ les Cu^ier, etc. , elc. , et énon- 
cée par chacun d'eux presque dans les mêmes termes^ 
si la chose n'était pas le plus souvent ainsi qu'ils 
l'ont établi? Faudra-t-ilpeut-élre répondre que les 
anatomistes et les physiologistes de profession se sont 
copiés les uns les autres , sans vérifier les faits sur 
la nature , et que les premiers ayant erré , ceuiqui 
les ont suivis ont dû nécessairement commettre U 
même erreur? Quand il est question d'hommes tels 
que ceux que nous venons de nommer , une scm* 
blable réponse n'est pas d'un grand poids. 

Seconde dentition, <»- L'auteur donne des détails 
iniéressans sur l'état des germes de cette seconde 
dentition , à l'époque qui précède immédiatement 
le remplacement des premières dents ôa dents de 
lait. 

Chute des premières dents, -^ Après avoir rap- 
pelé .les diverses hypothèses imaginées pour expli-^ 
quer le qiécanisme de la chute des premières dents j 
'M. Serres établit que c'est dans un travail particu- 
lier quç subissent les alvéoles , que s'opère ce mé- 
canisme. Voici le passage même de son texte , que 
nous citeronç en entier , malgré sa longueur , pour 
faire connaître les vues de cet auteur. « A l'âge de 
cinq , aix et.sçpt ans , époque qui précède la seconde ^ 

dentition , les mâchoires de .l'enfaut contienifient 
deux ordres, d'alvéoles , dont l«s unes sont placées en 
avant sur la. ligne alvéolaire , et les antres un peu en 
arrière , s>ir une courbe moins étendue } ces deux 
«rdreji sont déparés entre eazpar une lame os&eu8e| 
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fig^^^,g„g^ formant une espèce de cloison înterniëdîaire, isolant 

ainsi les dents de la première et de la seconde den« 
Anatomicet . . , . , . » ■« . 

physiologie tilion , et les maintenant étroitement serrées dans le 

4«s denu. pç^jj. espace qu'elles occupent : eh bien t c'est dana 
ces alvéoles que s'opëre le mécanisme de la chute dea 
dents. Vers l'âge de cinq ou six ans , après que les 
dents de remplacement ont presque complété legr 
développement, la cloison osseuse inter-alvéolaire 
s'ouvre ; elle s^ouvre graduellement , et de bas en 
haut , par une usure , une destruction lente , résul- 
tant ^'une loi primordiale , dont on ne peut donner 
aucune raison physique. Cette usure s'opëré constam- 
ment de bas en haut , pour deux motifs : i**. afin d'é- 
largir la partie inférieure des alvéoles des premières 
dents ^ 2°. pour permettre à la couronne de la dent 
de seconde dentition de pouvoir pénétrer un pea 
plu» tard dans celte première alvéole. Une fois donc 
que la cloison intermédiaire aux deux alvéoles a dis- 
^ paru , ces deux cavités n'en font plus qu*une ; et 
comme la dent de lait se trouve flottante par la ra- 
cine > qu'elle est plus étroitement enibrassée par l'al- 
véole, elle devient vacillante , et tombe par le plus 
léger ébranlement. » C'est à l'observation exacte des' 
^its à démontrerai cette explication , qui paraît si 
précise et si bien fondée à M, Serres , est la véritable 
clef du phénomène curieux de la chute des premières 
dents. Mais puisqu'il admet ensuite la possibilité 
que les dents tombent sans usure préalable de lêars 
racines , ou après que ces mêmes racines auront été 
détruites, nul douleque, selon que ces deux états 
opposés se seront présentés plus fréquemment aux 
yeux des physiologistes et des anatomistes , ils aient 
été excusables d'avoir adopté exclusivement tel oa 
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tel système , pour expliquer la chute des dents , et 
regardé comme de simples exceptions les faits op- Automie et 
|iosës qu'ils auront rarement observés. —Le méca- JS^Jû^'** 
nisme est te même pour toute la dentition j mais il -• : 
s'opère différemment selon les espèces de dents , et f 
M, Serres en présente les détails d'une manière sa- 
tisfaisante. 

Eruption des dents permanentes. — M, Serres ex- 
pose avec détail une disposition anatomique très- 
curieuse , si elle est réelle , qui avait , dit^il , échappé 
jusqu'à ce jour aux recherches des auteurs qui ont 
écrit sur cette matière : c'est un nouveau conduit 
qui , du sac où se fofme la dent , se rend aux bords 
alvéolaires ; conduit qu'il a nommé gubemaculum 
dentis, farce qu'il explique , selon lui , l'évolution 
des dents et l'ordre régulier qui l'accompagne. Il 
serait trop long de transcrire la description que notre 
auteur fait du gubemaculum dentîs ; W faut lire dans 
l'ouvrage même ce paragraphe intéressant. C'est à 
ceux qui se livrent aux recherches de fme anatpmie 
et à l'étude particulière des dents, à vérifier la dé- 
couverte de M, Serres^ et les conséquences positive» 
qu'il en déduit. Mais nous croyons devoir opposer 
^ cette assertion générale que , dans le grand nombre 
d'exemples d'irrégularités rapportées par les auteurs, 
on n'a jamais vu les incisives à la place des canines , 
ni celles-ci occuper la place des petites molaires , et 
vice versa ^ transmutation à laquelle s'oppose irré- 
sistiblement \e gubemaculum demis :■ à cette asser- 
tion générale, nous opposerons l'exemple que M. Miel , 
vient de mettre sous les-yeux de la Société. médicale 
d'émulation , d'une canine qui occupe la place d'une 
incisive , tandis que celle-ci occupe celle de la ca« 



Digitized 



by Google 



(268) 

nîne. II est remarquable que rassertion énoncée par 
AuHom'te n ^' ^^''^^^9 à^un ton si tranchant , se soit à Tinstant 

Sli}f*ioIngie iriéme trouvée démentie par un fait d'une aulhen- 
ticile incontestabie. 

Ordre de la sortie des dents permanentes , et rem" 
-placement des premières dents, — L'ordre des érup- 
tions des secondes dents n'est pas le inêuie , selon 
M. Serres^ que celui des premières. Voici celui qn'il 
admet : La première grosse molaire paraît d*abord à 
chaque mâchoire } les incisives centrales de la mâ- 
choire inférieure , puis celles de la supérieure , la 
suivent dans leur éruption ; puis les latérales , les pe- 
tites molaires ou bicuspides antérieures, les bicus- 
pides postérieures ^ puis les canines ; et , à peu près 
k la même époque , la seconde grosse molaire ; en^ 
fin , très-lard , et quelquefois jamais , la dernière 
molaire ou dent de sagesse. Il diffère encore ici d^ 
tous les autres anatoiuistes , qui font opérer le re« 
nouvellement absolument dans le même ordre que 
la première éruption. Comment cette erreur, si elle 
est réelle , a-t-elle pu être commise si universelle^ 
ment par des observateurs d'un si grand mérite? 
^ L'auteur s*efforce ensuite de relever une erreur paU 
pable de calcul ,da(is laquelle i^/c^a/ est tonabé, dit- 
il , en énumérant les dents de la seconde dentition , 
qu'il a , par inadvertance , portées à di^-huit pour 
chaque mâchoire , au lieu de seize , qui doivent seu-» 
lement s'y trouver , parce qu'ayant fait remplacer la 
petite molaire par deux , et laissant subsister la se- 
conde et la première dentition , il se Iriq/e six mQ- 
laires de chaque côté de la mâchoire ^ deu^ petite^ 
et quatre grosses , au lieu cte trois qui exisieat féeU 
lemeutf » 
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Nous en demandons bien pardon h IH, Serres; 

mais si , au lieu de uielllre dans son Essai une . 

' Anatomie et 

préîenlion outrée à Teinporler sur tous les vrais sa- physiologie 
vans qui ont écrit sur ceUe matière, u se fût occupe 
un peu plus de lire avec attention leurs immortels 
ouvrages , il n'aurait pas imputé à Bichat une pa- 
reille erreur. c>eIon M, Serres, cet homme célèbre 
aurait admis à chaque mâchoire dix-huit dents au 
lieu de seize, parce quNI coiuptail par inadvertance 
six molaires k chaque coté de la mâchoire, au lieu 
de cinq qui y existent seulement. Cependant nous 
ouvrons Vjinatomie générale , tome III , page 97 , et 
non 67 , comme le porte VEssai , et noos y lisons 
que ^ic/ia/ s'exprime ainsi : « 1®. Les huit incisives 
{pour chaque mâchone , 4)^ 2°* ^^s quatre canines 
( pour cliaqve mâchoire , 2) j 5°. à la place de la pre- 
mière molaire, deux nouvelles se développent {pour 
chaque mâchoire ^ 4 ) j 4°* ^^ seconde molaire reste 
( pour chaque mâchoire , 2 ) : c'est la première des 
grosses); 5°. à 8 ou 9 ans, deux secondes molaires 
paraissent à chaque mâchoire ( 2 ) ; 6*. enfin , à 18, 
ao, 5o ans, quelquefois plus tard , il se développe 
encore une troisième molaire {pour chaque mâchoire , 
a } : c'est ce qu'on appelle la dent de sagesse* » 
Résumé pour choque mâchoire : - 

Incisives» ••• • .4 

Canines. .••••••...•.«•• .2 

IVouvelles molaires 4 j 

2t*. molaire restée 2 

Deux grosses molaires. • ..a 
Dents de sagesse ••.•••... a 

ToUl 16 
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gg^an^^mm « Alors, conlînue Bichat (et cela montre qtté 

notre calcul est exact) , il y a à chaque màchorre . 
Anntoniie n . / ' ./ i ^ 

physiologie sçize denls^ dont quatre incisives y deux canines , 
e> enu. ^^j^ deux petites molaires , et trois grosses de chofqae 
côté de la mâchoire. » 

Pour faire croire l'errenr qu'il impute à Bichat ^ 
M. Serres ne fait pas difficulté de su)7poser qu'à soa 
numéro 5°. , il fait sortir quatre grosses molaires à 
cha^Uf^ mâchoire, tandis qu'il n'en compte précisé- 
ment que deux à chaque mâchoire. Il faut être bien 
poussé par la manie de critiquer les autres , et dé 
s'élever au-dessus d'eux , pour leur supposer des / 
torts qu'ils n'ont pas; ou les combattre sans avoir 
bien constaté les erreurs dans lesquelles on les sup- . 
pose tombés. Tout en relevant la méprise dcM.Serreiff 
nous né prétendons pas justifier la théorie émise par ^ 
Bichat y sur l'ordre de remplacement des dents de 
la première dentition par celles de la seconde. — ^ 
Notre auteur termine ce paragraphe , en établissant 
en principe que la sortie de la canine de la seconde 
dentition n^a lieu qu* après ceSmdsi$^deux àtcuspUdés; 
ce qu'il dit avoir constamment observé , et dont il 
apporte dos raisons physiques , dont la gravure ^ fort 
soignée^ qu'il donne à ce sujet , fera mieux appré- 
I cier la force que l'extrait que nous pourrions ea 

faire. 

Pour ce qui est de la troisième dentition et de l'exis- 
tence hypothétique d'une quatrième , M, Serres est 
disposé à croire que , dans ces cas fort rares , surtout 
le dernier, les dents nouvelles qui paraissent quelque- 
fois , sont dues à des germes préexistansdans l'épais- 
seur des mâchoires , bien qu'il doive avouer que , 
dans le nombre prodigieux de mâchoires qu'il a ou<« 
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vertes , pour chercher à rcntiontrer ces troisièmes 

irermes , il n'en a trouve qu'un seul sur une uiâLhoîre . 

Y , , ^ ; ^ Anatomipet 

inférieure d'un homme de 3o à 40 ans. Nous pensons pbysioloj^le 

qu'il a bien fait de convenir de la presque inutilité *"^** 
de ses recherches; mais doit-il s'en étonner , quand 
il songe à l'extrême rareté des cas de troisième dcn« 
tilion ? Peut-être que les germes qui y sont destinés 
n'existent que chez un très-petit nombre d'indivi- 
dus , et chez ceux-là même &ur lesquels on voit de 
troisièmes dents paraître ? 

En traitant delà dentition des vieillards , M, Serres 
émet l'opinion fort plausible , qu'elle doit être ac- 
compagnée de douleurs plus ou moins vives et d'ac- 
cidens , malgré le silence des auteurs à cet égard « 
ou leur assertion entieremeotcontraire.il cite ace 
su)et des faits fort curieux qui lui sont propres. ^ 

Dentition irrégulière. — Accroissement des ntA^ 
choires, -* Notre auteur , considérant que les ou« 
vrages d'anatomie et de physiologie sont riches de 
faits attestant les irrégularités de la dentition , mais 
que nulle part on n!en assigne les causes \ d'oii dé*- 
coulenl naturellement les moyens indiqués pour vé^ 
tablir la régularité , s'occupe spécialement de cet 
objet dans un dernier paragraphe. Il expose d'abord 
les irrégularités dépendantes du défaut d'espace. Ce 
morceau est fort intéressant. L'auteur y établit, contre 
l'opinion de M» Miel , qixe l'accroissement de l'arc 
dentaire est une vérité de fait , nécessitée par U sûr« 
tic successive des dents, et les bornes étroites de 
l'espace le long duquel elles doivent se placer. — 
Il passe après cela aux irrégularités par suite d'allé- 
ration dans la forme, d'augmentation ou de diminti- 
tioo d^oi U nombre des denUt li croit pouvoir ex« 
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pHquer par les dîspoMlions du gubemacutwn dentti^ 
. , . ^ ei Touvciiure de ce conduit au bord alvéolaire , les 
piijrkiolngie déviations diverses que les dents surnuméraires peu- 
vent prendre et faire prendre aux autres dénis. Ce- 
pendant , comment expliquera-t-il , par la disposi- 
tion de ce conduit , la sortie d*unc dent molaire au 
milieu de la voûte palatine , comme , de son propre 
aveu, Pline , Eustachi , Ruisch^ p^an-Swiéten et Sa» 
batier en ont cité des exemples? Nous-mêmes pou- 
vons lui certifier que nous avons vu chez une femme 
Lgée une dent molaire sortie dans l'épaisseur du 
bord inférieur de la mâchoire , près la symphise. Ce 
n*élaienl pas les racines qui avaient p^rcé la poau ; 
c'était bien la surface bicuspidée qui paraissait au 
dehors. Cette dent excédait la peau d'environ deux 
lignes : elle avait paru h l'époque de la seconde den- 
tition. Encore étranger alors à l'art de guérir, nous 
n'avons pas examiné l'état de la dentition Sur ie bord 
alvéolaire. 

M, Serres termine son Essai par une déclaration 
des services qu'il a rendus à 1» science , qu'il eût peut- 
être mieux fait de laisser constater par d'autres. C'est 
ainsi qu'rl dit : « Je crois avoir beaucoup éclairci le 
point de la dentition relatif au développement des 
dents J'ai remplacé , par l'exposition du mé- 
canisme naturel de la chute des dents , toutes les 
opinions hypothétiques ..... J'ai montré que les 
anomalies de la dentition étaient la suite d'uD% dis- 
position anatomjque des plus curieuses J'ai 

assigné l'ordre du renourellement des deVits , etc. . . • 
Enfin , j'ai complété la théorie de la dentition par 
l'exposé de ses irrégularités , que j*ai démontré n'éîre 
que la conséquence des principes que j'ai établis. 
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Nous sommes loin cle prétendre que M, Serres n'ait 
pas fait tout ce qu'il assure avoir fait i mais un ton ' 

, - ! . , Anatoroieet 

plus modeste , des assertions moms tranchantes | physiologis 

n'auraient pu que rendre son ouvrage plus estimable *^** «^enu* 

et plus à l'abri de la critique. \ 

Nous répéterons^ en finissant « que nous ne nous 
établissons pas juges entrée. Serres et toiis les ana- 
tomistes , physiologistes et dentistes morts et vivans* 
C'est aux experts à prononcer. Si son livre contient 
autant de découvertes ^ de faits précieux , de vues 
neuves , qu'il l'assure , c'est un ouvrage inappré- 
ciable y un véritable phénouiëne dans Tordre scien* 
iliaque y ^igroquesimiliimaçxgno, 

£. GAULTIER-BE-CLAUBaT ^ D. M. P, 



Traité sur Fusage et tçs effets des vins dans les 
maladies dangereuses et mortelles , et sur lafaU 
sification de cette bois,son j par M. En Lqibens- 
TEiv-LttBEL , docteur en médecine , conseiUer^sa-^ 
nitaire de S. A. S* le Grand- Duc de fP'eimar^ 
etc: traduit de V allemand par J. - Fr. Danieii 
LoBSTEiN , docteur en médecine de la faculté da 
Paris., . , médecin et accoucheur à Strasbourg , e/c. 

yXno aluntuT vires , sanguis caloniue hominum, 

PLIITE. 

In-^^.de 1^1 pages, Strasbourg^ 1817. 

Le peu d'étendue que nous sommes forcés ^e ^ •» 

donner k l'analyse de cet écrit du célèbre professeur det vmidau» 
de ^^n^ver6ité d'Iéna , nous oblige à en présenter ^^'^^^^^'i 

Tome LX. — JS^. ^49. — Mai. 18 
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9ealement le plan général, et les principales vnes qne 

tJi>Kcet^ff l'anteur a développées. Reconnaissant , avec l'anti- 

det%inàd«Dt Qoité la plus reculée, comme avec les plus grands 

letmaUdiei. ^ ^ , . , , . . 

médecins des temps modernes , que non-seuleraent 

on peut employer le vin comme un moyen diété« 
tique des plus puissans, mais encore que c'est un 
précieux curalif dans les maladies les plus dan- 
gereuses dont les hommes puissent être alHigés ^ 
M. Lcebenstein - Lœbel s'est proposé , dans ce 
fetit traité , non-seulement de présenter , d'après 
l'état actuel de nos connaissances en médecine , les 
.effets généraux des différens vins sur Thomme , tant 
k l'état de santé qu'à Tétat de maladie , mais surtout 
de développer les indications thérapeutiques , relati-' 
vement à chaque espèce de vin en particulier. 

Le plan qu'il a adopté dans U composition de cet 
écrit est méthodique. Après avoir présenté, d*a près 
Sèrvières , Buçhoz et Bernardin les qualités générales 
qu'on doit retirouvet dans le vin , indiqué la cause 
de la différence des coulears qu'il présente, et fait 
sentir b diversité des effet» qui résultent chez l'homme 
«ain de l'eivploi du^ia et de l'opium , comme aussi 
des cîf constant %\patWogiques dans lesquelles Tune 
de ces suKstioc^s doil^trt ttxfployéede préférence à 
l'autre» M. Lœhs^uein^Ltirbcl^^^mmt dans plusieurs 
chaniti^^«>sauccts^b, t^ I# natort et les parties cons- 
tituantes des viiks dcf dUr«f#n% paya en particulier ; 
a*. Tusi:;» fhétsp^aûqus ^u'ca en prut faire. C'est 
ainsi qu*U }a<i^# SHC««&sîvf «iktftS et^ r«vue Us vins du 
.Rhin pr<»|trr«iriit «Urs; — «.«us du Palatinat , delà 
^^rancozii^* et •> Ja >{os#l)« }*— d'Autriche et de Hon- 
grie; — de Ffaiict , H cetfl de Bourgogne en parti«- 
^ culicr f ~ de Ciliimpagne ^ ««> de #^rde<»uz ^ --^ d'£s- 
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pagne, de Portugal el^'Italie; —d^ Turquie; enfin, 
les viiiS de dessert connus soqs le nom de vins ^ tj p .fr 
liqueurs j il indique, de plus, Tusage qu'on peut faire deiivinsdau» 
de ces derniers dans quelques maladies des enfans, 
La première partie de chaque chapitre n'appartient, 
en quelque sorte, point à l'auteur; il n^a fait que trans- 
crire textuellement les passages de l'ouvrag^^ alle- 
mand de Servières , sans avoir même corrigé quel- 
ques énoncés erronés sur la naiure iulune et les 
qualités sensibles de quelques vins ^ de ceux de France 
^ en particulier. — La suite de chacau des chapitres 
est proprement l'ouvrage do M. Lœbensteîn-Lœbel; 
ce sont les résultats d'une pratique éclairée , forltfiéa 
par le témoignage des auteurs les plus recomman- 
dables en médecine ^ Hoffmann , llaxham^ etc. Notre 
auteur ne se contente pas d'indiquer les malgdiea 
dans lesquelles il peut être u^lte , nécessaire on même 
indispensable de faire usage detelje ou telio qualité 
de vin, mais encore il a soin de f^iii*^ coonatire les cas 
de maladie oii l'emploi etiser.'ï il déitdv.*utag04iK,f»éine 
nuisible. Partisan éclairé de IVr^; joida via dans les 
maladies les plus graves « il i^ m^uque {id& <!«• faire 
cette importante remurqot*^ qf>« Toià ne dmlpas 
pour cela négliger UQ i<i4l:i»»l 4' AdtmiiiMff#'r concur- 
remment les remède» tVMrijk^Hitiqo*» i*MUqfié&. Le 
vin n*est lui^mèm^ (^u'Htinu^yeiL UkèdxetMMuU^vix ç 
puissant sans dout/» » wiai.^ nullt^tttHK ^pécrûquc, et 
qui n'exempte pas d*emph*y<T«ittiH«itatté tuent tous lea 
autres secours de U Méé<ieuae ei\e& lu^y»»^ hygié- - 
niques ou générèuT. 

Puisque l'^uleut tt'â f%n V ?s^ • |»ropos d'adopter 
un plan différent decOuf quM é suivi , et qui aurait 
oonsi^té à groupper les diverse» espèces de vins qui 

18. 
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S conviennent dans les différentes maladies , d'aprës 
iTugee^eET. la nature propre de celles-ci , du moins l'auraît-on 
l«fmjdldiaf! ^" ^^^^ plaisir présenter à la fin de son traité un ré- 
sumé qui eàt offert d*un coup d'œil tous les vins qui 
se ressemblent pour la nature et les effets, rappro- 
chés i et|poar ainsi dire, réunis en un seul faisceau; 
de sorte qu'on eût pu se dire , dans le cas oii Ton ne 
peut se procurer telle sorte de vin : nous avons telle 
ou telle autre espèce qui peut avantageusement oa 
' sans inconvénient être substituée à la première. 

Comme nous l'avons c|éjà dit, le défaut d'espace 
, nous empêche d'entrer dans aucun détail. Néanmoins 
nous voulons citer un mélange particulier, dont l'au- 
teur dit avoir fait usage avec le plus grand succès 
dans le traitement de l'asthme, tant humide que sec, 
. / lorsque cette maladie prend le caractère d'une affec- 

tion chronique des poumons , sans qu'elle soit jointe 
à une maladie organique quelconque. Nous citerons 
sans aucune réflexion. Voici la recette de M. ZiO?- 
àeinstein^Lcebel i h' on fait, dit-il, infuser une ou 
deux onces de tabac d*Ho)Iande(knaster ) dans douze 
à treize onces dje la qualité particulière de vin de 
Tolay, connue sous le nom <r essence ^ ou, si l'on 
ne peut s'en procurer, dans du Masslach, ou, k dé- 
faut de celui«-cî , dans du bon Tokay ordinaire; on 
met ce mélange dans la cave , oii on le laisse huit 
à dix jours; après quoi ,^n le filtre et on l'exprime 
bien. Toutes les deux ou {rois heures, le malade 
en prend une cuillerée , et, après un usage de douze 
jours , une cuillerée et demie toutes les trois heures^ 
pour tout médicament* Dans certains cas , nous avons 
donné le matin un demi-verre ; \k quatre heures après 
midi I un autre dçmi-verre » ok même un verre entier 
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de ce vin de tabac : dans les interralles» on adminis- 

trait les autres remèdes indiqués. » ' tt <«. 

. . . Usa^fe et eff. 

L auteur indi(jue l'emploi des vlnsde dessert, dits de^TiuidAm 

vins de liqueur , dans quelques maladies des enfans ; **™* • ••• 
comme certains états de rougeole, de scarlatine , 
compliqués d'asthénie , d'adynamie, dans la co- 
queluche. 

Il a cri| devoir terminer un traité sur l'usage mé- 
dicinal des vins par quelques considérations sur la 
falsification qu'ils peuvent subir, et les moyens de 
la reconnaître. Les auteurs qu'il cite sont tousalle- 
mands , et quelques-uns d'une époque déjà reculée. 
Les travaux de la chimie moderne chez tous les peu- 
ples de l'Europe savante aurainit pu lui fournir des 
lumières précieuses. 

Un court exposé des effets délétères du plomb sur 
l'organisme , met fin à tout l'ouvrage. Le morceau , 
de deux pages , qui n'est suivi d'aucune vue théra-^ 
peutique j ne présente rien de neuf pour des lecteurs 
français qui possèdent tant d'excellens écrits sur la 
colique de plomb. 

Ce qui vaut beaucoup mieux est une table chro- 
nologique des principaux auteurs de médecine qui 
ont écrit sur les vins, avec l'indication de ceux d^ 
leurs ouvrages oii cette matière se trouve traitée. 

E. Gàultibr-de-Claubrt, D. M. P, 



Flore médicale décrite par F.-P. Chaumetow , doc<^ 
teur en médecine^ peinte par M"*^. E. P. .... » ei 
pnrP.-J.-F. TuRjiN. a8*. , ag^. et 3o«. livraisons. 



PxNOAST qu'une disposition législative , qai vient ^'JJ^* 



Flore médi« 
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liêtiren«emént d'élre révoquée , arrêtait la. pnbll- 
„. cation de tons le» îonrnâux consacrés aux sciences , 

cale. les livraisons de la Flore médicale se succé- 

daient avec rapidité. J'ai dû nécessairement me 
trouver en .arrière dans ?e compte que j'ai cou- 
tume de rendre de celle précieuse collection. C'est 
( un vran plaisir pour moi d'acquitter aujourd'hui 
jna fî«Mfe. 

Lf S rpois lînof^ons que j'annonce contiennent la 
cei»taMiii> , k* c<»nlinot!c , le cf^rfcuil , le cerisier , le 
chanvre , le rfi ;!riTf>fï-tr.ati« , le i^hâraignier (2 pi. ), 
la cWfiJoif/t , le chciwi , le chervi et le cbëvre- 
feuilîè. 

Le gHire ci:TftAff.Lf ^fnferme plusieurs espèces 
offitinoIfS i f^ff^\ Irsq't'îîfr^^on^islifïgue la cenlau« 
rée lrcu\\t, c<nimifi*H btn^dictn (L ) , et la cen- 
taurée t]M*»«i*)^rrfff>f ^ c^ui^mrea calcitrappa ( L. ). 
Tor.l^s <!••»! ot?t tift^ fniytîiir amère très- prononcée. 
La rfefnffr%, ^aftct>op pins commune que Taulrc 
dans UO8 clÎTftatS , et jouissant lïes mctnes propriétés , 
pourmit foci^tftitftl la remplacer <>ettc substitution 
serait écrniorfirqnt? pmir'Tio» hôpitaux civils , oii Von 
empfoie «ne «î»^' t gr.»n'Je quantité Je chardori-^bènit, 
L'hisfatrc du chénè , tractff f jr notre savant con- 
frère , préfccfitf le pîu» graitfl iniéréi. Après avoir 
rappelé que ce hcl arbre était consacré au culte des 
dieut y dteft let iiiciena Grecs et chez les Druides , 
et que les Romains ornaient xi'une braxiche de chêne 
. le front des citoyens Ces plus vertueux, M-. Chau- 
zneton expose toutes les propriétés économiques et 
médicales. du plus utile des arbres de l'Europe. Cet 
impôt tant «article , comme presque tous ceux qui com- 
posent la Flore médicale \ offre un mélange heureux 
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de science et d'oniemens littéraires , qui en rend la 

lecture extrêmement agréable , et qai assure à l*au- p|^,g mëdW 

teur nn rang distingué parmi les étrivains de notre ^^\^^ 

siècle. 

J.-V.-F- Vàidy. 



BIBLIOGRi^PBIE MEDIGALB* 



Description des maladies de la peau^ observées à 
rhSpital Saint'Louîs , et exposition des meilleures 
méthodes suivies pour leur traitement; par J.-L. 
Alibert^ médecin de cet h&pitaly médecin consul* 
tant du Roi jet chevalier de ses ordres ^ membre de 
la Société de V école de médecine de Paris j de 
V académie royale de Madrid , de V académie des 
sciences de Turin , dû collège royal de médecine ~ 
de Stockholm , etc. Ouvrage publié par livraisons^ 
grand in-'folio , ^vec figures coloriées / imprimé 
sur papier vélin avec les beaux caractères d0 , 
Crapelet, 

PROSPECTUS. 

iLrëgne une confusion extrême dans les ouvrages Bib1iogra«f 
publiés jusqu'à ce jour sur les maladies de la jpeau j P^emédic 
mucone matière , en médecine , ne réclame plus de ^ 

réformes y parce qu'aucune n*a été infectée ile plus / 

d'erreurs. Presque tous les auteur» qui se sont occu- 
pés de ce sujet important, se sont allachés à repro- / 
duire, avec une érudition parfois aussi fastidieusa/ 
que superfluejij** »^'on avait écr\tavauleax,auU'^ 
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cle procccfer k d«s recherches nouvelles (i). Tantâl 
Biblioffri- ils ont omis de tracer les sjmptomes les plus essen* 
f lemedic. ^^^^^ , tantôt ils on l négligé ce qui est relatif au début, 
à la marche ou à l'issue, de chaque affection. Souvent 
c'est la même dénomination qui est imposée à diffé* 
renies maladies; souvent c'est la même maladie qui 
reçoit différentes dénominations; en sorte que le pra- 
ticien reste constamment dans l'incertitude sur left 
méthodes cura tives .qu'il convient d'adopter. 

Que fa]]ait<-il faire pour débrouiller ce- chaos? II 
fallait profiter des méthodes de l'hisloire naturelle , 
€t décrire les hôpitaux comme les botanistes décri- 
vent les jardins. Les figures seules peuvent peindre 
ce que les paroles ne peuvent exprimer. Par ce secours 
aussi utile que merveilleuxi la tradition des faits se 
conserve dans son entier, et le médecin observateur 
peut transmettre à autrui jusqu'à sa propre expérience. 
\ C'est le manque de figures qui a rendu presque nulles 
les recherches des Grecs, des Latins et des Arabes, 
sur cette intéressante matière. 

Les fonctions que le médecin Alibert remplit à 
l'hôpital Saint^Louis (2} , l'ont mis à même de réparer 



(î) Feu M. Willan , médeGÎn anglais , ayait commencé on 
ouvrage intéressaotsur les maladies cutanées ; mais la plupart 
des figures , dessine'es dans une trop petite proportion , p« 
donnent aucune idée esacle des caractères physiques qu*il s^st 
proposé de faire connaître. 

(a) Aucun hôpital en Europe n'est plus propre au traitement 
«les maladies chroniques, et spécialement des maladies cuta- 
nées , que l'hôpital Sain(-Louis , par son heureuse exposition ^ 
par l'air salubre qui l'euTironne , et surtout par la régularité 
de la construction de ses salies. « Cet hôpital, dit Duhamel* 

aurfiît dik serrlr' de modèle pour tous çtfA% qu'on aconstruita 



\ 
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cette vaste lacune de son art. Témoin journatier cle 
ces îniirmîlës déplorables , elles sont devenues pour ^ibliogra- 
lui l'objet de l'étude la plus attentive comme la plus pt»iemédic# 
passionnée. Pour donner même un plus grand carac- 
tère d'intérêt à son ouvrage , il a misa contribution 
les ressources des autres établissemens de l'Europe » 
en faisant transporter ^^à Paris divers échantillons 
d'exanthèmes chroniques , dont les caractères distinc- 
tifs se conservent quelque temps après. la mort: tels 
sont ceux delà lèpre, de l'éléphantiasis , de la pélagre, 
de la plique polonaise, etc. Toutes ces affections ont 
été figurées avec la plus étonnante vérité par le double 
artifice du pinceau et du burin ; et les artistes habiles 
qui secondent l'auteur, ont déployé ^ans l'exécution 
de leur travail le luxe le plus savant^ le plus magni* 
fique et le plus recherché. Rieu n'a été négligé enfin 
pour faire de celte collection importante un monu- 
ment durable pour la science, et un hommage utile 
à l'humanité. 

Cet ouvrage sera composé de quatorze livraisons. 
Le prix de chaque favScicule est de 5o fr. Neuf livrai- 
sons ont déjà paru ; la lo®. livraison est sous presse. 

On souscrit à Paris chez TreutteleX TVurtz , rue 
de Bourbon , N^ 5; et chez Crapart ^ Caille e\ Ra* 
yiety libraires, rue Pavée-Saint-André-des-Arcs , 
N^ 17. 

MiMoin^Es de la Société de médecine de Paris « 
séante à l'Hôtel -de-Vil le. — i fort vol. in-S"». , beaux 
caractères , grande justification. — Paris , 1817 , ches 

» depnis ce temps. Plqs on examine en détail ce beau bâti- 
p ment , pins on reconnaît Te'tendue du génie de celui qui Ta 
9 projeté : ou n'y trouve rien à désirer. 9 

/ 
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FoucaaU , libraire , rue des Noyers , n*. 17. Prix : ." m 
j.,.. ^~ Cet ouvrage , atleodu depuis long-temps , se divisé 
pbiemërfic. en trois parties: Tune est V Histoire de la Société^ 
par lé secrétaire-géne'ral ; la seconde se compose de 
Mémoires des Membres de la Société ; la trpisiëme, 
de Mémoires couronnés par la Société. 

Mémoires de la Société médicale d'émulation,' 
séante à la Faculté de médecine de Paris , pour l'an- 
née 1816 , avec le portrait de Bichat et i4 gravures. 
— 8^. vol. en 2 part. — Prix : 12 fr. pour Paris. Chet 
Migneret , imprimeur , rue du Dragon , n**. 20; Cro* 
chard , libraire , rue de Sbtbonne , n*. 7 ; Gabon , 
libraire^ place de rÉcole-de-Médedine. 

En parcourant rapidement cet ouvrage, dont on 
rendra compte ultérieurement , on s*est convainca 
que ce volume soutiendra la réputation que les précé* 
dens se sont acquise. 

Essai sur la nature ou le caractère essentiel des ma* 
ladies en général , et sur le mode d'aètion des 
médlcamens , précédé d'une analyse raisonnéô 
des propriétés vitales servant de bases à ces rô- 
cherches; par A. -F. Gastier , docteur ^en méde* 
cine de la Faculté de Paris. -^ Paris ^ chezMé" 
quignon-Ma^rvis , rue de V École^de-Médecine. — 
I vol, in-iP, 9 45o pages. — 1816. 
L'auteue peut se flatter d'avoir fait un bon livre 
de cabinet. Je qualifie ainsi son ouvrage , parce qu'il 
ne contient d'un bout k l'autre que des généra- 
lités physiologiques sur les objets annoncés par le 
frontispice ; tout semble y être tefruit d'une médita- 
tion variée , suivant les divers points de doctrine 
déjà reçaa dans la physiologie moderne , mais qaa 
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|A. Gastier se permet souvebt de n'admettfé qn'a- 

vec deft modifications dont il s'applîqae à donner des Bîbliogra- 

raisonS' persuasives. Je crois qu'il trouvera des lec- P°** médiç. 

leurs qui sauront se pénétrer de ses motifs , et que 

son travail y consulté par ceux qui voudront traiter 

d'un même sujet ^ Jeur servira d'autorité. 

( R. C. ) ' ' 

Examen de pathologie y ou choix de questions et 
«de réponses sur cette partie de la médecine , avec des 
tableaux synoptiques de chaque maladie , partie mé^ 
dicale; par J.-lî, ReyeUlé-Parise , àocieiir en mé- 
decine. — I fort vol. iû-8**. — • Paris, 1817 j che« 
Croullehois j libraire dé la Société de médecine , rue ' 
des Mathurins*St.« Jacques , n**. 17. —• Prix: 7 fr, ^ 
par la poste , 9 fr. 

Le morle adopté par l'auteur , de réduire toute fa 
pathologiei est extrêmement commcfde pour favoriser 
i'ëtude de cette science. Nous dirons plus tard coiii-> 
ment il a rempli sa tâche. 

Conta orvEAsee médicales ; par M. GastelUer. — ? 
I vol. in b". br. Prix : 2 fr. , et 3 fr. 5o, ft'anc de 
port. — Paris , 1817 , chez Croullebois , libraire, rue 
des Maihurins, n". i7;Colene, libraire, rue Neuve-, 
deS'Pe(its Champs ^ n**. 17. 

Deux discours sur la vaccine, prononcée en séances 
particulières du Comité central de vaccine du dé- 
parteni(;nt du Gard ] par M. Al Pleindoux , docteur 
en médecine , etc. — Broch. in-S**. , 65 pages. — 
1817. ANîmes^chez Claude fils, imprimeur-libraire, 
Grande-Rue, et chez l'auteur , rue des Orangers» 

OPUSCULE sur Cauterets et ses eaux minérales 
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chaudes ; onrragè nécessaire aa¥ praticiens et ans 
Bibliogta- personnes atteintes de maladies chroniques , pour les* 
fBum Ac« queJieg on j^g recommande généralement; par ^- 
/7rîèn Camus , médecin de Montpellier. ^<- A Auch , 
chez iVfâJ. veuve Duprat , imprimeur du Roi. -^ 
1817. — 1 petit vol irt-S**. 

TnAiTÉ complet sur les symptômes , les effets, la 

sature et le traitement des maladies vénériennes ou 

syphilitiques ; par F, Swediaur , docte^ur-médecin. 

— 7*. édition , revue, corrigée et augmentée, a vol. 

in-8®. — Pnx , br. : i5 fr. ; port franc, par la poste, 
16 fr. «^-^ A Paris , chez Méquignon<^Marvis , libraire 

pour la partie de médecine , rue de l'École-de-Méde* 

cine, n°^ 9 et S. 

La rapidité avec laquelle 8*écoulent les diverses 

' éditions de cet ouvrage , répondent bien mieux de 
son mérite que tout ce qu'on pourrait en dire. Ce- 
pendant dans un prochain cahier nous nous propo- 
sons d'en parler avec quelqu 'étendue. 

Nouveaux élémens de thérapeutique et de matière 
médicale; suivis d'un £ssaî français et latin sur l'art 
de formuler , «t d'un Précis sur les eaux minérales 
les plus usitées; par •/.-//. Alibert , chevalier de plu- 
sieurs ordres , médecin-consultant du Roi et de la 
maison royable de St.-Denis , médecin de l'hôpital 
St. Louis et du collège de Henri IV , membre de la 
Société delà Faculté et de celle de médecine de Pa- 
ris, de la. Société médicale d*émulation , de l'Aca- 
démie impériale Joséphine de Vienne , de celles de 
Madrid, Turin, St.-Pélersbourg , etc.i — 4*. édit. , 
revue , corrigée et augmentée. — Paris , 1817.2 vol. 
ÎQ-8*. — Prix : i8 fr. pour Paris , e^ franc depori 
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par la poste , â3 fr. — Chez Caille et Ravier , libraires» 
rae Pavée-St.-Andr^des-Arcs , n®. 17. BibliogTà- 

Voilà encore une nouvelle édition d'un des on- pl*w média, 
vrages qui font honneur à notre infatigable Alibert. 
'Malgré que les éditions précédentes aient été analy* 
aées avec asses de détails , on reviendra sur cetta 
nouvelle, édition dans un cahier suivant. 

Reghebches anatomiqaes sur les hernies ^e l*ab« * 
domen j par Jules Cloquet , docteur en médecine , 
prosecleur de la Faculté de médecine de Paris , ex-/ 
chirurgien interne des hôpitaux civils de la même 
ville, professeur particulier d'anatomie et de physio- 
logie , etc. , etc. — Ia-4^ , avec 4 pi. — Prix , br. » 
3 fr. 60 c. 3 port franc par la poste, 4 fr. 20 c. — 
A Paris , chez Méquîgnon-Marvis , libraire pour la 
partie de médecine , rue de l'Ëcole-de-Médecine , 
n". 9 et 3. 



CORRESPONDANCE. 



Reims, ài août 1817. 
Monsieur etirës-honoré confrère , 
Le système financier qui gouverne toutes les înslî- IrfUre ior 
tutîons et tous les états de la société devrait èi^^e^r^n-' drifm^d^ 
ger à la médecine. Les enfans des maîtres d^s Tart 
ne doivent pas être confondus avec les autres j et c'est 
visiblemem donner l'avantage à ces derniers , que de 
mettre l'instruction à haut prix j et puisqu'il ne s'a- 
gît dans la nouvelle organisation qui se prépare , que 
d'écarter les profanes et les intrus du sanctuaire de 
la science , il ne faut pas que le fils de l'artisan puisse 
s'élever à la condition de médecin , taudis que le fils 
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Ae celai-^ci se verrait réduit k descendre à celle d'ar- 
Lettre lur ^'^^° > Sorte de dégradation honteuse pour la pro* 

l'oipanisat. fession. 
* 4e la lu^dtc. » i . * 

La plupart des médecins dé province ne sont pas 

riches , par suite de leur désintéressement et jde U 
concurrence fâcheuse» qu'ils sont forcés de soutenir 
avec la foule de ces mêmes intrus qu'on se propose 
d'éloigner. Les fils des premiers , élevés , ci l'on peut 
s'exprimer ainsi , dans l'atmosphère médicale , et 
successeurs naturels de leurs pères ^ doiventnls être 
mis en ligne avec des étrangers , qui n'embrassent 
la profession que par spéculalion. 

Le fils d'un médecin , élève de son père , serà-t-il 
forcé de s'en éloigner, pour aller prendre , à grands 
frais , et pendant de longues années , des inscriptions 
dans une capitale , où , abandonné à lui-même, et 
livré à tous les écuetls de la jeunesse,' il peut avoir 
^ à regretter , avec les avantages de l'éducation dômes* 

tique . l'éducation morale , inséparable des bonnes- 
études? Cette instruction , puisée dans des entretiens 
familiers , et dans les faits d'une pratique journa- 
lière, ne peut-elle pas tenir lieu , jusqu'à un certain 
point , de ces inscriptions si nombreuses ; pourvu- que 
l'élève ait suivi dans les hôpitaux du lien oo des 
environs des cours, réguliers de théorie et depra-^ 
tique médicale ; et qu'après un temps déterminé il 
soit en état de subir les épreuves requises ? 

Qu'on exige beaucoup de lui en fait d'ioêtroction , 
soit î mais qu'on lui fasse d'ailleurs tous lea avantages 
auxquels son origine lui donne des droits inconies» 
tables. Cette origine , quoi qu'on en puisse dire , est 
une sorte de noblesse à laquelle il fi'est pas permis 
de déroger > ei ce n*est pa9 à pous à mettre en douta 
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une yiriïé reconnue dans loué les arts libéraax, qn^en 

vain Torgoeil de la fortune s'eiiorce de rabaisser; ce Lettre sur 

n*est pas à nous è y prêter les mains. TorganiMU 

Le droit de succession , gênera iement admis dans 
tous les rangs de la société , serait«-il méconnu parmi 
les médecins? £l quand des titres arbitraires et illu* . 
soires sont consacrés par Thérëdiléy des titres réels 
et inaliéiiables de leur nature pourraient-ils être con* 
testés dans leur transmission aux descendans , qui , 
d'ailleurs , sont obliges de faire preuve par eux-mêmes 
du mérite de leurs ancêtres? 

L'iltustre famille des Asclépiades ne daît-elle pas 

' nous servir d'exemple et de modèle à cet égard ? et 

n'est-elle pas an reproche éternel fait au corps des 

médecins 9 sur le peu de distinction qu'il établit entre 

des aborigën^es et des étrangers ? 

Un corps qui peut se dire , sans hj^perbole comme 
sans immodestie, le pins généralement éclairé du 
monde savant , doît-il partager des vues, étroites et 
sordides ? Ne doit-il pas, au contraire , former une 
liguée au moins défensiye contre cette partie de la 
société , qui s'efforce de rabaisser , et de le soumettre 
par l'ascendant de U fortune ? Ne mettons jamais 
l'honneur aux prises avec ceHe dernière, ou c'en est 
fait de toute espèce de mérite* C'est le dernier degré 
d'avilissement et de dégradation : lea véritables èn- 
fans d'Hippocrate ne sont pas faits pour l'éprouver. 

Je vous laisse , Monsieur , ce texte à méditer; il 
n'a pas besoin pour vous de commentaire. Tous trou* 
verez peut-être mes réflexions hardies et oies termes 
un peu durs ; mais certains ménag*Mnens ne con- 
viennent point à des vérités d'uu c* riain ordre. Puis-* 
#eat notre aréopage azédical| et tous ceux ^ui peuvaàt 
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inflaer snr les destinées de la médecine, en jtre con- 
vaincus ! Qu'ils sachent , au reste , que tous les veux 
Letiwsur ^ ' ^ ^ -^ . 

l'organicat. Sont ouverls Sur eux , et que dans une cnose qui 

^'*™*^*^*^* intéresse si. vivement toute la société et tous les 
bommes de l'art , ils seront jugés d'auiant plus sévë« 
rement , qu*ils ont plus de droits â l'estime et à la 
confiance publiques. 

Agréez , je vous prie , Tassurance de la plus par» 
faite considération. 

/ HOURELLE, D.-M. 

: u --^ 

PAIX PROPOSES PAR LA SOCliTÉ H^iDICALE 

d'emulatioic. 

Frîx propos. « 1°. Déterminer les avantages que la médecine 

'lYm^tUciîe * * retirés de son exercice aux armées de terre et 

aVmuiation » Je mer , depuis le commencement des guerres de 

tt la révolution jusqu'à la paix générale. 

» a*. Quelles sont les dispositions et la structure 
» du système des ganglions nerveux ( nerf grand sym- 
» patliique, trisplanchnique, de M» Chaussiery etc. )? 
» Quelles sont les fonctions de ce système ? Quelles 
» sont les maladies dans lesquelles il est essentiel- 
» lement affecté ? * 

Le prix Sera de la valeur de cinq cents f rancs*pour 
chacun. / 

Les Mémoires en réponse à ces questions devront 
être écrits trës*]isiblement , en français ou en latin , 
• ^ et arriver ^ francs de port , avant le 5i août 1819 , 
chez M. Breschet , secrétaire- généra] de la Société 
.médicale d'émulation de Paris^i rue de la Jussienne , 
n*. 17. 

Les membres résîdans ^ont les seuls qui n'aient pas 
X le droit de conconrir. 
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E ROYAL DE PARIS. 



THER 



EXTéRIEIj 
MAXIMUM. ATlJf 



RIATIOÎSS DE L'ATMOSPHERE. 



A MIDI. 



ii,75 
i5,^o 
15,75 
18,10 
16,90 
14,40 
i3,6o 
i3yio 
i3,6o 
7,5o 
7,00 

10,76 
14,00 
11,75 
i3,io 

7,80 

2,60 
i3,io 
ii.fîo 

9.85 
11,25 

8,65 
11,75 

8'^ 
0,00 

8,10 

10,75 

14,50 

14,40 



s. c,hrouiI]. 
6. 1 , brouill. 
8. lem, 
s. jcî brouill. 
s. lem. 
s. tem. 
s.- 1 ciel. 
«.^ eg^ brouill. 
mi. brouillard, 
m. , gelée; bl. 
s. ;1 , lég. br. 
s- i , lég. br. 
s. t , bronil. 
mi.iluieav.lej. 
s.^ brouU. ép, 
mj.Hgeux. 
oii>[Zem. 
S. nuageux, 
s. ;x , brouill. 
s.^ i^ern, 
mî.Jég. brouil. 
s. lel, bro^iL 
s. ageux. 
s. tl , lég. br< 
s.^ Ageux. 
mî.iuvert. 
s. 1, grésil. 
n3i.,ag. à l'hor 
mi-ix, brouill. 
mi- lég. brouil 



Moy. + n,8i 



^Nuageux. 

Beau ciel. 

Idern, 

Idem, 

Idem, I 

Wuagenx., 

Beau ciel. 

Idem, 

Trcs-nua^eux. 

Couv. , petite neige. 

IMuagcux. 

Couvert. 

Pluie à 9 heures. 

Très- nuageux. 

Pluie fine , brouill 

Couvert. 

Trés-nuageux. 

Couvert, grésil. 

. Couvcri. 

Idem,. 

Idem. 

Quelques nuages. 

Couvert. 

Nuageux. 

CouT. , leg brouil 

Couvert. 

Idem. 

Très nuageux. 

Idem. 

Couvert. 



LE SOIS. 



Beau ciiîl. 

idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Nuageux. 
Beau ciel. 

Idem, 
Qu. g. d^eau à 6 h. 

' Nuageux. 

B. ciel, grésil à 3 h, 

Couvert. 

Nuageux. 

Petite pluie à 3 h. 

Pluie par intervalle. 

Beau ciel. 

Nuageux. 

Beau c'el. 

Nuageux. 

Beau ciel. 

Idem. 

Idem,. 

Idem. 

Idem, 
Couvert". 

Idem. 
Beau ciel. 

Idem. 
Couvert. 
Beau ciel. 



Plus grande é] 
Moindre éleva 
Elévation mo}! 

Plus grand de^f j^ du 
Moindre degrd 
Chaleur moy< 

Eau de pluie ti 




Therm. des caves. 

Le lef . 12,097. 
Le 16.. • i3,ioa. 



iVb/a. Nous G u'omètre saîvant l'échelle métrique, c'est-a-dîre, 
en millî"'' " ^^îg généralement dans les déterminations des 

°®''^ du bai;omëtre et du thermomètre observés 

Y ?é de déterminer la température moyenne,/* 

'^ UoQ aa-de8su9 do nÎTeau de la mer, La! , 
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Rapport sur l'épidémie de péripneumonie 

, nerpeuse qui a régné dans la commune 

du Grand'' Bomaud et dans quelques 

communes de l'arrondissement d'yin^ 

necy. 

( Adressé à M. le Sods- Préfet , par M. CarroiTi 
médecin des épidémies \ et communiqaé à la So- 
ciéié de médec. de Paris le 24 septembre 1816. ) 

Monsieur , 

Lb Grand-Boroaud , que vous avez visité 
dansvoscoursespourla propagation de la vac- p^'^»p'^p«'«* 
ciae , est la commune la plus élevée de votre épidémique; 
arrondissement ; elle est également une des 
plus populeuses , et elle contient deux mille et 
plus d'habitans ^ disséminés sur une grande 
étendue de terrain ; les habitations ^ élevées 
en amphithéâtre , sont toutes très*éloignées 
les unes des autres. Cette commune est divi- 
sée en deux vallées par une montagne. 

L*une des vallées , connue sous le nom de 
Chenaillon , est très-exposée aux vents du 
nord ; Tautre ^ appelée le Bouchet , est au 
contraire très-accessible aux vents du midi. 

Les habitans du Grand-Bornaud sont grands^ 
robustes et sobres, ne vivant que de lait, de 
fromage , de pain d'avoine et de pommes d^ 
Tome LX. — fî^, ;a5o. — Juin. 19 
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terre; Us parviennent la plupart à unàgelrès- 
p^rîpnwim. avaocé : et parmi les victimes de répidémie , 
^idémiqae. on compte SIX individus âgés de 60 ans, dix 
âgés de 80 9 et quatre plus qu'octogénaires. 

Quoique les habitans soient très-laborieux ^ 
l'abondance de la neige qui couvre la terre pen* 
dant rhiver, les forçant au repos durant cette 
saison , ils habitent alors des écuries et des 
maisons très-chaudes. 

Causes probables de répidémie. 

Cet hiver a été moins rigoureux^ et depuis 
un temps presque immémorial, on n'avait 
point vu une si petite quantité de neige dan$ 
la montagne ; les habitans ont joui d*une 
température plus douce et plus humide. Le 
soleil les réchauffait dans le mois de janvier ^ 
tandis que le brouillard le plus épais régnait 
çur les plaines 9 et les privait des rayons de 
cet astre. 

. Des pluies - abondantes survenues à la fin 
de novembre 9 ont, par leur durée, enflé les 
ruisseaux du Chenaillon et du Bouchet , au 
peint d'en faire des torrens , qui ont occa- 
sionné des inondations , des éboulemens de 
. terre , et changé le lit des ruisseaux. Ces inoii* 
dations ont singulièrement augmenté l'humi- 
dité de Fair ; et c'est sous de semblables, cir- 
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constances que s'est développée la pérlpneu- ■ ■ ■■ 
xnonie gastrique -nerveuse de Frank , ou la Pëiipn^um. 
penpneumonie bilioso - maligne de Stoll. épïàéimqae» 

Cette maladie est une des plus grandes , 
des plus promptes et des plus meurtrières qui 
attaquent Tespèce humaine , au rapport de 
Frank et de plusieurs autres écrivains. 

Etle a dû porter la terreur parmi des hom«- 
mes qui jouissent habituellement d'une bonne 
santé , quoiqu'ils soient sujets aux crachemens 
de sang , aux anévrismesdu,cœur et des gros 
vaisseaux 9 comme le sont ordinairement les 
individus qui sont obligés d'aller journelle- 
ment à la montée , souvent en portant en 
même temps de lourds fardeaux sur la tête 
ou sur les épaules. Les fièvres rémittentes ou 
intermittentes 9 les maladies nerveuses y sont 
inconnues. 

Ces agriculteurs , qui mènent one vie 
exempte d'infirmités, se laissent plus facile- 
ment abattre par la crainte; et leur économie 
animale,moins accoutumée à combattre coptre 
les maladies, soutient plus difficilement la lutte 
dans les maladies épidémiques : ils succom- 
bent plus faciletnent que ceux qui mènent 
une vie moins régulière , comme j'ai eu spu-« 
vent occasion de l'observer. 

Les habitans de cette commune qui boivent 

^9- 
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àa vin 9 et qui ^ en raison de leur commerce ^ 
Wripoeum. soni obligés dc voyager y- en ont tous été 



uerveuM 
i(pidâDi^e. CXCmptS 



Celte commune eut également ii souffrir , 
il y a trente ans ^ d'une épidémie de mal 
de gorge gangreneux, qui fut très-meur'* 
trière y et pour le traitement de laquelle le 
gouvernement y envoya feu mon père* 

t»â péripneumonie nerveuse a attaqué nond- 
bre d'individus dans d'autres communes , mais 
d'une manière moins générale qu'au Grand* 
Bornaud. 

Elle éludait souvent les secours de Fart ; 
niais abandonnée à elle - même ^ elle a pres- 
que toujours été mortelle. 

Elle attaquait de préférence les femmes , 
ceux qui étaient d'un tempérament valétudi- 
naire 9 les vieillard^ » ceux qui avaient la poi- 
trine faible ^ qui étaient sujets à Tastfame ou 
à des oppressions qui dépendaient de vices 
organiques du cœur* 

Peu d'individus au-dessous de 20 ans ont" 
eu à en souffrir. 

Description de la maJadie* 

La péripneumonie gastrique - nerveuse h 
commencé à se manifester dans les premiers 
jours de février; elle a fait périr douze indi- 
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viduSy sur vingt-quatre malades^ dans l'espace 
de dix iours; douze autres en étaient atteints. P^npn^am. 
lorsque le 19 je me rendis pour la première ^pîdémi^e* 
fois au Grand-Bornaud ; deux étaient dange- 
t^eusement malades : l'un mourut trois jours 
après mon départ ^ et l'autre succomba à une 
rechute. 

Plus de quinze individus éprouvaient .^ ou 
les symptômes avant-coureurs y ou les pre- 
mières atteintes du mal. 

Plusieurs , et snriout ceux qui avaient suc- 
combé , n'avaient pris que des purgatifs vio- 
lens, comme le jalap, etc. Quatre avaient été 
saignés infructueusement; et cette évacua* 
tion, chez des hommes déjà affaiblis par les 
purgatifs y a été suivie d'une plus grande pros* 
tra(ion des forces , d'une difficulté plus mar- 
quée de respirer I et d'une grande sécheresse 
de la langue. 

J'appelle toute l'attention de M. le Préfet 
sur cette partie de l'administration qui con- 
cerne si particulièrement la santé des hom<^ 
mes ; je le prie de vouloir bien réprimer le 
brigandage d'ignorans qui^ sans titres ,. ven- 
dent des remèdes dangereux, traitent les ma- 
ladies en aveugles, et trompent indignemeol 
les crédules agricuUei;(rs. 
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pr-ripneum. Carùctères contagieux. 

nerveuse • 

pidemique. j^ pensc avcc quelque fondement que celte 
maladie se transmettait par contagion aux 
individus qui couchaien^t avec les malades 
ou dans la même .chambre. 

Au Grand-Bornaud , la maladie attaquait 
presque toujours le mari et la femme. Un 
homme d*Annecy-le-Vieux , qui soignait à 
Ville trois individus atteints de cette maladie^ 
et qui en sont morts , a gagné avec eux la 
maladie, et est allé mourir chez lui , k An- 
necy-le-Vietix , où l'on ti'a point observé celte 
maladie sur d'autres individus. 

Symptômes d^ invasion. 

La maladie était précédée, chez plusieurs 
individus , d'un malaise , d'un état de faiblesse 
et d'abattement , souvent d'inappétence et 
de légers frissons. Plusieurs se plaignaient de 
douleurs sourdes dans les reins. 

Chez d'autres y la maladie débutait par un 
frisson vif; et l'invasion était brusque et ra- 
pide. 

Chez plusieurs , le vomissement de matières 
alimentaires ou bilieuses paraissait en même 
temps; les malades se plaignaient d'un point de 
côté> tantôt déchirant > tantôt sans douleur. 
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II y avait mal de têle chez quelqnes-ans ; as* , 

soupissement, même dès le débtlt , chez quel- P^âp&eum. 
ques autres , surtout chez les vieillards : il était ëpidémîtiat^ 
alors si profond , et rinsensibilité si grande , 
qu ils* ne se plaignaient que le troisième jour 
d'un point de côté assez obscur, accompagné 
d'une toux rare et de crachats bruns. La toux 
se manifestait dès le commencement , et fa- 
tiguait fortement les malades ; elle était sui-* 
vie de l'expectoration de crachats séreux , ra« 
rement blanchâtres , plus souvent safranés ou 
mélangés de stries de sâng , et quelquefois de 
couleur brune. Chez les hommes robustes , 
lorsque le point de côté était très-fort , les 
crachats étaient plus sanguinolens. 

Plusieurs n'avaient point de douleur laté- 
rale^ ou bien elle disparaissait , même dès les 
premiers jours. L'inspiration profonde n'aug- 
mentait pas chez tous les douleurs. 

Plusieurs ne pouvaient coucher sur le côté 
opposé, au point latéral* 

Ceux qui étaient le plus gravement affec*- 
tés de cette maladie , éprouvaient une oppres- 
sion |>rofonde , une respiration difficile et en* 
trecoupée de soupirs, des angoisses extrêmes, 
et des constrictions dans la région du cœur ; 
les malades avaient une terreur panique 
de la mort , accompagnée d'une soif rnaai* 
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ss feste ; plusieurs accusaient une chaleur ar- 
Peiifineiim. dente de la peau ; la langue était ^ ou pale ^ 
ëptdéfui^ue. OU sècfae y OU rouge ; et si l'on avait affaibli le 
malade par des évacuations, la langue se 
noircissait ; le pouls était le plus souvent iné- 
gal ; lorsque le mal empirait , il devenait trente 
blotant y et le délire se mettait de la partie. 
On voyait survenir des soubresauts dans les 
tendons, des aphtes; chez plusieurs, le hequet^ 
Je ballonnement du ventre , avec une diar- 
rhée séreuse* 

Lorsque la maladie avait un cours moins 
précipité , elle suivait y après le septième 
jour y la marche de la fièvre nerveuse : Top- 
pression et Fexpectoration disparaissaient ; la 
langue demeurait sèche, gercée; les malades 
rendaient des déjections fétides ^ noires, sou- 
vent involontaires , et mêlées de vers asca- 
rides. 

Quand la maladie était grave , on obser- 
vait dès le commencement un grand chan- 
gement dans la physionomie des malades : 
ils avaient le visage plombé , abattu <et un air 
étonné. 

Complication gastrique. 

Les urines, le plus souvent claires dans les 
€as où la terminaison de la maladie était hea» 
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rense y devenaient briquetëes y lorsque les 
symptômes gastriques prédominaient : alors ^^iS^to"* 
la langue était chargée d'un enduit jau-^P'^""^***' 
nàtre , les lèvres de même couleur , les joues 
très -rouges. Lie point latéral s'étendait au 
creux de Testomaç ; la pression exercée sur 
cette région augmentait la douleur; Toppres-. 
sion n'élait point aussi forte ; Texpectoratioiî 
de muCus jaunâtre et épais était plus abou'^ 
dan te. 

Il ne s'est montré des pétéchie$ que chez 
quelques individus. 

Je n'ai observé d'éruption milialre. qa^ 
dans quelques cas isolés , lorsque les malades 
avaient employé des sudorifîques. 

Dès la moitié de mars y chez plusieurs , le ' 

point de côté est moins fort y la maladie prend 
un caractère plus catarrhal ; les expectora- 
tions sont blanchâtres y muqueuses 9 épaisse^ 
et visqueuses. 

La toux est plus fatigante ; la langue moins 
sèche y mais plus épaisse et plus jaunâtre ; la 
respiration moins entrecoupée de soupirs , 
mais plus bruyante y en raison de la difficulté 
qu'ont les.malades de rendre les<rrachats>* le 
pouls plus souple; la prostration des forces et 
les autres symptômes de maladie nerveuse* 
plus rares. 
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vease, compliquée de gaslricité dand qaeï- 

Fëripneum. quescas; 

ifiàémiqvLt. Maladie que nous savons eu occasion d'ob- 
server plusieurs fois ici , dans le cours d'une 
longue pratique* 

11 manquait y pour confirmer mon opinion , 
4e reconnaître le siège de la maladie y sa na- 
ture 9 ses lésions , par Touverture d'un ca- 
davre. Le chirurgien négligea ou plutôt éprou* 
va des entraves a ouvrir le premier mort. Je 
ne fis point ouvrir le second , qui, d'après 
le rapport de M. le Maire , était .asthmatique , 
et avait éprouvé les symptômes d'une lésion 
organique du cœur. 

Je ne tardai pas à avoir l'ouverture de deux 
cadavres morts de la péripneuraonie ner- 
veuse; et j'observai les mêmes lésions que 
]*avais déjà remarquées chez plusieurs sujets , 
morts quelques années auparavant de la mêm^ 
maladie^ 

autopsie cadapérique. 

Les poumons étaient tuméfiés , .flasques , 
gorgés d'un sang presque dissous ; la surface 
. seulement était rouge , enflammée , surtout 
dans la portion inférieure; l'inflammation pa- 
îaissait érysipélateuse , et le tissu du poumoa 
M déchirait facilement. Le poumon n'avait 
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point cette consistance et cette conlenr hëpa« 
tiques que l'on rencontre dans la vraîe périp- ne^r"eu"* 
neumonie;on n*observait pasd'épanchement ^P^^«>>iw^ 
jsëreux ou de lymphe coagulable , ni de for- 
mation d'adhérence et de fausses membranes ; 
les intestins étaient bouffis y parsemés ça el 
là dé taches gangreneuses ; et chez Tun d'eux 
on trouva des vers dans l'estomac. 

Traitement de la pénpneumonie. 

La . péripneumonie nerveuse est une de9 
maladies dont le traitement est le plus diffi*^ 
cile. Elle offre en même temps les symptômes 
de deux diathèses diamétralement opposées : 

La diathèse inflammatoire d'un des organes 
les plus essentiels à la vie, le poumon ; tan-» 
dis que , d'un autre côté , on voit l'appareil des 
symptômes nerveux putrides , dans cette fai- 
blesse annonçant la présence d'un miasme con<> 
tagieux, qui détruit la propriété vitale des 
systèmes nerveux et sanguin. 

Si le médecin ne considère la maladie que 
comme une affection purement iqflamma- 
toire y et qu'il attaque la maladie par des sai- 
gnées réitérées et le régime débili tant , il dé- 
truit en apparence l'inflammation ; mais eu 
sapant ainsi les forces de la vie y il augmente 
la débilité nerveuse ^ et le malade succombe^ 
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■'■■ ' ' rapidement , avec tous les symptômes de la 
ï»ëripneom. gèvre oerveuse. 

nerveuso - ; y 

«pidemjque. Si au Contraire il s'en laisse imposer par liai 
présence des symptômes nerveux , et qu'il at- 
taque par des stimulans diffusibles la périp- 
neamonie chez des jeunes gens robustes y d'un 
tempérament sanguin , sujets aux hémorra- 
gies y et qui ont bu de l'eau froide après un 
travail pénible, il ne fait qu'accroître l'in- 
cendie; et le malade est suffbqaé par une 
vraie péripneumonie. Dans Tépidémie da 
Grand-Bornaud , comme dans celle de Stoll, 
un foyer de matières saburrales et d^ vers 
était placé dans Teslomac et dans les inte3« 
tins, et y par irradiation sympathique , pro4ni* 
sait également l'irritatioti du poumon et la 
fluxion de cet organe , et augmentait la pros- 
tration des forces, déjà anéanties par la pré* 
sence du miasme (i) 

Cette maladie , d'après l'ouverture des ca- 
davres y et la connaissance que j'avais depuis 
plusieurs années de sa marche ^ m'a paru être 
une inflammation érysipélateuse du poumon, 
qui frappe de mort cet organe , comme Ion 
voit , dans quelques épidémies , de semblables 
érysipèles anéantir la sensibilité , et frapper 

m »» I ■ ■!■ I ■■■ ■ ■ ■■! I ■ I I ■■» I ■ I ■ I II m 

(i) Cette maladie peut être regardée coinine un éry« 
ilpèle du poumon* 
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de mort les parties extérieures sur lesquelles 
ils fixent leur siège. C'est ce qui me sug- P^ripneum. 
géra ridée de Fatlaquer par les vomitifs , qui ëpidémiqu«. 
m'ont souvent réussi à prévenir la gangrène 
dans les^cas d'érjsipèle à Textérieur* 

D'ailleurs, j'ai déjà employé avec succès Ic^ 
éméliques^que je regarde comme remèdessou» 
Teraios dans les épidémies de même nature* 
Lorsque l'appareil inflammatoire était mani- 
feste chez un homme robuste » à la fleur de 
l'âge, ayant la respiration difficile , chaude, le 
pouls un peu dur ^ et. un point qui augmentait 
sous une inspiration profonde, on n'a pas craint 
de faire une saignée , que l'on ne répétait 
pas. Ce moyen a été utile quelquefois pour 
diminuer promptement l'oppression et le point 
douloureux. StoU condamne la saignée. Tis- 
sot assure avoir vu des épidémies où la sai- 
gnée était mortelle. Mon père et mon grand- 
père avaient déjà fait la même observation ; 
et cette complication de l'état nerveux et gas- 
^ trique avec la péripneumbnie , dans ces pays,, 
a rendu les médecins très -circonspects sur 
l'emploi de la saignée. !_ !^* 

Aussi , dans les p^ripneumonies qui sont 
vraiment inflammatoires , et qui demandent 
des saignées réitérées , leur omission a été 
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souvent suivie de vomique.Noas avons ea 
P^ripneam. un cas Semblable dans l'épidémie du Grand- 
tfpîdémiqiie. Bornaud : Un jeune homme , d un tempera* 
ment sanguin y et disposé par hérédité à Thé- 
rooptysiey est mort des suites d'une vomique. 
Dans les cas où l'on trouvait une réunion de 
symptômes qui annonçaient la faiblesse » et 
qui rendaient la saignée douteuse y on appli- 
quait avec succès des sangsues sur le point de 
côté; les ventouses scarifiées ont souvent pro- 
duit un très-bon effet. On employait égale- 
ment des applications émollientes sur la poi- 
trine y et Ton n'insistait point trop long-temps 
#ur le régime anti-pblogistique. On faisait 
succéder à ces saignées locales des émétiques 
doux y comme Tipécacuanha , ou seul , ou ai- 
guisé par une légère fraction de tartre stibié. 
Dans les cas où les signes gastriques deve- 
naient prédominans , on est souvent parvenu 
à suffoquer la maladie ^ en employant de suite 
ce remède : il modérait le point de côté, Top- 
pression; et l'émétique surtout relevait le. 
pouls y et réveillait les forces engourdies ; il 
faisaH^ gesser l'assoupissement qui paraissait 
dès le début ; il s'opposait an développement 
de la diarrhée* 

JU'^vaçuation ^es premières voies par ce 

remède 
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reftièdediminiiait Fi rriution lymphatique que 
ces parties exerçaient sar la pottrioe. p^npoeimu 

Je préfère Tipëcacuanba au tartre stibië , tfpTdéfl^^e* 
dontil est souvent difficile de modérer l'action, 
surtout s'il provoque des selles nombreuses. 
U donne y il est vrai j de plus grandes secousses 
an système biliaire ; mais l'administration de 
ce remède est souvent dangereuse pour des 
agriculteurs ignorans et très-impatiens ^ qui 
prennent le remède en une seule fois y et qui 
ne veulent pas s'astreindre k le prendre à * 
doses réfractées. , 

Noud avons employé très -souvent les 
vomitifs ; et leur effet a paru si constant , 
qbe plusieurs agriculteurs y avaient recours , 
Sans demander conseil , dès qu'ils croyaient 
ressentir quelques symptômes précurseurs de 
la maladie : nous avions placé a cet effet chez 
Je Maire des doses d'ipécacuanba propor- 
tionnées à chaque âge. 

Pour faciliter l'expectoration , on donnait 
des potions aiguisées avec des fractions de 
tartre' stibié , où entraient l'esprit de men^ 
dererns ^ la gomme arabique et un sirop 
adoucissant. Le remède évacuait en même 
temps les saburres; on donnait aussi de petites . 
doses de kermès minéral avec le camphre. 
Si rétat gastrique se compliquait avec la pré« 
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8ion légère de serpentaire de Virgide, adoo- 
Tén^eam. ciG avec le sirop et la gomme arabique. Après 
^puSmù|u«. révacaation des premières voies ^ lorsque l'é* 
tal nerveux se compliquait d'une toux sèche 
et fatigante , qu'il y avait diarrhée immodé- 
rée y on ajoutait aux potions ou de Textrait 
gommeux d'opium , ou du laudanum. 

xSut li^n de mars ^ les genres inflamma- 
toire et nerveux diminuèrent , et Taffectioa 
prit une tournure plus catarrhale; on ibsista d'a- 
vantage sur les ventouses; on donnait , après 
rémétique ^ des potions faites avec le sirop 
scillitique y la décoction de poligala et le ker* 
mes : ce remède facilitait l'expectoration. 

Dans les preraiers jours d'avril , la mala- 
die paraissait avoir cessé^ntièrement ^ lors* 
qu'elle reparut tout à coup avec une nouvelle 
fureur; et emporta de suite cinq ou six vieil- 
lards, qui ne voulurent aucun remède. 

Celte maladie a attaqué plus de cent quatre* 
vingt-dix individus très-sérieusement. Deux 
cents et plus en ont eu les premières atteintes, 
et en ont été délivrés au moyen de l'émé- 
tique. 

Avant mon arrivée au Grand-Bornaud , 
douzej sur vingt malades, étaient morts; deux 
ne tardèrent pas à succomber; et depuis nous 
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en avons perda seolemeat seize , dont neuf i 
âgés de 71 à 84 ans • et na des suites de la P^npneimis 
Tomique. tfpid^au^ut. 

La maladie a emporté en tout vingt-huit 
individus ^ dont le plus jeune avait :i4 ans ; 
tous les autres avaient plus de 4o ans* 

t!etle maladie a cessé enlièrement dès le 
i5 mai; à cette époque, il n'existait plus 
aucun malade dans la commune. 

Pour empêcher la propagation de cette 
maladie 9 j'ai commencé à faire , dès moa 
arrivée ; pratiquer dans la maison des ma- 
lades les fumigations acides de Guyton-Moi^* 
^veau. On faisait également des fumigations 
.avec du vinaigre réduit en vapeur, et les baies , 
de {genévrier , que Ton faisait brûler sur 
un réchaud. On éloignait les linges et les 
hardes qui entouraient le Ht des malades. JTai 
ordonné aux habtlans de cesser d'enconibrec 
les maisons demalades^etdenepoint les ap« 
.procher à jeun ; enCn , j*ai tâché de réveiller 
le courage abattu ; et de dissiper la terreur 
panique produite par le début fatal de cette 
maladie* 
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Obserpàtiondun rhumatisme aigu y terminé 
par la suppuration ^ suipie de réflexions 
sur la nature et le traitement de cette ma^ 
ladie ; par M'. J.-Fr. Faucuier , D. jjf . 

' d Largues. ■ . 

Hïnc concludo naturam esse opiimam 
morborum medicatricem , cum invitis 
quœ à mêdico objiciuntur impedimentis ^ 
œgrum tamen à morbo libérât. 

Sauvages , Nosol. me th. , IV ^5i. 



■- . MAï>AiaE R'*^** , âgée d'environ 42 ««s , 

Rhuroatism. ^J'jm tempéramenl bilioso-sanfifuin , accotr- 
païf u tupp. «tuniëe «à se- faire saign^-frequemment , fut 
^aètaquée> les derniers jours d'octobre 1804 9 
' après s'ètrç exposëeau froid , de douleurs très- 
aiguës à la tête, avec frisson /suivi bientôt 
^'tine iaugnàentaiion assez considérable de 
.'Cbaleur. On appela on^médecin, qui ordonna 
J'applicaiioa de trois sangsues à la tempe 
-droite. lia malade désirait une saignée; mais 
le cbirurgien chargé de l'application des sang- 
*«eues , refusa de la faire , qttoiqu il la regardât 
li^mme trèstutilè : il se eontenta d'appliquer 
les sangsues y qui ne calmèrent pas la douleur. 
Le médecin ordonna alors l'application 
d'un sinapisme à la plante des pieds : il y fut 
laissé jusqu'à ce qu'il excitât une irritatioa 
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assez forte. La nuh suîvanle , M"»'. R*** 
resseoiit au fi^enou droit une douleur exlrê-^.**""*****?*' 

^ aigu termiti* 

memeût aiguë , avec rougeur et légère lea- P*"^ »*«»pp- 
sioQ de la partie. 

Pour calmer ce nouvel accident , le ihé* 
dedn fit appliquer au genou une solution d'o- 
pium dans rbuile d'amatides douceâ. Cette 
appUc^tion fut suivie, *d*nne manière prê^tpft 
instantanée , du gonflement de la partie , et 
d'une grande augmentation de la douleur. lie 
gonflement s'étendit bientôt en haut jusqu'à 
la hanche , et en bas jusqu'au talon : il était 
trps-considérable, avec des douleurs fugficés, 
mais très?vives, taotôt au popli té, tantôt et prin- 
cipalement à ia partie interné du genou, vers 
l'articulation du tibia avec le fémur. Le moûi- 
. dre tnouvemeni , le plus léger at^cmchement 
augmentaient beaucoup cesdonlears. Le gon- 
flement conservait l'impression du doigt cja 
peau était dç couleur natarelle , excepté au 
genou , où il y avait une légère rougeur non 
circonscrite. 

La douleur de la tâfe 3e dissipait à mesure 
que celle du genou augmentait* Le lende- 
main , le bras gauche fut pris , à rarticulà- 
tion du coude, de douleur, de rougeur, de ten* 
sion , et ensuite d'un gonflement pareil en 
tout à celui de la cuisse et de la jambe droites; 
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ce gonflement s'étendait jusqu'à VaisseUe eti 

Ehumatifin. la maîn» 

aigu termin* ^ 

i»aiia wpp. ^ toutes ces aiSections topîquesse joignaient 

les symptômes généraux suivans : fièvre assez 

, forte I ayec pouls plein; langue sale, noi- 

^ràtre; constipation opiniâtre ; dysurie; les 

douleurs étaient si aiguës, que M°^^. R^^^ 

criait continueUemept , de manière que son 

.gosier en fut aflfeçté au poiiit de sioiiuler une 

. angine. 

Pour calmer ces douleurs , on fit prendre ^ 
le cinquième jour de la naaladie , un grain 

, d'opium divisé en deux doses. On prescrivit 

. en même temps une drachme de nitrate de po- 
tasse, et) deux jours après , demi -once de sel 
polychreste dans une livre de décoction d^a* 
voine , à prendre dans un jour. A ces tisanes ^ 
on si)l>5titoa bientôt une infusion de sassafras 
( une drachme par livre d'eau ) ; deux verres 
seulement furent pris, et il y en eut assez pour 

^augmenter les douleurs. On peitnettatt à la 
malade une diète nourrissante , en soupes 
grasses. , viandes rôties , elc. La constipation 
tie fut combattue que par un lavement de 

. quatre onces d'huile d'amandes douces , qui 
ne produisit rien. 
Dès le quinzièiQe jour de la çi^ladle j^ I*^ 



Digitized 



by Google 



(M) ' 
snéoedii avait aDopocé qa 3 n'y avait aacnn 
«spoir de guérison. f^^. 

Le a5*. joop, je fus appelé. Outre les'^ *"'^* 
aiymplèmes Iocj^ux déjà décrita , je trouvai 
qoe M"**. R*** œ pouvait ei^écuter aucuu moii- 
Tecuent du bras gauche , de la cuisse et de la 
ïambe droite^ elle ne pouvait même supfiorter 
sur ces membres aucune couverture tant soit 
peu pesante.j saus éprouver une augmentar 
tîon coqsidérabjg des douleurs. Quand on la 
mçtti^it sur le J^s^n poi^r uriççr , elle avait 
des évaoouissemens , ou plutôit des affai$9e^ 
mena y qui duraient soiivept une ^ et même 
qqelqnef^is deux heures. Pendant ces affala^ 
êemens^ M"^*. I\*** ne perdait pas eaûère- 
ment connaissance ; lesi poumoqs et le cœur 
continuaient leurs fonctions , mais d'une m^- 
^ière très-faible ; une pâleur extrême se r^ 
pandait sur toute la surface du corps : la ma-t 
lade semblait au ^noment d'expirer. Cet étf t 
pe se dissipait que p^r le moyeq de cordiaux 
spiritueux, qui augmentaient lie^ucpup la cha- 
leur , déjà trèS'Cpnsidérable. 

La fièvre continuait , avec des redouble- 
mens irréguliers , mi)is généralement au noni-* 
bre de deux par jour. Le pouls était toujours 
petit ft serré j un peu plus élevé pendant les 
«s^acçrb^tions, L« dysqriç «yiut augmeqtç i U 
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.' ■■ èônfitipaliôn ëtait telle ^ que depuis* le corn- 

RhQDiatifm. mencement de la maladie il n V avait eu au- 

iiigu teriniii. * 

)»tr la fupp. cane selle. 

Il ne me fat pas difficile de voir Tétendae 
des fautes commises ^ et je craigoais^ qu'il ne 
me fût pas possible de les réparer. Je deman- 
dai vivement le changement du régime de la 
malade : j'insistai aveé force sur la nécessité 
des délkjansy des lavèmens, et même des 
doux laxatifs : la malade fi^tanise à une diète 
sévère , consistant seulemeift^ en bouillons et 
en crèmes de graines céréales. 

Les lavemens ^ continués plusieurs jours , 
amenèrent Tévacuation de matières dures et 
noires, avec un soulagement marqué; Fau^- 
mentation de boisson [ que je conseillai , fil 
couler les urines assez abondamment et sans 
douleur. 

Je m'opposai à l'application d'un cataplasme 
dé morelle ( solanum nigrum) , et même à 
tout topique. Quelques jours après , j'oblînS, 
avec beaucoup de peine > l'usage d'une dé- 
coction de quatre onces de tamarin^ dans deux 
livres d^èau , aiguisée d'un grain de tàririte 
antinïonié de potasse.' Eife ne produisit ail« 
cun effet ; mais le lendemain , soit qu il fôt 
fait avec plus de soin , soit que le Urtrite fSlt 
meilleur , le même remède ^ préparé dans uoe 
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antre pharmacie , proc|uîsit deux selles exlrê- 

' mement abondantes de matières dures. .igoTerrojwi! 

J aurais désire continuer 1 usage du tartrite 

antimonié à la dose d'un grain \ ëteudu daos 

huit onces de liquide , à prendre par cuille-- 

' rées tout^ les deux heures ; mais je ne pus 

l'obtenir. Je 6s continuer les lavemens : on 

en donnait un tous les jours : ils amenaient 

constamment une selle de matières dures et 

noirâtres. 

Ces ëvacualions , ce changement de régime 
avaient produit un très-bon effet. Les affais-^ 
semens n avaient plus lieu ; le pouls était un 

* p^u relevé; la chaleur moindre; les redouble- 
taens^ ainsi que la Gèvre , considérablement 
dimipués ; les douleurs moins intenses , Taf- 
fection du gosier entièrement dissipée ; la 
langue se nétoyait par Femploi des lavemens 
et l'usage plus abondant de la décoction d*orge 
avec le sel polychresle. L'état de M™*. R*** 
s'améliorait de jour en jour ; le gonflement 
même dintinuait ; la fièvre était presque en- 

^ fièrement dissipée ^ lorsque le médecin ordi- 
naire , qui n'avait pas voulu consentir à Tusage 
du f artrite antimonié , ni à la continuation 
de doux laxatifs^ qui même n'iapprouvait pas 
les lavemens 4pe je faisais donner tous les 
jours > ordonna les pilules scillitiques de lai 
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pharmacopée de Londres ^ craignant nne hy-> 
JUiDâucUm. dropisie ; trompé sans doute par le gonfle* 
^Utopp/ ment du bras et de la cuisse , cpi retenaient 

l'impression du doigt. 

J'observai, i®. que cette crainte n^étaît nulle- 
ment fondée; que c'élaitlecaraclèrede la tumé» 
faction des membres ^ qni accompagne quel* 
quefois le rhumatisme, même aigu , decon-> 
server ainsi l'impression du doigt ^ quand les 
douleurs ont diminué de violence, et que la 
maladie est avancée dans son cours ; 2^. que 
ces pilules ^ irritant et échauffant beaucoup 
surtout paf la gomme ammoniaque qu'elles 
contiennent, augmenteraient Tinflammalion, 
qui n'était pas encore entièrement dissi- 
pée , quoique la maladie fut déjà avancée , 
parce que , comn^e l'établit fort bien StoU 
et après lui Barthez , un des caractères dis* 
tinctifs de l'inflammation rhumatismale est 
d'être de longue durée* 

Le mari et la sœur de la malade, instruits 
de ces raisons, ne se décidèrent pas à sus- 
pendre entièrement ce remède ; mais ils no 
donnèrent que la moitié de la dose prescrite. 
Mme. j^:kikik pyii deqx pilules de quatre grains 
chaque ; une le soir | et Faulre le lendemain 
malin^ 

Après la seconde {nlule 1 il y eut ode fièvre 
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wiolente , avec élévation et plénitade da pools ; 
chaleur considérable • el augmentation de dou- ahamaïUn. 
leurs. M^••., voyant cet état^ fît suspendre p»i«*up|i, 
les pilules. Le lendemain matio^ il trouva la ^ 
fièvre diniinuée. Croyant alors qu'il y avait 
intermittence^ ou du moins rémiltence bien 
marquée ^ il ordonna l'usage^ de la décoc- 
tion d'une once de quina ^ et autant de crème 
de tarire dans deux livres d'eau. J'observai 
que ces rémissions étant un des caractères de 
la fièvre qui acconiipagne le rhumatisme aiga 
inflammatoire , elles n'indiquaient nullement 
le quina , qui d'ailleurs ne convenait pas f 
par les mêmes raisons qui avaient fait pros- 
crire les pilules sciUitiques. Mon avis était de 
ne donner que de légers laxatifs rafraîchis* 
sans 9 tels que le tartrite acidulé de potasse p 
ou les tamarins* 

Les parens , frappés de la vérité de mon 
premier pronostic, obéirent entièrement à 
cclui'-ci , et ne donnèrent point le quina. A 
sa visite du soir, M^ • • • trouvant une exa- 
cerbation très-forte 9 avec le pouls serré, et 
une chaleur aèche, approuva c;ette« conduite ^ 
et consentit à une once de crème de tartre 
dans une livre de décoction d'avoine ; ce qui 
fut continué pendant trois jours : alors la dose 
fut réduite à demi-once. An bout de quelques 
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1 jours 9 on substitua k celle tisane la décoclton 

Rbumatism. de Irois OHccs de racine fraîche de bardaoe 

parla lupp. ( atctium loppa. Liv. ) dans deux livres 

d eaU) avec une drachme de nitrate de potasse, 

et ensuite demi-once de cfême de (artre. 

Ces tisanes 9 aidées des lavement que Ton 
donnait tous les jours ^ et qui amenaient Té- 
vacuation de malières noires et dures , abat- 
tirent rincendie allumé par les pilules scilli- 
tiques; mais cène fut qu^au bout de douze 
jours que les exacerbations'de la fièvre ces-* 
sèrenl, et qu'elle redevint légère. 

Cependant rengorgement du bras et de la 
cuisse ne diminuaient pas. Peu de jours après 
l'administration des pilules scHliliques , il s'é-* 
tait manifesté à la jambe gauche, qui jusqu'a- 
lors n'avait pas été affectée , précisément au- 
dessous du mollet , une douleur obscure et 
. légère » avec rougeur considérable , chaleur 
et tension^ Cette tension augmenta ; elle se 
propagea, ainsi que la douleur , depuis la che* 
ville jusques près du genou ; mais les deux 
articulations furent toujours exemptes. Ici , 
la maladie affecta seulement les muscles. 

Dans la partie interne du genou droit , on 

sentait une espèce de fluctuation très-obscure. 

*^ M'. • . . était d'avis d'y porter le bistouri. Un 

chirurgien très-habile , et qui jouit à juste titra 
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d'une grande répttlalîon , M'. G... 9 fulcon- 
suhé : il reçoqout la fluctuation ; mais igno- Rbumatifim. 
rant., nous dit-il , la nature du fluide contenu ^T'ialrappI 
dans cette tumeur , il fut du même avis que 
moi I et nous décidâmes de laisser agir ia na- 
ture y puisque Texpérieuce a souvent prouvé 
que ces engorgemens se dissipent d'eux- 
némes , et que leur ouverture p^r le fer a 
produit quelquefois un ulcère de mauvaise 
nalure. ^ 

jNous n'examinâmes nullement la jambe 
gauche , parce que la douleur y étah légère y 
la chaleur el la rougeur entièrement dissipées , 
et qu*il y avait une desquammation par larges 
écailles. Mais le 44'. jour de la maladie, il 
se fît naturellement une ouverture a cette 
jambe gauche ^ sous le mollet ; et il en dé-- 
coula uue écuelle de pus blanc et bien formé : 
ce qui nous étonna d'autant plus ^ que la dou- 
leur et le gonflement avaient été très^légers 
à cette jambe y et que nous n'y avions aperça 
aucune marque d'abcès; la tun^eur n'avait 
jamais été ni circonscrite , ni élevée en' 
pointe. Il contintia à en découler du pus pen- 
dant un jour j ensuite de la sérosité ^^'abord 
sanguinolente. 

La douleur au bras gauche continiiait : il' 
y avait uœ rougeur vive au pli du coude j la 
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RhamatiMi. fluclaitioD 9 éuii circoDScrile et eoloorée de 
pv là topp. doretés. Je 6s appliquer on cataplasme de mies 
de pain ; denx joors après , il se fit une pe- 
tite oovertare , de laquelle découla pendant 
plusieurs jours du pus blanc et épais. Le gon- 
flement du bras et de la main diminua consi- 
dérablement* 

Ces suppurations nous décidèrent à fair« 
appliquer un cataplasme émollient è la par- 
tie interne du genou droit ; d'autant plus que 
la tameur^rut se circonscrire ^ et que la fluc- 
tuation devint plus manifeste. Ce cataplasme 
n'augmenta ni ne diminua la douleur: la tu- 
meur s'élevait en pointe ; la fluctuation deve- 
nait de plus en plus évidente. M*^. G • . • con- 
tinuait à préférer l'ouverture faite par la na- 
ture à celle par le fer : cependant ^ pour sa- 
tisfaire aux désirs de M"*. R***, qui croyait 
que cela mettrait fin à ses douleurs ^ il con-^ 
sentit à faire faire une légère moucheture ^ qui 
donna issue h environ deux livres de pus de 
bonne consistance , mais gris&tre ^ mêlé de 
grumeaux et d'un peu de sang. Le gonfle- 
ment diminua instanlanémeut autour de Tar- 
liculation ^ et peu à peu dans tout le membre. 
Pendant plusieurs jours ^ il découla de cette 

ouverture 
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Ouverture du pus y eusuite beaucoup de séra-i 

site acre» ^hamatum. 

aigu termin* 

Cependant les forces se soutenaient; Tap- P*"^^ *"PP^ 
petit était bon ; il n'y avait plus de fièvre. 
Vers les derniers jours de décembre, il 
n'existait ni tumeur y ni douleur an bras 
gauche; le gonflement de l'extrémité in-^ 
férieure droite diminuait Considérablement ; 
la douleur y était très*légère , et ne se fai- 
sait sentir que par intervalle. Le 5 janvier , 
Técoulement se supprima sans cause mani- 
feste. Jusqu'alors le traitement local avait con-* 
sisté en Tapplicalion d'une compresse trem- 
pée dans la solution de gomme arabique , 
pour s'opposer à l'action de l'air , sans nuire 
à la sortie du pus et de la sérosité. 

Cette suppression de l'écoulement ne'donna 
lieu à aucun mauvais symptôme. L'engorge- 
ment, qui existait encore , n'augmenta point; 
il paraissait plutôt diminuer. Cependant je 
prescrivis un grain detartrite antimonié de 
potasse dans la tisane. L'appétit continuait à 
être bon ; l'état général s'améliorait de jour 
en jour. 

Le 13 janvier, il sortit encore de Touver- 

ture faite au genou une grande quai^tité de 

'sérosité sanguinolente , et même quelques 

caillots de sang. Cet écoulement fiit assez con« 

Tome LX. — N^. a5o. — Juin, m 
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.' êidërable pendant trois jours ; il diminua 

Rhumatifini. insensiblement jusqu'au 22 ^ jour auquel 

aigutermin. ^, ., r ' » 

jparUiuppt 1 ouverture parut eniierement fermée. Le 
gonflement était à peu près dissipé; il n'y 
avait plus de douleur ; le mouvement n'en ex- 
citait qu'une très-légère: il restait simplement 
une tension assez grande à la partie externe 
de la cuisse et de la jambe. L'état général 
était très-bon ; les menstrues parurent le 2r 
février. 

Pendant le cours de la maladie , nous avions 
fréquemment recommandé à M"^®. R*** de 
tâcher de plier le genou ; j'avais même tenté 
plusieurs fois de le faire plier moi-même par 
de légers efforts. Mais la douleur que ces 
mouvemens occasionnaient y rendait la ma- 
lade et même les parens sourds à mes conseils. 
Lorsqu'ensuite de Técoulement du pus et de 
la sérosité^ le gonflement eut diminué, je 
cherchai à combattre la tension qui restait y 
par des fomentations émollienles ; mais on 
ne les fît pas assez constamment. Ainsi, rien 
n'a pu empêcher une ariKilose , contre laquelle 
on a ensuite employé Tapplicalion , fréquem- 
ment renouvelée, d'animaux fraîchement écor- 
chés,^t ensuite de bains d'eaux thermales, mai.s 
sans aucune amélioration. M^^, J{^^^ a quitté 
Lorgnes. Excussd ingraio pectore accepU 
beneficii memoriâ. 
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RÉFLEXIONS. Bhum.lUm. 

. aigu t«nnin« 

Le rhutnalisme est une maladie inflamma* 
toire : tous les uosologistes , lous les auteurs 
* de Traités généraux de médecine , Browa 
lui-même, en un mot, tous les médecins 
placent cette affection parmi les phlegmasieé. 
Mais si Tobservalion des symptômes et du 
cours du rhumatisme a décidé à le classer 
ainsi , cette même observation a forcé de 
convenir que Tinflammalion rhumatique était 
d'une nature particulière , et différente du 
phlegmon et de Térysipèle. Plusieurs auteurs 
ont cherché à expliquer celte différence : on 
a voulu connaître cette nature particulière de 
l'inJFlammation rhumatique; on a voulu savoir 
en quoi elle consistait , et d*où elle provenait. 
Sauvages , Vogel fils , Selle , Cullen , Sloll , 
Barthez lui-même^ ont donné de cette di£fié- 
rence des raisons tout aussi peu satisfaisantes 
l'une que l'autre. Il vaut mieux se borner; à 
faire connaître les symptômes qui marquent 
cette différence, et qui peuvent servir de signes 
pour la faire distinguer de rinflaounation or- 
dinaire. 

Parmi ces signes , le. plus remarquable est 
la longue durée de Tinflammation rhumatique, 
et la terminaison par une résolution lente ^ 

21. 
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sans coclion , sans solulion critique , et près- 
SguTeVmiS! m^^ jamais par la supparalion. Dans tous les 
par la iupp. Xraités généraux de médecine , dans toutes 
les monographies du rhumatisme , depuis 
Baillou jusqu'à Barthez , on regarde la ter** 
minaison de l'infiammalion rhumatique par 
la suppuration comme iofînimenl rare. Quel* 
ques auteurs même^ comme StoU, n'en parlent 
pas , et laissent ^ par conséquent , à supposer 
que cette terminaison n'a jamais lieu; d'autres 
le disent en propres termes. Suivant Gullen^ 
cette inflammation ne diffère de l'autre qu'en 
ce qu'elle n'est pas sujette à se terminer de 
cette manière : aussi fait-il de ces douleurs 
profondes et de longue durée y qui ordinaire- 
ment se terminent par la suppuration , un 
genre particulier , sous le nom à'arthropnosis^ 
genre dans lequel il f^lace le psoitis ^ la scia- 
tique et le lumbago. — - Le rhumatisme, dit 
Macbride , n*est pas sujet à se terminer par 
la suppuration. — L'inflammation rhuma- 
tique , dit Barthez , s& rapproche de l'érysi- 
pèle, en ce qu'elle n'est que très-rarement 
suivie de, la suppuration. — Je ne sache pas^ 
dit Bichat^ qu'à la suite des inflammations 
du système fibreux , on ait observé des col- 
lections purulentes : le rhumatisme , qu'on 
range dans Içs phlegmasies , n'est jamais ne- 
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compagne de ces collections. Pourquoi ce 
sjslême se refuse-l-il ou se prête-t-il si diffi- S^^Teim.^: 
cileraent à produire le pus ? Je l'ignore. **" la wpp* 

Dans les dissections on a trouvé quelque- 
fois, sur desparties long-tem ps affectées de rhu* 
matisme , des collections de matière ressem- 
blant à du pus 9 mais qui n'en étaient pas. 
Ainsi y Baillou a vu les nerfs et les tendons 
des muscles qui avaient souvent souffert des 
douleurs rhumatismales , pénétrés d'une hu-* 
meur visqueuse concrète. Coiter et Schnei- 
der ont fait la même observation. Dulincourt 
et Glopton-Havers ont trouvé > dans des cas 
pareils , les muscles recouverts d'une hu- 
meur visqueuse comme la gélatine , et de 
l'épaisseur de quelques lignes. Morgagni 
a vu y dans les fibres des muscles de ces par- 
ties, un.grand nombre de grumeaux desang» 
Ces fibres étaient flasques, /aa;<3?, et d'une, 
couleur foncée , pareille a celle des vieux 
meubles en bois de noyer: ce qui annonce assea^ 
bien un état voisin de la gangrène. — Sar- 
cione a vu s'y former des tumeurs du genre 
de celles qu^on appelle meliceris^ — GuUea 
dit que le rhumatisme occasionne quelquefois 
dans la gaine des tendons des épanchemens 
d'un fluide transparent gélatineux. Mais si ces 
épanchemens sont fréquens , ajoule-t-il ^ il 
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5 faut qae le fluide épanché soil commanément 
Rhumatifem. repris par les vaisseaux absorbans : car il 

aiguteimin, * * 

pu la lu^tp. est rare que le rhumatisme produise des tu- 
meurs considérables et permanentes y telles 
qu'on soit obligé de les ouvrir^ et de donner 
issue au fluide qui y était contenu. — Qua- 
Tin dit à peu près la même chose : Maro in 
{ibcesaum abit, imo m anifestœ fluctuation 
nés obserpabantur y quœ post paucoa dies 
àissipabantur. — Cependant Storck , avec 
£a sagacité ordinaire , a décrit une épidémie 
de fièvres rhumatismales^ qui se terminaient 
généralement par des tumeurs lymphatiques 
aux grandes articulations ^ qu aucun topique, 
aidé de Fusage interne des doux sudorifi- 
ques , ne pouvait résoudre ^ et qu'il fallait 
nécessairement ouvrir. De ces tumeurs dé- 
coulait une très -grande quantité de sérosité 
jaunâtre, et qui se coagulait à une légère cha* 
leur. Ces dépols étaient critiques , et prove- 
iiaientdu transport d'une humeur quelconque, 
car ils succédaient à la tuméfaction générale 
des parties , siège des douleurs. Au moment 
que cette tuméfaction disparaissait , ces dé- 
pôts se formaient , et leur formation était 
heureuse : car lorsqu'elle n'avait pas lîéu, l'hu- 
meur se portait au cerveau ^ à la poitrine , 
comme le montrait Fautopsie ; car ce trans« 
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port était funeste. — Bâillon paraît avoir ob^ 
serve quelques faits qui ont beaucoup d'ana* B[tart»atUiii. 

\ • ^ * aigu termiD. 

logie avec répidémie décrite par Storck : p«v u lupp. 
f^idi plerosçue ^ub finem morborum Ion* 
gorum €0 affecta laborasse j naturâ,mo(h 
guodam critico , in habita corporis abcès* 
sum per defluxum moliri volente; et taies 
œgrotantes grapissimè habent tristiasque 
curanturj diuturnitate morbi humores ma^ 
lignitatem acquisiêre. 

Ce ne sont pas des cas pareils à ceux que 
j'ai cités jusqu'ici , qui ont fait dire à plusieurs 
auteurs que le rbumalisme se termine quel- 
quefois, quoique très-rarement, par la sup- 
puration. Xjcs auteurs avaient sans doute va 
eux-mêmes ou trouvé chez les autres des ob- 
servations qui les autorisaient à penser ainsi. 
Borné à une bibliothèque circonscrite , je nç 
puis faire de graqdes recherches à ce sujet. 

Charles Lepois a vu deux cas de suppura^ 
lion , qu'il ne décrit point y chez des sa^ 
jets pléthoriques, adonnés a la crapule. Nec 
enim negaperim qliqaando sanguinem ip^ 
sum y unà cum sera , sive attractum vi 
doloris , sîpe aliter , in articulas irruere : 
qui tandem suppurât , ei puro foras erum*^ ^ 
pente ulcus relinquit , in corporibus silicet 
phth^ricis a4^odùm ac vino deditis ; qùod 
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in uno et altéra Pontami cipibus observavi 

•igtttennin. SedulO. 

H' •»pp« xîssot a observé que le rhumatisme se te^ 
mine quelquefois par des dépôts critiques dans 
le voisinage des parties souffrantes. 

IVf. Gasc a eu occasion de faire une obser- 
vation pareille sur un jeune militaire atteint 
d'un virus scropbuleux. Le siège principal des 
douleurs était les membres abdominaux, et 
le dépôt se forma au genou. 

Darwin , dans sa Classification des mala* 
dies , parle d'une forme de rbumatisme qu'il 
dit se terminer toujours par la suppuration i 
et qu'il appelle rhumatismes suppurans. D 
n'entre dans aucun détail; il dit simplement 
que la maladie est toujours accompagnée de 
faiblesse; et dans les trois, exemples qu'il en 
à vus , les malades avaient plus de 60 ans. 

M. Pinel , dans sa Nosographie^ parle d'une 
autopsie cadavérique faite à THôtel-Dieu de 
Paris y qui montra des foj^ers purulens en 
as^z grande quantité 9 au milieu des différent 
muscles de la cuisse ; mais quoiqu'il entre 
dans des détails assez étendus sur les résul- 
tats de l'autopsie ^ il dit simplement que le 
sujet 9 dix ans auparavant , avait éprouvé des 
douleurs rhumatismales dans les membres ; 
que , six jours avant sa mort , il se rendit à 
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THètel-Dieu , ajant des douleurs très-inlenses 
dans le genou droit , qui était très-gonflé , ïlguTermS* 
sans aucun changement de couleur des tégu- P" ^ '"^^ 
mens. Sa mort parait avoir été occasionnée 
par un hydro-thorax. 

Dans un petit Traité sur les changemena 
de maladies j par le docteur Ferrins ^ de Man- 
chester, on trouve le passage suivant , que j^ 
traduis mot à mot : « Dans un cas de rhu- 
matisme aigu^ j*ai vu le gonflement de l'avant' 
bras suppurer en difierens endroits, de ipa«* 
nière à produire une succession d'abcès qui 
furent tous ouverts par Je bistouri ^ et gué- 
rirent facilement (i)* » 



(i) Ces réflexions, ainsi que l'observation qui les 
précède , étaient rédigées , lorsque j'ai eu connais- 
sance d'un fait analogue à celui-ci , rapporté par 
M. Cuveilher , dans sa thëse sur le Rhumatisme aigu, 
La maladie débuta par une vive douleur dans le ge- 
nou gauche, qui au bout de quinze jours acquit un 
volume extraordinaire ; deux jours plus tard , toutes 
les articulations furent affectées, les unes de gonfle- 
ment et de douleur, les antres étaient seulement en- 
flées. Un abcès se forma à la partie interne du genoa 
gauche > et fut ouvert par une petite incision , qui 
donna issue à une assez grande quantité de pus sé- 
reux et sanguinolent. — M. Yillemet a fait insérer 
dans le Journal général de Médecine ( juillet i8iS) 
Tobservation d'an rhumatisme qui s'est terminé 
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De toos les faits que mes recherches m'oat 

UooMKtM. faîl conoalire « ce dernier me parait le seal 

P« la tupp. qui montre d'nne manière certaine une vraie 

sapporation dans le siège même de Finflam- . 

mation; mais comme Fauteur qui le rapporte 

traitait d'un autre sujet y il n'est entré dans an- 

par )a sopparalion da corps des moscles; il j avait 
dans ce cas plasiears complications : le rhomatisine 
avait commencé qainse ans auparavant | peu avant 
la sapporation , le membre fat affecté d'an érjsipèle 
phljcténeox ; il j avait à ce membre une cicatrice, 
suite d'une fracture : c'est autour de cette cicatrice 
qu'a eu lieu la suppuration } laquelle à été de mau- 
vaise nature , et a amené la mort. — Les Annales 
cliniques de Montpellier ( octobre 181 3 ) renferment 
l'observation d'an rhumatisme cbronique terminé par 
un abcës ; mais comme cet abcës renfermait plus de 
six cents hydatides, on ne peut pas dire qu'il fut la 
terminaison du rhumatisme , qui durait depuis plu- 
sieurs années. — On lit dans le Journal général de 
Médecine ( février 1814 ) une observation sur un rhu- 
matisme aigu , terminé par la suppuration et la mort; 
niais , d'après les détails de la maladie , il n'est p^s 
évident que ce fût un rhumatisme. — La Biblio» 
thèque médicale ( tom. XLI , pag. 68) contient Tob- 
servation d'un rhumatisme aigu , terminé par la sup- 
puration, compliqué de symptômes adynamiques et 
dysentériques -, j'y vois plutôt une iiëvre gastrique , 
avec symptômes d'adynamie^ dont la crise est un 
abcès. 
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cnn détail : ainsi y robservalion que je pré* 
sente est neuve , et peut-être même unique* ^^^^ icrmin. 
D'après ce fait, on ne peut plus nier que P*'***"^?* 
l'inflammation rhumalique, attaquant les mus« 
clés ou les articulations ;, ne soit susceptible 
de se terminer par la suppuration , comme 
le phlegmon. Quand même* on voudrait 
croire que les abcès de la jambe et de 
Tavant-bras sont des dépôts critiques, for- 
més loin du siège de la douleur et de Tin- 
. flammation , on ne contestera pas que Tab- 
ces du genou ^ et même celui du coude , ne 
soient survenus réellement et précisément 
où était rinflammalion , et par conséquent 
que cette inflammation ne se soit terminée 
par suppuration. 

La nature de la lésion, qu^on appelle 
inflammatoire , ne nous est nullement con- 
nue. Nous ignorons en quoi consiste le dé- 
sordre de réconomie animale y qui constitue 
le phlegmon , Térysipèle et le rhumatisme : 
ainsi , nous ne pouvons savoir pourquoi Tune 
de ces inflammations se termine souvent par 
la suppuration, tandis que l'autre n*en est ^ 
presque jamais suivie. 

N'est-il pas permis de croire que les erreurs 
commises dans le traitement de la maladie 
dont je viens de donner Thistoire , ont beau- 
coup contribué à amener cçtte terminaisoa 
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S insolite ? Voyous quelles sont ces erreurs , et 
Rbumatism. quel peut aToir été leur effet : nous trouverons 

aigu termiD^ , 

par u «ttpp. d'ailleurs dans cet examen une nouvelle source 
d^instruGtion ; il nous fera connaître de mieux 
en mieux la méthode de traitement qu'exige 
le rhumatisme aigu ; nous verrons les maux 
que produit l'oubli de la saignée, des dé- 
layans et des laxatifs , ainsi que l'emploi de 
la méthode échauffante et des narcotiques. 
Discrimen in quod prœcipitai calidorum 
usas , et prœmatura narcoticorum exhibi^ 
iio. BoERRH.^ ^ph. i495- 

L'illustre professeur de Leyde a fourni Iui« 
même un exemple des maux qui suivent 
l'administration prématurée de l'opium dans 
cette maladie. Atteint de rhumatisme , il 
prit des narcotiques , dirigé par quelques 
symptômes qui lui firent croire que ses dou- 
leurs provenaient de la pierre dans la vessie. 
L'opium fît disparaître la douleur; mais elle 
reparut le lendemain avec plus de violence^ 
et dura plusieurs mois. Quand même il n'au- 
Tait pas éprouvé cet effet sur lui-même, il 
n'aurait pas recommandé l'usage de l'opium ^ 
surtout dans le principe d'une maladie émi— 
nemment inflammatoire , lorsqu'il regardait 
ce médicament comme très-chaud et comme 
cordial, f^ix aliud calidum magis estquàn^ 
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cpium. . ; : . . \^de6 acris ut linguœ impe" 
ritus jferè intoleràbilis caloris sensum ex*- ^g"7*rm!!Ï! 
citet , cuti vero ad emplastri modum appli' P*' ^ '"ï^^' 
catus penas elepet^ Boekrh , Prœlect^ ck:a^ 
dem. y cap. De somno , Aph, 293. 

L'opium esl-il un remède froid j comme 
rappelait Galien? Est-ce un médicament trè:*- 
cbaud ^ comme le disait Van - Helmont ? 
Calme-t-il seulement^ ou bien ne fait-il qu'é- 
chauffer , ainsi que le dit le fougueux nova- 
teur écossais ? Ou epGn réunit - il les deux 
qualités? Produit- il ces deux effets , suivant 
le tempérament , les habitudes du malade , 
son état sain et malade ^ et suivant la 
dose à laquelle il est administré ? En même 
temps qu'il diminue l'irritabilité et la sensi- 
bilité des nerfs et des fibres musculaires 9 aug- 
mente-t-il le ton et l'action du système vascu- 
laire sanguin ? C'est ce que je ne dois nulle- 
ment examiner ici ^ me bornant à ce que nous 
apprend l'observation , je dirai simpbment 
que l'usage de l'opium a toujours été con- 
damné dans les mal^diçs inflammatoires ; 
qu'on l'a toujours regardé commç nuisible ^ 
lorsqu'il y a pléthore. On peut à priori avoir 
été décidé à embrasser cette doctrine ^ ea 
vojant les effets que cette substance produit 
sur les personnes en santé et sur les animaux. 
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Elle angmente le mouvement circulatoire , 
Rhumâtum. produil Une espèce d'ivresse, Tinsomnie, oa 

ftigu termin» * , \ ' 

Imm: Utttpp« un sommeil accompagné de rêves effrayans. 
Ces effets sont d'aulant plus marqués , que 
la personne à qui on l'administre est plus 
robuste. v 

D'après cela , il est évident qàe Topium ne 
peut être administré sans danger contre le rhu- 
matisme aigu , du moins dans son principe, 
et même dans aucune période , sans avoir fait 
précéder la saignée et le régime anti-pblo- 
gistique. Telle est la doctrine de tous les 
auteurs : tous s'accordent à dire que , donné à 
l'intérieur, ou même appliqué à l'extérieur, 
au lieu de calmer les douleurs , il les rend 
plus vives et plus aiguës, augmente l'intensité 
> et la durée del(v maladie ; quelquefois même, 
donné après les pr-emières saignées , il en né<* 
cessite de nouvelles , par l'augmentation des 
symptômes inflammatoires qu'il produit, yicli 
in rhumatismo febrimjarn satis sistèntem 
anodinis exhibitis tantâ vi recrudescére y ut 
ad Vente sectionem targiorem denuo redeun* 
dum fuerii. Quarin, Animad. i36. 

» L'effet que produisirent, dans la maladie de 

M^*. R. , l'application de l'opium au lieu des 
douleurs et son usage interne, confirme cette 
doctrine. Peut* être ces mauvais résultats au-* 
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raienl-IIs été moindres , si ^ au lieu de ne don- 

, 1 M j - ^ Rbumatism. 

ner que quelques delayans y avec de très- «igutermiD. 
peàîles doses de nitrate de potasse , on eùl; ^*' *"^^' 
employé la saignée , les délayans en a'bon-* 
dance^ et surtout les laxatifs^ mais on revient 
difficilement d'une première faute commise. 

La saignée est regardée comme le meilleur 
secours dans le rhumatisme aigu, surtout à 
son debiit. Sans doute ce secours a été sug- 
géré y parce que y comme dit Hoffmann , on 
a vu souvent cette affection se dissiper par 
des hémorragies spontanées : aussi tous les 
auteurs la recommandent. Je ne citerai que 
Barlhez : a Pour affaiblir Taffluxion du sang , 
» qui produit et entretient 1 inflammation rhu- 
ji matique y la saignée est un remède presque 
» toujours nécessaire , et qu'on emploie gé-^ 
I) néralement avant tout autre. » 

Dans le cas actuel y ce secours y indiqué 
par la nature de la maladie y était co-indiqué 
par toutes les circonstances: âge de la ma- 
lade y tempérament pléthorique ^ habitude de 
la saignée y saison froide y cause occasion- 
nelle y etc. : cependant on n'appliqua que troi^ 
sangsues. Le mal aurait été moindre y si on 
avait employé les autres parties du régime 
antiphlogistique ; mais les délayans ne sont 
donnés qu'en petite quantité, malgré une 
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consfipalîon opiniâtre» augmentée sans doule 
Rbumaiism. par Tusage de Topiuna : on ne donne.point 
parUtupp. de laxatifs, ni même de lavemens. '!Bàr- 
thez ne recommande dans cette affection, 
quUl a le premier décrite sous le nom qu'elle 
porte , que les saignées , les délayans , les la- 
vemens et les laxatifs ; et cette doctrine esl 
encore généralement suivie de nos jours. 
]N'est-ce pas d'ailleurs la méthode. qu'il faut 
suivre généralement dans les maladies inflam- 
matoires? Tous les praticiens ne s'accordent-ils 
pas à procurer la liberté du ventre dans ces 
sortes d'affections , même lorsqu'il n'y a au- 
cune complication de gastricité ? Ainsi , la 
constipation^ qu'on a laissée persister pendant 
huit jours , a nécessairement augmenté l'in- 
flammation et les douleurs. 

On adonné le nitrate de potasse: je sais que 
ce sel • administré à haute dose (jusqu'à une 
once et demie par jour)» a quelquefois réus* 
si; mais il faut en nfYeme temps faire prendre 
une quantité de délayans proportionnée à la 
dose du sel ; il faut , par d'autres moyens^ si 
celui-là ne suffit pas, entretenir la liberté da 
ventre : il faut surtout continuer cette mé- 
(lication pendant plusieurs jours. 

On a donné l'infusion de sassafras , qui , 

quoiqn k 
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quoî<[ù'k petite dose^ est toujours ëchauf-» 

f&nte - RIium.iii«>in« 

•igii tt*imin« 

Parlerai-je des pilules scîllîtîques , dont Tu- ^'' ** '""^^^ 
sage , basé sur de faux principes , n*a pas peu 
contribue à augmenter le mal qui exisYail en-* 
core? Heureusement pour la malade,ellc n'en 
prit qu'une faible dose. Le danger des stimu- 
lans quelconques I dans les premières pé- 
riodes des rhumatismes» est reconrm par tous 
les auteurs : Cavendum à stimulantibns ca^ 
lidisy aromaticis y sadnriferis y no febri indè 
eunii , nobilioria visceris inflantmatio se* 
guatur. Quar. 9 L. C. Ce danger est bien 
prouvé par Tobservation que j'ai docrile : les 
stimulans ont été nuisibles , quoique donnée 
a bien petite dose , et à une période assez 
avancée de la maladie , i;nais sans avoir fait 
précéder la saignée. J*ai donc eu raison de 
dire que les erreurs qu on a commises dans le 
traitement de cette maladie , ainsi que les 
maux qui en ont été la suite j nous montrent 
la vraie méthode de traitement qu'exige le 
rhumatisme aigu. Je puis ajouter que cette 
vraie méthode nous est encore mieux démon- 
trée par le bien que pro<luisit le changement 
de traitement. Les lavemens , les délayans en 
abondance » les laxatifs , amenèrent une amé- 
lioration subite et une terminaison heureuse^ 
Tome LX. — • W. 200. — Juin- ;aa 
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dont même je ne ponvdis me flatter. Appelé 
juguTeîmilÏ! le vîngl-cînquîème jour de la maladie , voyant 
j>ar la êupp. Téiendue des fautes commises , et les maux 

qui en étaieul résultés , je n'osais espérer de 

les réparer , surtout étant souvent contrarié 

dans mes vues. 



Rapport de M. ^llerier neveu , sur Vob^ 
serpation suivante: Bubon vénérien déye- 

• loppé à la suite d une fièvre d'hôpital ;par 
M. Carcuat j îi édeciriy alors chargé en 
chef du service des hôpitaux militaires 
de Tolède. 

Bubon à la Georges Authon, âgé de 3o ans , militaire 
fiîmd^hôp! aWemand au service d'Espagne, fut atteint 
en 1809- d'une Wennorrhagîe et de chancres, 
pour lesquels ilfutlrait^ pendadt vingt-neuf 
jours , dans un hôpital militaire. Pendaut le 
cours de Tannée 1 8 1 o , ce soldat éprouva plu- 
sieurs accidens maladifs ; tels que douleurs 
ostéocopes et articulaires ] boutons sur les 
jambes ; ulcère à Tune des jvmbes ; puis , 
une diarrhée bilietise^unè fièvre inlermîllente 
double-tierce , qui fut accompagnée et sui- 
vie dune paralysie légère de la langue , et 
4'im tournoiement de tête. Ce dernier symp- 
tôme «et une insomnie fatigante ramenèrent 
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Aulbon à rhôpital dont M. Carcùat élaîl mé- 
decin. Bubon à la 

^ suite d^Hie 

Noire observalear eut d'abord Tldée que le fièvied'iiôp. 
virus sjrphililique jouait un rôle dans ce cas 
particulier ; mais les dénégations continuelles 
du malade le firent changer d'opinion. 11 em- 
ploya differens moyens sans succè<i. Le 22 jan- 
vier i8n , six sangsues fiiienl appliquées der- 
rière les oreilles ; le lendemain , des syrtip- 
tômes de fièvre adyhamique se manifestèrent. 
Celle fièvre, assez bien carâclérisée, d'après 
la description qu'en donne M. Carcuat, fut 
terminée le 2 février , sans évacuation cri- 
tique sensible , ni autre mouvement appré- 
ciable de la nature. Le i3 février , sans cause 
apparente , le convalescent ressent une dou- 
leur à Faine gauche ; le médecin reconnaît 
deux petites tumeurs sur le trajet du cordon 
spermatique : il prescrit un liniment ammo- 
niacal. Le lendemain , les tumeurs, réunies en 
une seule , offrent un volume bien plus con- ' 

sidérable. M. .Carcual fut embarrassé pour 
déterminer la nature de cette tumeur. 11 ne 
pouvait l'attribuer à la fièvre , terminée de- 
puis dix à douze jours. Ses soupçons revinrent: 
il obtitU du malade Faveu que^, deux Nans au- 
paravant , il avait eu des symptômes syphili- 
tiques , et qu'il avait été in<iomplélemenl traité. 

22. 



Digitized 



by Google 



(540) 
Dès lors il fut éclairé sur la nature de la ma- 
Bubon à la ladîe. Le i5 février, Aulhon fut mis à Tusage 

•uite d'une ^ ^ ' ^ ^ 

fièvre d'hôp. d'une tisanesudorîfique etdelalîqueur de Van- 
Swiélen. Le aS , le bubon , arrivé à matu- 
rite > fut ouvert ; la détersion et la cicatrisa* 
tiou se firent rapidement. Le 8 mars, le ma- 
lade^ guéri, retourna à son corps , où il reprit 
bienlol son service. 

Voilà l'analyse sommaire de robservatîon 
du docteur Garcuat. Le reste de son manus- 
crit 9 et c'est la majeure partie , est employé 
à disserter sur les abcès critiques , à exposer 
les motifs qui Tont déterminé à i;'egarder le bu- 
bon comme syphilitique, et à le traiter coxùme 
tel ; enfin , a présenter quelques considérations 
générales sur les maladies syphilitiques. 

Je ne suivrai pas notre auteur dans les dé« 
. tails qu'il donne sur les tumeurs critiques ^ sur 
les efforts conservateurs de la nature , soil 
pour prouver son diagnostic , soit pour justi- 
fier son traitement. Ces détails n'ont pas tou- 
jours des rapports assez directs avec le fait 
lui-même , pour qu'ils puissent trouver place 
ici; et malgré les connaissances que M. Car- 
cuat a su y développer , ils allongeraient ce 
travail sans aucun fruit» 

Je me borne au simple fait. Nous voyons 
uu bubon qui survient au bout de trois 
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$iDs de la première înfeclion , après que la 
constitution a été vivement aflfectée par une B"^« * î* 

> 5uite d'une 

maladie grave. On le traite méthodiquement; fiè^rred'iiôp. 
il est guéri bientôt : et le malade est perdu 
de vue. 

Je dirai d'abord que les symptômes consé« 
cutifs de la syphilis se montrent rarement sous 
forme de bubons ^ surtout après un temps 
aussi long, et lorsque le malade a déjà éprou- 
vé y comme celui-ci , des effets qui caracté- 
risent mieux la maladie , parvenue à une cer- * 
taine période , tels que Tinsomnie , les dou- 
leurs ostéocopes y les éruptions , les ulcères 
aux jambes , etc. Le malade n'a-t-il point eu 
une nouvelle infection avant sa fièvre? S'il en 
a été ainsi ^ on n'est point embarrassé pour 
expliquer le développement de la tumeur : 
mais l'observation ne dit rien à cet égard. 
M. Carcuat tire des caractères de la forme de 
la tumeur^ du lieu qu'elle occupe ^ de la 
marche qu'elle suit et de sa terminaison, pour 
établir sa nature. Ces caractères ne sont point 
positifs. Les bubons sont des tumeurs glan-* 
duleuses. Or , les glandes lymphatiques de 
l'aine sont situées en dehors du cordon sper- 
matique,et non sur le trajet de ces vaisseaux; 
la marche que celle-ci a suivie n'est pas celle 
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^^^^^^^ qui est la plus commune dans les bubons vé- 

Bobon À In 

•uiie dN.ne ncricns. 

Ces ronsîde'ralîons pourraient faire douter 
que ce bubon fut vénérien. .Cependant j'en 
admets la possibilité: dans ce cas, le traite- 
ment , qui u'a duré que vingt-deux jours, du 
i5 février au 8 mars, était-il suffisant pour 
gnérir radicalement une tnaladie consécutive 
très-afîcîenne , et pour mettre la constitution 
a Tabri de toute rechute ? 'est ce que je suis 
loin d'admettre. L'expérience apprend qu'il 
faut quarante à cinquante jours , pour obtenir 
la guérison dans les cas de maladies récentes. 
Dans les degrés secondaires, il faut bien plus 
de temps : des mois , des anpées sont quel- 
/quefuis nécessaires. M. Carcual dit bien que 
la nature , qui est si féconde en ressources > 
emploie , pour arriver à son but, des moyens 
que nous ignorons , des voies qui nous sont 
inconnues , et qu'elle a bien pu susciter une 
fièvre ataxique , pour débarrasser l'économie 
de rinfluence du délétère syphilitique. C'est 
pousser bien loin la prév<>yance de la naturel, 
et ce serait le cas de dire que le remède serait 
pire que le mal. 

Différentes circonstances physiologiques et 
pathologiques avancentHon relardent le déve- 
loppement du virus vénérien , eu arréleut les 
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effets 9 en suspendent ou en interverlissenlla 

marche , peuvent même .peut-être en anéantir Bubon à la 

\'^ '"^ ^ • ^ ^ suite d'une 

le principe pour toujours. Je citerai un fait , fièvre d'iiôp, 
intéressant sous ce dernier rapport : 

i^. Les accidens syphilitiques sont y en gé- 
néral 9 moins graves pendant le cours de la 
gestation. L'infection ^ qui peut avoir lieu ea 
même temps que la conception ^ reste quel- 
quefois cachée pendant toute la grossesse ^ et 
ne se montre à découvert qu'après Taccou- 
chement ; de même que la phthisie s'arrête 
pendant cette fonction : car il est bien rare 
que les phthisiques succombent pendant la 
grossesse ; mais aussi , dans les cas de mala- 
die avancée ^ les femmes , qui accouchent sou- 
vent avant le terme naturel y se relèvent ra* 
rement. 

2K^. Le retour d'âge est une époque bien fâ- 
cheuse pour certaines femmes : il en est peu qui ' 
dépassent cette période de leur vie, sans éprou- 
ver des accidens plus ou moins graves. La mala« ^ 
die vénérienne se montre souvent à cette épq- 
que> après avoir été aésonpie pendant de lon- 
gues années 9 quelquefois même pouir la pre- 
mière fois. On a remarqué que jusqu'alors elle 
était très^opiniàtre , et c'est le plus ordinaire- 
ment sous forme xl'ulcères à la gorge et aux 
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fosses nasales qu'elle se manifeste; on voit aassi 
Btihon k u paraiire des afTixtions de la peau , des os. 

suite d'tiue 

fièvMd^Ap. 30^ Le passage d'un climat froid dans un 
climat chaud ^ et vice versa , suspend ou ac- 
célère le développement des symptômes. On 
a vu des malades guérir spontanément , en 
passant d'Europe en Amérique; leur maladie 
rester latente pendant leur séjour dans ces cli- 
mats brûlans ; reparaître à leur retour en Eu- 
rope. Des habitans du v.idionl vu leurs symp- 
tômes s'aggraver en voyageant dans le Nord. 
La syphilis est plus difficile à guérir dans les 
pays froids. 

4^. Sous le rapport pathologique, que n'ob* 
*serve-t-on point ? De combien de manières 
la maladie vénérienne n est-elle pas modifiée 
par les autres maladies? Les fièvres aiguè's ont 
souvent mis fin à des symptôn^es qui éton- 
naient et désolaient le médecin par leur opi- 
niâtreté ; d'autres fois elles impriment au vi- 
rus une force telle, qu*il fait irruption en quel** 
ques jours. Un homme avait des chancres ré- 
cens , pour lesquels je lui donnais mes soins: 
un jour il va dans un spectacle , où il fai- 
sait une chaleur considérable; il éprouve du 
malaise; il rentre chez lui avec un violent mal 
de tète ; la fîè\re se déclare, et dure toute la 
nuit. Le lemdemaia ^ iout son corps est cou- 
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Yêrt de pustales cuivreuses , ëvidemment sy- ' 

5**. Les maladies chroniques reçoivent et ^^"•^' ''^' 
exercent une influence également marquée 
sur les symptômes syplillttiques* Les maladies 
de peau ^ surtout le rhumatisme chronique , 
se mêlent y s*identifienl même tellement quel- 
quefois avec le virus syphilitique , qu*outre la 
difficulté d'assurer le diagnostic, le traitement 
devient excessivement difficile. 

6^. Les opérations graves de la chirurgie , 
celles à la suite desquelles il y a de longues 
et abondantes -suppurations , ont aussi une 
influence bien grande sur le virus vénérien. 
Les grandes évacuations de sang, de pus , les 
selles excessives , font dessécher les ulcères ^ 
\tj& pustules y les abcès vénériens. J*ai dit plus 
haut que ce virus pouvait peut-être s'éteindre 
tout à fait par une excessive suppuration: ce 
n'est qu'avec réserve que j'avance cette pro- 
position. Le fait suivant peut la fortifier; mais 
il est seul à ma connaissance , et dans cette 
matière importante, il faut une masse de 
preuves pour faire autorité. 

M'. L***. , officier de cavalerie , avait eu 
plusieurs affections syphilitiques^ qu'il n'avait 
jamais pu traiter complètement, à cause des 
circonstances de la guerre. £a i8o8^ il avait 
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nn bubon à chaque aine ^ et des chancrea da 
Bubon à 11 ffein. II reçoit eu cet étal deux blessures à h 

»uiie d nue • 

fièvre d'Jiôf. balaille de 31edina'del''Rio-Seco.\Jnt baile 
lui fracasse Tépaule droite ; une seconde lui 
brise en même temps rarticulalion du gcnoa 
gauche : ce dernier coup de feu nécessite Tarn* 
putation de la cuisse. Long(«temps malade des 
suites de cette amputation et de la blessure de 
Tépaule , il échappe enfin à Tabondante sup- 
puration qui eut lieu. Les bubons et les chan- 
cres disparurent pendant la cure des plaies 
d'armes à feu. Le chirurgien-major ne jugea 
pas à propos de faire subir au convalescent un 
traitement anli-vénérîen : il l'envoya dans sa 
famille, où il reprit des forces et de Tembon- 
point. J'ai eu occasion de le voir souvent de- 
puis cette époque : il n'a pris aucun médica- 
ment mercuriel; il s'est marié; il a des en fans; 
toute cette famille jouit d'une bonne santé* U 
y a neuf ans que l'épreuve dure. 
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LITTÉRATURE MEDICALE ÉiRA^GERE. 

Observation de M'. Ozanam , Z>. en médec. à Lyon. 

Affection utérine rore. 
Une jeune juive, âgée de aa ans, tomba malade 
à Venise, à la suite de grands chagrins qui causèrent Afiection 
la suppression des règles. D abord il lui survint 
une angine y et quelque temps après elle fut atta- 
quée d'un rhuma/isme : c'était au mois J*août. A 
rentrée de Tkiver, une douleur obtuse se fit sentir 
au côte gauche , sous les fausses côtes. La saignée 
et quelques médicamèns enlevèrent cette indisposi- 
tion. Cependant la suppression menstruelle conti- 
nuait , avec tuméfaction de l'abdomen ; mélancolie; 
respiration fréquente et difficile; pouls serré; trem- 
blemens légers , mais continuels , dans les bras. Les 
remèdes anti-hystériques , et surtout Télixir utérin 
de Crollius furent administrés; mais ils excitèrent le 
hoquet; et bientôt l'estomac ne fut plus capable 
de retenir les substances solides ou liquides; la ma- 
lade les vomissait des qu'elle les avait prises. En vain 
cberchait-on à calmer ces deux accidens avec les 
o^iats et les stomachiques ; ils ne faisaient que les 
exaspérer. On eut recours aux boissons acidulés , à 
la glace ; et le hoquet , ainsi que la cardiaigie , ces- 
sèrent. La malade put digérer assez facilement les 
alimens qu'on lui donnait; mais après quelques mois, 
elle éprouva le plus grand dégoût pour toute espèce 
de nourriture , de. boissons et de remèdes. Il survint 
une suppression d'urine et une constipation opiniâtre: 
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on prescrivît des clyslëres émollîensel tiuifeutf ; ttaÎM 
Affection ^ pc>i*e étaient-ils injectés , qu'ils étaient rendus. Oâ 
«Urine Mte. essaya de donner par la même voie des bouillons et 
des jaunes d'œufs , pour soutenir la malade ; mais 
loin d'en être soulagée , elle n'en éprouvait que des 
distensions douloureuses et oppressives dans les in* 
testîns , qui bientôt se refusèrent absolument à toute 
introduction de liquide par te rectum : dès lors \e$ 
vomissemens reparurent 

Au printemps suivant, la douleur au côté se montra de 
nouveau y et avec plus de force; la respiration devint 
courte et imparfaite. On prescrivit une saignée dupîed* 
Il survint un peu de toux , avec expectoration striée de 
sang et des vomiturîtions de matière brune y et d'une 
odeur semblable à celle de l'urine retenue long-temps 
dans la vessie pendant une îschurie. Cet accident se cal- 
ma peu à peu , et disparut sans aucun remède , la 
malade les refusant obstinément. Cette saison se passa 
dans cet état. Enfin , au commencement de l'été , la 
malade , d'après les vives sollicitations de sa mère , 
se décida à boire , tantôt un peu de limonade | et tan- 
tôt du wisna , liqueur faite avec des cerises acides , 
du miel et de l'alcool , fermentes* Elle vécut ainsi , 
sans autres alimens, jusqu'au mois d'octobre, époque 
oii les constrictions de l'estomac et les vomissemens 
recommencèrent; la malade ne pouvant plus rien sup- 
porter. Néanmoins , après huit jours d'atixiélés , d'in- 
quiétudes , d'insomnies et de songes affreux , l'esto- 
mac se calma , et la malade put reprendre l'usagt 
des deux boissons ci-dessus. La distension du ventre 
diminua , quoiqu'il n'y eût eu ni selles ni évacua- 
tion d'urines ; seulement il survenait pendant la nuit 
une transpiration assez abondante , qui exbalait une 
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forte olenr ammoniacale , et comme ie gaz hydro- 
gène sulfuré. Affeci^u 
La malade avait passé dîx-huît moîs sans prendre "o«ï*'«« 
de nourriture : son corps néanmoins n'avait pas 
maigri , et elle ne perdît pas de ses forces. Les bles- 
sures faites au bras et an pied par la lancette avaieni 
produit deux ulcères y d'oii s'écoulait une grande quan- 
tité de sérosité sanguinolente : ils ne se fermèrent 
qu'après six mois au moins* 

La malade avait ses couleurs naturelles , et jouis* 
sait de tous ses sens , excepté de celui du toucher , 
qui s*éfait émoussé dans la cuisse et la jambe droite ; 
lesfacullés intellectuelles restaient pleinas et entières. 
Le ventre et les régions précordiales étaient toujours 
distendus. On parvint , à cette époque , à faif e prendre 
un peu de lait d'amandes , que l'esiomac supportait 
bien. On mit la malade à Tusage des eaux mincralcs 
acidulés de Recoaro. Pendant un mois, elles étaient 
bien supportées , mais n'étaient point rendues. 

Malgré cet état , la malade, étant jeune et riche , 
trouva à se marier; et elle s'y décida, même d'après 
le conseil du médecin. Effectivement , au bout de 
huit jours f il lui survint une perle utérine , si Su- 
bite et si considérable , qu'elle tomba évanouie, Quel* 
ques (cordiaux administrés aussitôt rappelèrent les 
sens ; et dès ce moment tous les symptômes dispa- 
rurent. L'estomac reprit peu à peu ses fonctions , 
de même que tout l'appareil digestif. Deux mois 
après y les symptômes de grossesse se montrèrent. Il 
survint à cette époque des dégoûts , des nausées et 
des vomituritious; mais la cause en étant connue , 
elle n'inspira que la crainte passagère d'une récidive ; 
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— — — Éi fniin , la malade accoucha à terme heureusement. 

AfiVction ^^pu^s '^''S ^^'^ ^ conlinué à jouir d'une bonrie aanlé. 
uiérineiare. 

Observation de M. Ozanam, D. en mêdec. à Lyon. 

Morphée noire, 
Moiphée Cette espèce, assez rare, dVxanthême eal plus ef- 
frayante au premier aspect qu'elle n^'est dangereuse j 
et je n'en ai lu qu'une seule observation de Charles 
Raggers. Voici celle que j'ai rencontrée dans le cours 
de ma pratique : 

Je fus appelé au moîs de mars dernier pour visiter 
un enfant de 6 ans , qui était convalescent de la rot;- 
geôle, à la fin de laquelle on l'avait purgé. Il s'était 
couché la veille gai , et bien portant en apparence. 
La nuit av.iii été poisible ; mais le matin on ne fut 
pas peu étonné de le voir entièrement couvert de 
taches noires: On lui fît garder le lit. A mon arri- 
vée , je le trouvai effectivement atteint d'une érup- 
tion exanthcmatîque , semblable aux épbélides , ou 
plutôt aux taches scorbutiques. Ces taches étaient de 
forme et de figure différentes ; depuis 5 millimètres 
de diamètre jusqu'à i centimètre; de couleur brune 
très-obscure , occupant les jambes , les cuisses , l'ab- 
domen , la poitrine et les bras. Il y en avait quelques^ 
tins à la partie postérieure du cou et derrière les 
orejlles ; mais le visage en était exempt. Elles étaient 
6ans élévation , et il n'y avait ni chaleur, ni prurit, 
ni fièvre ; le pouls , au contraire , paraissait plutôt 
ralenti et régulier : ce qui me persuada que ce ne 
pouvait point otre l'effet de quelque paroxysme spas- 
modique, comme je l'ai observé plusieurs fois chez 
une dame anglaise | résidant à Milan ^ sujette à de 



Digitized 



by Google 



(55,) 

fréquentes aOaqaes nerveuses hyste'rîques , qui se ter- 
mînëreut par une crupljon passagère de taches vio- MoidWc 
lettes , principalement sur la poitrine. noire. 

Je piquai plusieurs de ces taches en différentes 
parties du corps de l'enfant , avec la pointe d'une lan- 
cette , et il en découla un peu de sang noir. Du reste , 
la langue était légëieinent blanche^ et les fonctions 
naturelles ne paraissaient aucunement désordonnées. 
' En réfléchissant à-ce phénomène , je pensai qu'il pou- 
vait provenir, soit de quelqiie embarras dans le sys- 
tème du foie et de la veine-porte , soit dans une atçnie 
éventuelle des extrémités capillaires du système vei- 
neux , qui serpente sous le tissu de Malpighi. Dans 
cette hypothèse , je me déterminai à prescrire de 
suite un léger purgatif, avec l'iiloës et le calomelaf, 
pour débarrasser l'appareil inleslinal , et augmenter 
le stimulus à la circulation. £n effet, on obtint 
quelques évacuations séroso bilieuses , et même un 
vomissement de bile porracée. Lcsoir, je fis admi- 
nistrer une potion avec i*eîlraîl de furaeterre , Tes- 
prit de cochléaria et un peu de sirop d'oranges. La 
nuit fut tranquille. Le lendemain , l'cxanlhiême avait 
un peu pâli. Je fis continuer Û potion, que j'ani- 
mai avec la teinture de cascarille. Ce remède , 
conlin\ié ainsi pendant six Jours, fit disparaître en- 
tièremem cette éruption , qui avait causé une grande 
frayeur au çère el à la mère j et j'avoue que je n'en 
aurais pas ét^ exempt moi -même , si je n'eusse pas 
eu connaissance de Tobservation de Raggers» 
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Ciphn,!. *'^ ^ Ciphosis paraljtiqutk 

l Extrait éCun Mémoire de nUusire Palxtta , de 
Milan, ) 

Ce fut Percîval Pott , niédiecm anglais , qui le prc* 
mîer publia des observations-pratiques sur la para- 
lysie des eitrëmilës inférieures « qui succède à une 
espèce de tumeur occupant l'épine dorsale. Elle ^y 
manil'este par une courbure convexe de 2 , 3 ou 4 
vertèbres , accotupagnéc d'une abolition partielle oa 
complète du mouvement dans les extrémités infé- 
rieures. Les individus de tous les âges et de tous 1rs 
sexes y sont, exposés , mais principalement les enfans» 
Dans le principe , ils se plaignent de lassitude , mar 
chent lentement, etsouvent en se croisatit les jambes; 
leurs genoux fléchissent , et ils tombent facilement; 
bientôt ils perdent entièrement l'usage des jambes , 
et même une grande partie de leur sensibilité. 
P^éanmoifis , les muscler ne sont point flasques 
et mous .9 comme dans l'état de paralysie ; les U« 
gamens des articulations ne sont pas relâchés j il 
y a même , au contraire , de la roideur , surtout rers 
les malléoles; la pointe des pieds , chez les epfans, 
est ordinairement tournée vers la terre. La courbure 
de l'épine n'a pas toujours lieu dans la même place i 
tantôt elle est aux vertèbres cervicale^ , tantôt ai^ 
dos, et quelquefois aux vertèbres lom&aires. 

Quand le mal est récent , il n'en résulte pas de sé- 
rieux inconvéniens; mais s'il subsiste depuis quelque 
temps , et que la courbure soit considérable , \\ sur- 
vient de graves symptômes s tels que la difficulté de 

U 



Digitized 



by Google 



( 555 ) 

la respiration^ l'indjfgpslion , une cardialgie intense , ^■■— ^ 
la constipation , la-diarrhée , ou la sortie involontaire ciphosi» 
des excrémens et des urines. paralyùquN 

La courbure , comme nous l'avons dît , est con- 
vexe , se faisant toujours du dedans au dehors. On 
a trouvé , dans les cadavres des individus morts aa 
commencement de la maladie , lés ligamens qui 
unissent les vertèbres, alteVés /c'est-à-dire plus gros 
et rclàrhës ^ et le tissu du corps des vertèbres plus 
gonflé , et sensiblement élargi y comme les extrémi- 
tés articulaires des os dans les rachitiques* 

Dans un état plus avancé, les ligamens sont plus 
relâchés et plus gros; le corps des vertèbres plus 
élargi \ et disposé à la carie , et même tout à fait 
carié ; les cartilages détruits , et une quantité de sa-* 
nie entre Tos gâté et la membrane qui enveloppe la 
moelle épioière. 

Camper , Anat, paihoL , liv. 2 , ch. I, a parlé de 
la ciphosis avec précision ; il a observé que le vice 
commence dans les lames cartilagineuses élastiques ^ , 

qui sont entre les corps des vertèbres , auxquelles la 
gangrène se communique dès que ces cartilages sont 
détruits. 

Celte maladie ne provient , ni d'un vice lachitique, 
flî de la disproportion des cartilages inter - articu- 
laires , ni d'une mauvaise position du corps ou d'ua 
violent exercice , ni enfîn de la faiblesse de la cons- 
titution: c'est une humeur particulière qui se jette 
sur ces cartilages et sur les ligamens , dissout et fond 
les premiers , détache , relâche et altère les seconds, 
attaque le corps des os , et les réduit enfin en une 
bouillie. Si elle dépendait d*un vice général , alors 
elle se porterait sur toutes les vertèbres , au lieu de 
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se fixer à une , deux , trois ou quatre au plus. Pott 
Ciphosis l'attribue à une discrasie strumeuse. Une remarque 
parAlyii<iue. asscz singulière , c'est que la courbure ne se trouve 
jamais plus basse que les attaches du diaphragme; 
quand le siège du mal est plus haut , les symptômes 
nerveux se manifestent davantage à la poitrine : c^est* 
à-dire , que le malade a la respiration plus difficile, 
avec des douleurs vagues à \a poitrine et à la région 
de l'ëpigastre ; et alors le sternum prend une confori* 
mation plus ou moins angulaire. Mais quand la tu- 
meur est plus basse , les symptômes nerveux se mon- 
trent plutôt aux parties inférieures : de là les tirail« 
lemens et la formication autour du nombril, les dou- 
leurs aux cuisses ^ aux genoux , aux jambea, etc. 

Les moyens de combattre cette affection mor- 
beuse consistent à procurer à temps une abondante 
auperpurgation des humeurs , par la suppuration de 
la membrane adipeuse qui est sur les côtés de la 
courbure , et à maintenir cette suppuration jusqu'à 
' ce que le mouvement et la faculté des extrémités in- 

féiicures se soient rétablis. A cet effet , on pratique 
des sëtons ou des cautères , pour lesquels Pott pré- 
fère le caustique , qui est plus facile à appliquer, en- 
flamme moins , et fait suppurer plus abondamment 
que le cautère pratiqué avec le bistouri. Lorsque Tes- 
carre est formée , et qu'elle commence à se détacher , 
on la perce dans le milieu , et Ton y introduit une 
boule faite avec la cire, le vert-de-gris et Taloès; 
le fond de l'ulcère se découvre , et l'on y introduit, 
les deux ou trois premiers jours, un peu de poudre de 
.cantharides , qui augmente la suppuration. On fait 
prendre en mêpie temps des bains froids , et l'on 
prescrit l'usage interne du quina , du sassafris en 
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décoction , ies coriroborans et du bon vîn. Les frîc- .^..pp.. 
lions sur Tétine du dos ne seront point à néâ'tieer. 

Le docteur Lenlip , dq Vienne, dans un jueinoire paralytique, 
qu^il a adressé à ia société médicale de GotliDgu« , 
conseille Tusage de l'acide phosphorique , pris à la ' 

dose de 1 à 20 gouttes dans un véhicule convenable, et 
des frictions locales avec une partie de cet acide , uni 
à 7 parties d'eau distillée. 

Au surplus , de quelque manière que Ta guérison 
s'obtienne , l'épine dorsale ne se redresse jamais par<- 
faitement ^ elle demeure toujours plus ou moins cour^ 
bée , selon le nombre des vertèbres qui aura été af- 
fecté. Il reste donc sur le dos une élévation sensible; 
c'est-à-dire une ou deuxapophyses des vertèbres con- 
sumées demeurent prééminentes ; néanmoins , les 
corps éçs vertèbres saines se réunissent , et Tépine 9e 
raccourcit. II lui reste toutefois assez de force pour 
servir à tous les usages de cette partie* 

Maladie exanihêmatique formidable , qui attaqua 
r escadre espagnole expédiée pour examiner les 
côtes occidentales delà Californie; observée par 

M. OZANAM. 

Cette maladie attaque ordinairement ceux qui Maladie 

viennent de la Nouvelle-Espagne ou de la Californie: exantijeraat. 
, . _ ■ . , « ., _' formidable. 

et comme à cette latitude lair est tres-froid et vif, 

les individus d'une faible constitution en sont les pre* 

miers atteints , et y succombent presque tous. La 

première fois qu'on eut occasion de l'observer avec 

soin, fut lorsqu'elle se d\iclara à bord de l'escadre 

espagnole qui avait été envoyée pour examiner. les 

côtes occidentjfles de la Californie. Les premiers 

35. 
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symptômes se manifestent par une douleur sourde 
Maladie ^^^^ ^^"^ ^^ corps , qui devient alors tellement sen- 
cxanihëmat. sîble , que le moindre attouchement , le plus petit 
formidable, ^ , • 1.1 t 

mouvement cause des angoisses meiprimables. Le 

corps entier , et surtout les extrémités inférieures^ 
se couvrent d'un exanthème pourpré , de la grosseur 
d'un grain de mil , scabreux^ et accompagné de pus- 
tules ou tumeurs de la même couleur , larges de 
plus d'un pouce , qui paraissent sous les jarrets , et 
s'étendent autour du genou : elles rendent ces parties 
si rigides , que les jambes semblent pétrifiées ^ il est 
impossible de les remuer , et de les changer de la 
position oii elles se trouvaient au moment oii l'érup- 
tion a eu lieu. Il survient une enflure générale et œdé- 
mateuse. Les tumeurs s'étendent de manière que les 
cuisses et les jamj>es deviennent entièrement livides. 
De là l'humeur morbifique parcourt tout le corps , et 
se fixe principalement aux épaules , oii elle occasionne 
des douleurs indicibles , ainsi qu'aux reins. Bientôt 
des ulcères sanieux s'ouvrent en différentes parties ; 
les gencives se tuméfient en dedans et en dehors , 
tellement qu'elles recouvrent les dents. Les malades 
alors ne peuvent prendre que des nourritures liquides; 
et bientôt il survient unp aphonie et une prostration 
des forces, qui sont promplement suivies de la mort. Le 
pouls n'est fébrile que dans le début , et avant l'érup- 
tion exanthématique ; il devieot ensuite presque na- 
. turel , et s'affaiblit peu à peu. 

Le seul remède qu'on ait trouvé contre celte ma- 
ladie f qui parait être du genre scorbutique , est un 
certain fruit très-abondant dans les îles de Mazat- 
land f et que les gens du pays nomment xocokutles. 
Il ressemble à une pomme, et croit en grappes^ comme 
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ceui des cyprès. Sod écorce est jaune et sa palpe 
blanche. II contient des semences. Sa saveur est très- .. , ,. 
agréable, et d'un goût doux-acidulé. Sa vertu est si examh^mat. 
active , que les malades , après en avoir sucé deux 
fois , peu ven t mâcher sans douleur , les gencives étan t 
tout à fait désenflées. 

Les soldats de la flotte espagnole découvrirent par 
hasard ce remède , étant allés à terre pour donner 
la sépulture à un de leurs compagnons. Un officier 
malade , ayant cueilli un de ces fruits , se mit à le 
sucer : il ne tarda pas à rendre par la bouche une 
grande quantité de sang purulent ; et se sentant sou- 
lagé , il continua à faire usage de ce fruit , au moyen 
duquel il fut entièrement rétabli en peu de jours. 



Observation recueillie par M, Ozanam. 

Maladie nerveuse recueillie par singulière. 

Un homme âgé de 48 ans , d'une bonne constitu- Maladie 
lîon , avait joui d'une excellente santé jusqu'à cet nerv.ainguh 
âge , époque à laquelle il fut destiné à des opérations 
sérieuses et assidues. Pendant plus dé dix mois , il 
fut agité de soins et de graves inquiétudes ; telle- 
ment, qu'il passait les jours et les nuits dans une tris« 
tesse accablante^ Délivré enfin de ses occupations et 
de ses inquiétudes , \\ ne put néanmoius reprendre 
son ancienne gaité : il était sans cesse tourmenté de 
pensées importunes \ il était taciturne et rêveur , 
même au milieu de ses amis, qui le crurent plusieurs 
fois menacé d'aliénation mentale. Dans les deux au« 
nées qui suivirent, cette affection de l'ame agmenta, 
et elle devenait pins forte lorsqu'il s'appliquait trop 
à quelque travail. La présence d'esprit lui manquait | 
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«n quelqae sorte , subitement ; maïs elle revenait 
MaUdie bien vtle. Du resté , toutes ses fonctions se faisaient 
iï€iT.iiDguU régulièrement. Il était depuis quatre ans dans cet état, 
lorsqu'au printemps dernier il se plaignit de quelque 
pesanteur de corps et de lassitude , surtout le matin , 
au sortir du lit. Il s'aperçut bfentot que son état em- . 
pirait ; et, un jour , étant à la promenade , il se sentit 
tout à coup attaqué d'une faiblesse considérable et 
insolite dans les jambes , qui ployaient sous lui ^ 
il éprouva en même temps une douleur tonsensuelle ^ 
dans la tête , comme s'il eût reçu un coup à l'occî- 
put , ou que celte partie fût étroitement serrée. Cet 
accident passager se montra de nouveau par inter^- 
yalles. On luLappUqua les sangsues à l'anus 5 enfin, 
vers le milieu du mois d'août suivant, comme il re* 
venait chez lui après le spectacle , il se sentit tout 
à coup tellement défaillir , qu'à peine pouvait-il se 
tenir sur ses jambes j et ce fut avec la plus grande 
difficulté': ce qu'il y a de singulier , c'est qu'il refusa 
le bras des amis qui l'accompagnaient , se plaignant 
que le moindre attouchement lui causait une sensa- 
tion très-douloureuse par tout le corps. Le lendemain 
il garda le lit : il était faible , et avait une légère 
douleur de tête. On lui appliqua des ventouses sca- 
rifiées au dos , mais sans aucun soulagement; au 
contraire y la débilité augmenta, ainsi que la cépha- 
lalgie et les douleurs générales. 

On employa le^^ ant^-spasmodiques, les demi-bains, 
le quinquina avec la poudre de Guttete-de-Riverius; 
enfin , après quinze jours , les douleurs disparurent , 
et le malade reprit si bien ses forces , qu'il se crut 
entièrement rétabli. Mais ce bien-être ne fut que 
passager. La même, faiblesse le reprenait de temps 
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en temps , maïs avec moîns de force et moins Ion- «^^.....^ 
eilement, car souvent cet état disparaissait dans l'es-^ ., , ,. 

, . , -, / . . Maladie 

l^ace de vingt quatre heures : il était toujours accom- nerv.iiuguL 
pagne de céphalalgie , qui s'exaspérait un peu vers 
le soir ; €t cette crise , ou plutôt ce paroxysme, arri- 
vait toutes les fois qu'il se trouvait dans une con- 
versation trop bruyante. A cette époque , son état 
fut encore aggravé par un sentiment de contraction 
^ux épaules , qui s'étendait à l'occiput ; il lui sem- 
blait que les muscles lombaires et dorsaux étaient 
comme serrés avec une co^de , surtout vers le soir. 
Pour cette raison, il était obligé de marcher le haut du 
corps élevé , et comme recourbé en arrière ; et U 
ne pouvait le fléchir en avant , sans éprouver une 
vive douleur à la tête. Oo lui fit prendre tous les 
matins une décoction de salsepareille, de squine et 
de gui de chêne , que l'on coupait avec partie égale 
de lait de vache. Le malade s'en trouva mieux , et 
fut en état d'aller prendre l'air de la campagne à là 
fin de septembre. 

Mais le mal , assoupi , reparut bientât : car le cîn« 
quième jour de son arrivée à la campagne , il fut 
attaqué, de la même défaillance, avec les mêmes 
douleurs précédentes. Sa faiblesse était telle, qu'il ne 
pouvait porter à la bouche ni alimens ni boissons. 
Des frictions stimulantes le long de l'épine , des 
demi-bains de vin , et la liqueur de corne de cerf 
succinée prise intérieurement, firent disparaître ces 
symptômes au bout de six jours. On ordonna les 
bouillons de vipère ; et le malade se rétablit asses 
bien pour vaquer à ses affaires , ayant seulement de 
temps à autre quelques légers retours de débilité et 
de céphalalgie. Il se mit à l'usage de l'électuaire de 
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quina de Fuller ; mais inutilement : car tontes ses 
indispositions reparurent au mois de décembre. Il 
nerr.ùnguU se mit entre les mains d'un charlatan , qui lui adrni* 
nistra des pilules purgntives , lesquelles procurèrent 
des évacoattons considérables de matières glulineuses 
très -fétides , et remplies de filamens muqueux ; 
le maladeVen trouva si bien , que Ton crut que le 
fermieut de la maladie existait dans le système intes* 
final , d'autant plus, qu'après les évacuations il sem- 
blait au maladeque chaque partie desoncorpsétait déli- 
vrée de Tenibarras qui les opprimait; et les mouvemens 
s'exécutaient plus facilement. Cet élat de bien-étye 
subsista jusqu'au mois de juin , époque oii il survint 
de nouveau un sentiment de constriclion aux épaules 
et au bras droit , avec difficulté de mouvement dans 
ce membre , qui semblait d'une pesanteur consi- 
dérablCfr ^ 

Le docteur Folia , consulté par le malade , recon- 
nut une tension manifeste à' toute la région hypo- 
condriaque droite. Il apprit que y dans le temps oii 
le consultant jouissait d'une bonne santé , il ^tait su- 
jet à des sueurs considjérablés , et d'une odeur forte , 
par tout le corps , mais surtout aux pieds et aux ais- 
aelles; mais qu'à l'époque de l'invasion de la ma- 
ladie, cette évacuation s'était entièrement suppri- 
mée. £n conséquence , le médecin se disposait à la 
rétablir , et à combattre l'embarras qui semblait 
exister au foie , lorsqu'il survint le lendemain une 
douleur violente au bras droit , à la jambe et à la 
cuisse du même côté. On employa vainement pen- 
dant dix jours les laxatifs et les anodins ; enfin , 
quelques gouttes de laudanum liquide apaisèrent cette 
douleur j et il resta à toute la partie an sentiment 
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d'engourdissement et de pesanteur. La fièvre se 
idéclara avec type périodique quotidien , mais à Maladie 
un léger degré. On mit le malade à l'usage du suc awv.iiugul^ 
de chicorée sauvage et de l'extrait du cresson d'eau. 
Enfin , au bout de quarante jours , la fièvre disparut , 
après de copieuses déjections alvines de matières 
moqueuses et fétides 5 le ventre se détendit } et l'on 
rappela les forces du malade avec la teinture de quina 
et de serpentaire de Virginie. 

Le malade et le médecin se félicitaient mutuelle* 
ment de ce succès; mais il ne fut pas de longue du- 
rée , car la fièvre revint plus forte deux mois après , 
et revêtit le caractère d'une continue rémittente. Les 
autres symptômes ne tardèreat pas à se montrer de 
nouveau, et d'une manière plus intense. Lalangueor et 
la débilité du corps devinrent telles , que le malade , 
étendu dans son lit comme un cadavre , ne pouvait 
exécuter aucun mouvement. Le moindre bruit , la 
voix , un rayon de soleil ^ la lumière des bougies , 
la réflexion du jour sur une glace , lui causaient une 
vive douleur de télé. La chaleur était mordicante, 
lepouls'dur et élevé. On tenta une petite saignée, 
qui augmenta la cépl^lalgie. Les tempérans , les 
délayans , les anti-spasmodiques > l'opium et les vé- 
aicatoires furent mis en usage sans un succès mar- 
qué. Des sueurs profuses survenues le quatorzième 
jour diminuèrent sensiblement la fièvre, mais les 
douleurs continuèrent; enfin , le quarantième jour, la 
fièvre se jugea par des urines très-âbondantes et très- 
fétides. On imagina dès lors d'éprouver la diète lac- 
tée par degrés. Le malade en recueillit de bons effets, 
et trois mois s'écoulèrent sans qu'il ressentit d'incom- 
modités } mais au mois de janvier , les douleurs et la. 
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faiblesse repararent , accompagnées ie jéjecUons 
M lad' î^"°^* *^ fréquentes. On suspendit le lait ; le corps 
serv. fingul. devînt œdémateux. Cependant les urines coulaient 
aussi abondamment qu'à l'ordinaire. Vers la fin de 
ce mois , la fièvre reparut ; les seller i^iifenses aug- 
mentèrent y et cessèrent ensuite au bout de huit jours. 
Dès lors tous les symptômes s'aggravèrent. Le ma- 
lade était si faible 9 qu'il nç pouvait même tendre le 
bras au médecin. Les efforts pour avaler ou pour 
évacuer augmentaient la céphalalgie. Trois mois se 
passèrent dans ce piteux état; et comme on ne poa« 
vait toucher le malade sans lui causer les douleurs 
les plus vives, sa barbe était devenue longue , et il 
représentait un spectre affreux. 

Ce qu'il y a de particulier , c'est qu'on n'observa 
jamais de désordre dans les fonctions digestives. 
Le sommeil était bon et paisible 5 le pouls serré et 
un peu fréquent. Cependant le malade maigrissait , 
et les extrémités étaient toujours œdémateuses. On 
le mit à l'usage du petit-lait distillé avec des herbes 
savonneuses. On le soutint avec des alimens légers, 
tels que la crème d'orge. L'opium ou le laAidanuni 
le soulageaient consîdérablemient les jours oii les dou- 
leurs augmentaient. 

Un autre médecin ayant été consulté » prescrivit 
le quina et le musc ; mais au bout de quinze jours , 
l'acfroissemcnt de tous les symptômes obligea à y 
renoncer. Au printemps , on recommença les bouîN 
^ Ions de vipères et de squine. Au bout de quelques 

jours j on lui donna la chair même de la vipère eu 
trochisques , à une^once par jour. Dès lors le malade 
éprouva une nouvelle augmentation de forces dans 
la région précordiaie. Le pouls devint plus yibré. 
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ht mois snîvant , rémission marquée ; le raaIaJe 
changea de chemise (ce qa'il n'avait pu faire depuis maladie 
quatre mois ) , et se fit raser, sans éprouver de neiv.sioguV 
douleur. Au mois de mai , il sortit du )it. On 
proposa alors les bains d'eau douce, en y habituant 
le malade par des pédiluves et des immersions des 
t>ras dans des décoctions d'herbes émollientes. Dès le * 

4** bain , l'œdëme des extrémités disparut entière* 
ment. Enfin , ce moyen produisit un tel effet , qu'au 
bout de quinze jours la peau , qui auparavant était 
sèche , se couvrit d'une légère transpiration j les 
membres reprirent leurs forces et leur souplesse ; les 
jambes se couvrirent d'une éruption rxanthématique 
pustuleuse j on aida Teicrétion^des matières félidés 
intestinales par des clystères ; les urines déposèrent 
beaucoup de sédiment blanc. Au mois de septembre, 
le malade alla à la campagne , pii il prit encore les 
bouillons de veau et de vipère avec lasquine. Il re- 
vint an bout de trois mois , gras , colore , frais , 
jouissant de son ancienne vigueur et de la meilleure 
santé. 



Observation recueillie par M. Ozanam. 

ê 

Accouchement rendu laborieux par une tumeur exis" 
tant chez le fœtus. 

Une femme d'environ 5^ ans , ayant déjà eu quatre Accouclieir» 
couches naturelles et heureuses , devînt enceinte pour "«^dulabor, 
la cinquième fois. Arrivée au terme de la grossesse , 
les premières douleurs de l'enfantement se firent sen- 
tir : bientôt elles devinrent excessives j leur durée 
et lenr fréquence présentaient quelque chose d'ex- 
traordinaire. L'orifice de l'utérus était très-distendu ; 
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la poche des eaux formée , et la tension et dîstensîori 
Accou h ^® '^""^ membrane coïncidaient avec la périodicité des 
tendu lahor. douleurs. La tête paraissait se présenter dans une 
bonne position ; la femme était saine et robuste. 
La personne qui Tassistait attendait le progrès du 
travail. Enfin, les douleurs augmentant, firent rompre 
]a imembrane de Taranios , et les eaux s'écoulèrent. 
Au même instant , la tête se présenta à la seconde 
position ; et la sage-femme 1% dégagea , ainsi que 
toute la partie supérieure du tronc; mais la partie 
inférieure offrit un si grand obstacle , que , ne 
pouvant le surmonter , la sage-femme me fit ap- 
peler. J'essayai d*abord de tourner avec précaution 
]e corps de l'enfant sur le côté , pour lui faire tra- 
verser plus facilement le détroit du bassin inférieur; 
mais mes efforts étant inutiles , j'introduisis non sans 
peine la main droite , ointe d'huile, paf^dessus l'ab- 
domen de l'enfant , pour connaître quel était l'obs* 
tacle qui l'empêchait de sortir. Je sentis une tumeur 
énorme quivpartait de la région sus- pubienne , et qui 
formait une espèce de coin entre lés cuisses du fœ- 
tus. Cette tumeur était dure , distendue et élastique, 
comme la poche des eaux dans le fort des douleurs 
de l'enfantement. £n cherchant à ia comprimer for- 
tement avec l'index , cette tumeur se rompit tout à 
coup , laissant couler un liquide semblable aux eaux 
de l'amnios , et en aussi grande quantité queres eaux 
mêmes. Je retirai aussitôt la main , et }e procédai 
à l'extraction de la partie inférieure du fœtus i ce 
que j'exécutai sans peine. L'arrière-fai'x ne tarda pas 
à sortir naturellement. 

Ayant ensuite examiné l'enfant, qui était vivant» 
je reconnus la nature de la tumeur. Elle était for- 



Digitized 



by Google 



( 365 ) 

inée d'une prolongation de la peau du bas -ventre 
et de la partie supérieure des cuisses , et tombait Accouchem. 
jusques vers le milieu des jambes. Elle pouvait con* Jf«»dulabor, 
tenir au moins deux pintes d'eau. L'orifice de fa vulve 
(c'était une fille) était placé directement sous cette 
tumeur , et à sa naissance , qui prenait pour sa partie 
postérieure précisément le bas du pubis et le som- 
met des cuisses. Du reste , l'enfant était bien con- 
formée ; mais elle mourut peu d'beureis après. Je ne 
pus obtenir d'en faire l'ouverture. 



Observation recueillie' par le même. 

Manoeuvre cruelle d'un accoucheur. 

Au mois d'octobre i8i6, on apporta à l'hospice Manœuvre 
de Ste.-Catberine de Milan , où j'étais alors employé , ^^"oucheili? 
une femme d'environ 28 ans , bien constituée , et en 
travail d'enfant. On la mit au lit , où elle expira au 
même moment. Le fœtus avait un bras hors du va- 
gin. Yoici ce que le rapport du mari et l'autopsie 
cadavérique nous apprirent : 

La veille, les douleurs étant survenues veté le soir, 
«ne sage-femme fut appelée. Les eaux é^ant rom- ^ 
pues , et l'enfant se présentant par un bras , on fit 
venir un chirurgien , qui , au lieu de procéder à lar 
rétroversion de l'enfant , tira sur ce bras , qui était 
celui du coté droite et l'arracha, sans extraire Ten- 
fant. Alors il tenta de le retourner ; et, ayant saisi 
le pied gauche , au lîefi de retirer et de dégager 
j*autre , et de terminer le travail , il tira au contraire 
sur le premier, de telle manière qu'il désarticula la 
jambe au genou , et l'arracha encore , sans rien 
«vaocer. 
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Alors l'imprudent opérateur prît un crochet , et 
^,^ ^^ ^introduisît dans le vagin , pénétra dans Tutérus , et 
crueilt-d'un ]*i0}planfa dans Taine gauche : il tira dessus, mais 
vainement. Retirant son crochet^ il Tin Iroduisit de 
nouveau par-dessous Tenfant ; mais au lieu de por-- 
ter la'poinle du coté des reins ou des fesses de ce- 
lui-ci , il la tourna du côté de la paroi interne de 
la matrice. Aussi , au lieu de tirer Tenfant , il fen* 
dit ce viscère du haut en bas. £nfiu , il ramena le 
bras gauche, et le luxa en tirant dessus. Voyant ses 
efforts inutiles, il se retira , et la malheureuse femme 
fut apportée à l'hôpital des le matin; elle y espira 
en arrivant , comme nous l'avons dit. 

L'ouverture du cadavre nous fit voir Tutérus la- 
céré dans une étendue longitudinale de huit pouces, 
une grande extravasation de sang dans l'abdomen. 
L'enfant était mov-l ; mais on voyait que c'était par 
suite des mutilations qu'il avait souffertes.* 

On dressa procès-verbal de ,cet événement , et on 
l'envoya à la commission sanitaire , qui manda le 
chirurgien , le condamna à des dom\nages -intérêts 
envers le mari de la défiintç , et lui inlerdisit le libre 
exercice ..de sa profession dans le gouvernement de 
Lombardîe : punition sévère, mais juste , que mé- 
ritent des opérateurs , d'autant plus hardis et imprur 
dens , qu'ils soQt ignorans, et qui , en compromet- 
tant leur profession , jettent le deuil dan^ le$ fa- 
milles. 

Il serait bien important d*ét«blir dans les princi- 
paux hôpitaux de charité , en France , une chaire de 
Vj4rt des àccouchemens ^non^seulemeni pour «les sage* 
femmes, mais encore pour les. chirur*- '^- 

donnent à l'art obstétrique ; et il fan 
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école fût en même temps pratique , comme celle de ^m— m^ f 

Milan , ou j'ai assisté durant sept ans. La première ]yij,„j.,j^re f i 

année est destinée à apprendre la théorie , et la se- cruelle d'oa ' j 

1 ^ 'il «• Tî » A accoucheur, 

conde est consacrée a ia pratique. Il n est aucune 

branche de l'art chirurgical qui en ait plus besoin que 
celle-ci , surtout pour l'exploration et la manœuvre 
des rétroversions et de l'emploi dû forceps. 

Il n'existe à Paris que des cours particuliers, oii 
il est impossible de voir assez de cas d'acçouchemens 
laborieux , pour pouvoir y acquérir uneexpérience suf- 
fisante ; et , à cet égard, rilalie nous donne un exemple 
qu'il serait bien désirable que l'on suivît en France. Je 
m? propose dé publier un jour un Essai de clinique 
065/6/r/^i/e, dans lequel je donnerai quelques détails 
sur ces élablissemens ultramontaios ; et des obser- 
vations-pratiques sur un grand nombre de cas inté« 
redsans à connaître* 



Observation de Rasori. 

Herpès fongueuses» 

Marie Buttinsali , âgée de 52 ans , mariée à Mi- Hcrpeifon* 
lan à un maréchal, avait joui jusqu'à 5i ariS d'une 8^^'^***«»^ 
santé parfaite , et avait eu deux couches heureuses. 
Elle travaillait du métier de couturiëire , dans une 
chambre sans cheminée. Elle éprouvait assez sou<- 
vent pendant l'hiver des vertiges , occasionnés par 
le feu de charbon dont elle se servait pour se 
chauflfer. * . . > 

Au mois de juillet de l'année deniiëre, elle 'fut 
attaquée d'une fièvre quotidienne , qui céda , après 
deux mois, à l'usage du quina. Mais peu apr^s , il 
lui survint une éruption caianee de la tête aux pieds , 
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avec nn œdëme général , qui futsaivî de rappariliod 
u^ d'excroissances tuberculeuses , de forme fongueuse ^ 

gtfeukct. de couleur rougeÂtre^ desquelles suintait une hu- 
meur ichoreuse. Cette humeur s'attachait à la superficie 
de la peau , et tombait ensuite en poussière farineuse. 
On mît la malade à Tusagedes bains : elle prit de la 
décoction de bardanne; des fleurs de soufre et du mer- 
cure doux. Apres un traitement de quatre mois , 
toutes ces fongosilés disparurent. Il ne restait que 
quelques taches rouges à la peau , qui du reste ëtaif 
lisse ; mais au mois de janvier suivant » la même 
éruption reparut d*une manière plus forte et plus in 
tense , s'étendant jusqu'au cuir chevelu , qui se tu- 
méfia. Le même traitement fut recommencé : l'érup- 
tion disparut du corps et des membres ; mais elle 
resta ftxe k la tête, qui devint monstrueuse. Le visage 
aussi était absolument méconnaissable. Les lèvres , 
le nez et les paupières paraissaient au moins 
d*une grosseur triple de celle ordinaire, d'une cou* 
leur rouge-vineuse. Les aspérités fongueuses étaient 
recouvertes d'une poussière furfu racée , grisâtre f 
sillonnées par des espèces de crevasses , d'oii suin- 
tait la même humeur sanieuse que précédemment. 
Du reste , les fonctions intellectuelles , vitales et 
animales ^ conservaient leur intégrité. Le pouls 
était naturel , l'appétit bon et le sommeil paisible. La 
malade ne se plaignait d'aucun malaise ; .mais seu- 
lement d'un prurit assez incommode à Ja partie af- 
fectée. 

Le docteur Rasori , aux soins duquel elle fut con- 
fiée , lui prescrivit l'extrait d'aconit , dont elle com^ 
mença à prendre un scrupule en huit doses. Le hui- 
tième jour y la dose fut portée à S6 graioff 
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YÎ«fiiie , à 48* ^a malade se plai^ it alors Ae cardîal- 
gie et de vertiges. On réduisit l'aconit à 56 grains en Herpès foa- 
pillules j mais comme elles chargeaient restomac , on gucux.^ 
donna le lendemain une drachme d'extrait dans 6 
onces d'eau. Le douzième jour , on porta la dose à 
96 grains ; le trf î^rëme , à 2 drachmes } le quator- 
xiëme , à 5 scrupules. On porta ensuite successive- 
ment l'extrait d'aconit jusqu'à une once et demie 
danbs vingt-quatre heures j mais la surdité étant sur- 
venue , accompagnée de vertiges , de nausées , de 
dispnée et de cours de ventre lientérique , sans que ' 
l'exanthème eût diminué^ il fallut abandonner le 
remède^ et l'on fit usage du calomélas ^ qui produisit 
d'abord, une grande amélioration j mais^ comme l'on 
porta la dose jusqu'à 36 grains en vingt- quatre 
heures , il détermina une phlogose à la bouche 9 avec 
un commencement de salivation*. On en suspen'dit 
l'usage pendant quelques jours , et on le reprit en^ 
suite aune dose plus modérée. Les fongosités s'abais- 
sèrent peu à peu ^ et disparurent , en laissant après 
elles de larges taches violettes 9 comme dans la'va- 
riole confluente.IJn mois après, la malade fut attaquée 
d'une fiçvre quotidienne; leviiNgese couvrit d'ua 
érysipèle. Le docteur Panseri , qui avait opéré la der- 
nière cure par le calomélas , prescrivit une saignée, 
avec un régime anti-phlogistique ^ et la guérison eut 
lieu au bout de douze joilrs. Depuis lors , la ma- 
lade n'a plus éprouvé de nouvelle éruption. . 

Plusieurs médecins avaient regardé cette maladie 
conune une éléphantiasis léonine, ou affection lépreuse; 
d'autres la mirent au rang des esthiomenos ou he^- 
jpes fongueux : néanmoins il me paraît assez difficile 

Tome LX. — K*. aSo. — Juia^ 24 
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ie la classer , noii||laBS un ordre oa genre nosolo» 

Herpès foa- PV^^ » "***« ^*'** "°« ««P«ce- 
goeuz. 

Tumeurphlegmoneuse à la jambe gautJie , ei cîrcons* 
tance remarquable dans cette observg/jpn ; par ui 

Tamenr ^^ apporta à lliâpital nn cultivateur , attaqué 

phlegmon, cl'une tumeur phlegmoneuse à la jambe gauche , 
dans sa partie inférieure postérieure. La douleur ^ 
une lièvre ardente , la rougeur et Tenflure étaient 
lesaccidens qui accompagnaient ce phlegmon de vaste 
étendue. On prescrivit aussitôt un emplâtre émoUient 
et anodin; et comme le malade était jeune , et d'un 
tempérament pléthorique , on Iih fit une saignée } on 
le mit à la diète , et à une boisson anti-phlogistique* 
Le lendemain et les trois jours suivans , les symp-^ 
tomes staiblèrent se calmer; mais le cinquième jour » 
la fièvre reparut plus forte; l'inflammation s'étendit 
à presque toute la jambe. Une douleur aiguë et lan-* 
cinante se manifesta dans le centre de la tumeur. 
Une seconde saignée diminua ces accidens , qui 
indiquaient une imminente suppuration ^ laquelle 
^effectivement ne tarda pas à se manifester* On ouvrit 
.le dépôt d'un coup de bistouri , et il en sortit bean-^ 
coup de matière ichoreuse et fétide. Quelques 
jours après , les tégumens , circonscrits par la tu-^ 
meur , tombèrent en gangrène ; et des morceaux de 
tissu cellulaire pourris passaient avec le pus qui 
eçrtait de la plaie. Malgré l'écoulement abondant 
de mi^tièjes et les applications de cataplasmes émoI« 
liens et anodins , la douleur subsistait la même , 
comme avant l'ouverture de l'abcès; de là ; £èvre 
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H^onliou^etiiisomme opiniâtre. Le malade n'éprouvait 
quelque soulagement que lorsqu'il tenait le pied ëten<» Tumeur 
du; et comme il acci|S£^it de la douleur, principale- ^ *"° 
ment au talon , on examina attentivement la partie ; 
et l'on js'aperçut que Tprigine du tendon d'AchlHe 
avait été, |n grande partie , corrodée par la suppura-* 
tion ; et ^4p^ portion , à demi-déchirée ^ qui restait 
adhére^ite aux muscles , était la cause de la douleur 
aig[u« qu'éprotivait le malade, par la' contraction 
involontaire des gros muscles auxquels s'attache ce. 
tendon. On essaya de tenir le pied tçndu durant 
vingt-quatre heures, pour opérer leur relâchement; 
mais cela ne les ei^pêcha point de s^ cQntracter > et la 
■douleur contipti^ ffl'étr^ trèa-aiguë. On se détermina 
alors à couper avec des ciseaux la portion de tendoa 
qui restait epcore adhérente aux muscles. La doub- 
leur cessa à l^instanl même : le malade reppsn bien 
loi nuit suivante; e^ la fievre tomba. Le calme s'é- 
tant rétal^Ii , on remplaça les cataplasmes par un bain 
corroborant et résolutif sur la partie. Le pus diminua ; 
et la plaie marcha verS sa cicatrisation. Le quarante- 
quatrième jour , elle était tout à fait réunie; le malade 
commença à se lever, et à marcher avec l'aide d'un 
bâton. Afin de faire disparaître rcnflure de la jambe, 
on y appliqua un bandage expulsif , que l'on renou- 
velait tous les trois ou quatre jours : ce qui réussit si 
bien, que le malade retourna bientôt àses occupations. 
L'endroit de la cicatrice ^tait resté proéminent et 
dur ; et dans les mouvemens d'extension et de flexion 
du pied, il semblait que le point fixe du tendon était 
dans le calus de la cicatrice , et qu'il s'y était formé 
une adhérence. 

34.. 
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t'est une observation importante en pratiqué , qo^t* 
Tameur près la rescision ou la corrosion des gros tendons , là 
contraction des muscles doht ils tirent leur origttie, 
principalement B'ils sont exposas à l'impression ié 
l'air extérieur , ou à l'irritation de Quelque humeat 
acre j rend la plaie douloureuse , ^i en augmente rio"^ 
flammation et la suppuration. Ces symptômes dispa- 
raissent on diminuent dès que les tendons se séparent 
naturellement , on bien qu'on en fait la section (i). 



(i) Les principes que f ai émis dans mon Mémoueêurla ruppu^ 
musculaite{v, le volume des Mémoires que vient de publier la 
Société demédeciae de Paris ; à Paris , chez Foucault ^ Ubr., rué 
des Noyers, n*. 17)^ n'ont pas servi de l>ase au traitement qui* 
lété mis en usage dans cette circonstance. Car si on eût com^ 
primé les muscles gastro-chnemiens dés le début de raccident) 
on se serait opposé à leur rétraction , ainsi qu'à celle du ten- 
don : dés lors , point de douîeur , et la possibilité de la gaë- 
rison du tendon par première intention , et sans qu'on ail été 
obligé de récoorir à sa rescision. L^s avaùtages qu'on a ob' 
tenus du bandage compressif , après l'opération , prouvent 
même suffisamment combien il aurait été utile , si on y tvtil 
liu recours plutôt. 

( î^ote du fiédactew. } 
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WTTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE^ 



Prognostics et prorrhétiques d'Hippocrate, Uitin'fraru% 
çais j traduction nouvelle ; par E. Pariset , doc^-^ 
ieur-médeéln de la Faculté de Parais , etc.— 22;p/.^ 
petit ï/i-iG. 

jlapport la à rAcaâémî|B de Méàecine, dans sa ségnce du ift 
août 1817 , par Belondr». 

L^AinxuR do cette trad action annonce dans sa dé* 
dicace à M. Bourdois^ que , pour les prognosttos , il* Prognostica 
a traduit sur la version latine de feu M. Bosquillon^ d'Uippocr^ 
et pour les prorrhétiques , sur celle de Heurnius*. 

Inde malt labes. 

M. Pariset , qui est familier avec la langue grecque,, 
comme il l'a prouvé dans sa traduction des Apho'»i 
rismes , aurait mieux fait de traduire sur le texte 
grec, que sur traduction latine) même sur celle 
àe Bosqaillon ( qui cependant est le médecin qui aie 
mieux lendo eh latin le langage d'Hippocrate ). 

Il aurait évité quelques erreurs et quelques contre^ 
sens y que noos avons cru remarquer dafns sa ira-, 
cluction. 

D'où nous vient cette abondance de I>iens ?• 

Il y a dépi quatre ans que M. Demercy a mis aa 
jour les mêmes traités d'Hîppocrate , mais traduite 
en français sur le texte grec » avec des commentaires, 
fur les différens manuscrits et les variantes. 
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g^,^^^,,^^ Pourquoi donc une nouvelle traduction française? 
^ Le motif en est simple : M. Demercy a travaillé 

Prognostics ^ ^ •' 

ctprorrhét. pour les médecins qui de bonne heure ont appris k 

ippocr. çQj^j^^i^jpQ ]^ beautés des harangues de Démosthënes;, 

M. Pariset pour ceuir qui > moins b^nreux que lea 

premiers , se sont bornés à méditer sur l'éloquence de 

l'orateur ramain. 

Quoi qu'il en soit , l'ouvrage nouveau a l'avantage 
éur les autres de poiivair ise transporter aisément , 
par la petitesse de son format ; c'est un veni mecum' 
qui ne m'a pas quitté y à la ville comme à la cam-« 
pagne , depuis que l' Académie de médecine a daigné^ 
me charger de lui en rendre con^pte. 

Mais c'eât du fond dont il s'agit: il Faot franche-^ 
ment en aborder l'examen^ 

Prognosiîc VliK 

, Si donc ^dës le commencement de la mahdie , le- 

▼isage prend' ee caractère ( il s'agît <ie-la face dite 
hippocraUque ) , et que le défaut des adtvca signes 
laisse sans lumiëi^es à cet égard , il fanfr s'informer si 
le malade a eu de Piilsomnie , d^s^ selles liquides 
trës-abondantes , ou s'il est épuisé dSosititton: car, 
dans l'une ou l'antre dç ces Supposittorà-) xe signe 
«st moins défavorable. , > 

On juge dans V espace éPwi.ftJfur ettPune nuit , si 
telles sont les causes de cet état du visage; maissî^ 
de l'avèu diî malade , rien de tout ^la n'a précédé ^ 
et si , dans le temps que je riens de dire ^ le visage 
ne se rétablit pas , il faut en côiichire que le malade 
touche à la mort. -^ On juge dans i^éspact i*uu Jour 
et >d'une nuii si , etc. 
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Il y a clans le latin : Dijudtcantur autem talia dia i 
«fc nocte unâ j ce qui ne veut pas dire on Juge ^ mais. proenoBtîcs 
se jugent ^disparaissent , se guérissent dans Vespac& ^^P^y^^\ 
de y etc. KpiVireLi «Te ret roteurrcc Otn/LU^H ri Kcu vuwrt ;.ce 
qui forme un sens différent. 

LesjtraduGtenrs français qui ont précédé M. Pa« 
yiset , ne sont point tombés dans la même faute. 

Girdeil rend ainsi : 

« Si le malade est dans un de ces trois cas , le 
signe est moins fâcheux ; le mal pourra être guéri 
en 24 heures. » 

M. Demercy : (c Or , ces signes disparaUront dans 
les 2,4 heures , si la face est telle , suivant l'une ou 
Tautre de ces circonstances. » 

Prognosiic XIL 

« La courbure , les ru|;osîtés , la h'vidité , la pâ- 
leur des paupibres , des lèvres ou du nés , joints à 
quelque autre signe analogue , annoncent une mort 
prochaine, n 

Je ne sais ce que désigne Texpression de courbure 
des paupières ; dans le latin il y a : Quod si pervers 
iatur palpebra; ce qui veut dire ; S'il y a perversion 
de la paupière. 

Gardeil traduit : « Convulsion de la paupière^ n — • 
M. Demercy: « Panpière renversée. » Or , on ne peut 
traduire autrement XA^Trvxor j5Ac^/)or que.parrç/îexo?, 
ferversœ palpebrœ* Ainsi , aa lieu de courbure , on 
devra trouver dans une seconde édition, renverse-^ 
ment ou perversion^ 
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Prognostic» Prognoitic XIF. 

etp'ronhét. .... 

Le médecin surprend^ilson malade au lit 7 J'îgoor# 
la nécessité de cette interrogation ; s'il est appelé 
pour Une maladie aiguë , comme it en est question^ 
pas de doute qu'il ne surprenne son nialade au lit. 

Hippocrate ne parle pas de cette surprise; il dit 
tout niiïvçment : Les meilleures situations dans le. lit 
sont celles qui approchent le plus de celles en santé f 
or y le médecin doit trouver son malade couché suc 
un des côtés , le cou , les bras et les jambes dans une 
demi-flexion; l'extension , au contraire, est moins 
favorable. xcxMusroK /«-X^m JtctTûtAa/^Catj'ftfGa/ Tor voçfwrtç 

PrognosHc XXiL 

Çuant aux ulcères , soit quUls aient précédé la- 
maladie , , soit qu^ils aient, paru dans son cours , il 
importe de les observer. . 

Le sens de l'original est ici trx>p resserré; il est fa- 
cile de voir qu'Hippocrate donne aussi à entendre 
par le mot c^xoç les plaies ( de préférence à ulcère) , 
survenues artificiellement dans le cours de la mala^ 
die , au moyen des exutoires ; plaies qui , lorsqu'elles 
deviennent livides et sèches , présagent une termi- 
naison prochainement funeste. 

Tous les jours le médecin vérifie l'exactitude de 
ce prognostic , en observant dans les maladies aiguës 
l'état des vésicatoires. 
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PrognOStic XXXII. Prognostics: 

* et prorrhéL, 



Dans, de tek cas , pendant la première période ^ 
survient une hémorragie nasale y extrêmement fa^ 
vprable; il faut alors demander au malade sHl a la 
tête douloureuse et la vue obscurcie: car s'il estf 
ainsi , c'est à la tête que s&potie le sang. » 

On peut pour le moins remarquer que, traduit cle 
la sorte , ce prognostîc n'est pas clair ; J^adverbe 
alors ainsi placé figure fort mal , et tout ce qui le suit 
devient hors-d'œuvre : car il ne faudrait pas être bien 
fin pour annoncer , en voyant coûter le sang du nez , 
qu'il se porte vers la tête. 

Vous avez entendu M. Pariset ; voici maintenant 
ce que dit Hippocrate : 

<c Souvent , dans la première période, survient une 
épistaxis favorable. Voulez^vous la prévoira Infor- 
mez-vous s'il y a douleur à la tête , et obscurcisse-* 
ment de la vue ; car dans ce cas vo^s pouvez annon-^ 
çer une hémorragie nasale. 

Section II. 

Prognostic III, 

Que veut dire une toux sans cesse irritée ? Celte 
locution n'est pas française ^ j'aimerais autant une 
toux d'irritation : car ce n'est pas la toux , mais bien 
les organes de la respiration qui sont irrités. Il fal- 
lait traduire mot à mot: Envie continuelle de tous- 
ler p cupiditas tussiendi ^ fivl^ctt iu/no;. 
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l^iiH^ ''rognostic XIII. 

d'Hippecr. />^ settês Hipâdes sont utiles , si elles ne sent ni 
brujranies , m trop TêKpprochées , id trop pedies. 

Ai trop rapprodiêes derait être érilë y lorsqu'on 
iparle de la coDsisUnce des maliëres fécales^ oa ¥oii 
bien qae le tradactear a enteada ni trop f rémittentes t 
mais cette dernière expression serait préférable. 

Quant à ces mots , ni irop petites , c*est évidem- 
ment le contraire ; mais M. Pariset peat s*tn conso^^ 
1er en bonne compagnie : car le plos grand nombre 
des trad acteurs sont tombes dans la même faute, sans 
doute en se copiant mutuellement* 

La négative /jiwt$ n'appartient pas k cette phrase ;. 
il fallait traduire fyfppu voi xarSxtjw i'ttcxmfur. Il 
est favorable que les selles soient en petite quantité. 
xerroMjof signifie , selon Hérodote , en petite quan^ 
tité , peu à la fois, Yoir le dictionnaire grec de 
Planche , en cherchant %eLret. D'ailleuvs , la fin de ce 
prognostic indiquait asses que c'était un contre-sens; 
la voici : 

Car la nécessité de se lever sans cesse fatiguerait 
le mdlade y et causerait Finsomnie; des selles abon'^ 
dantes et répétées V exposent à des défaillances, 

IIP, SECTION. 

Prognostic XXXl^ 

Le mot cardiogmey |xnir rendre oris v^uricuU 
morsus y pourrait bien n'être pas compris des jeunes 
médecins. Pourquoi ne pas se servir du mot francisé 



^ardialgie y que tous comprennent ? 



Digitized 



by Google 



(579) 

Je pense être agréable , et reposer Tesprit , fatîgaê — — * 
ie la sécheresse de semblables examens , en trans- Prognostics 
crivant la conclusion remai^quabie qui termine la doc- et prorrhét. 
trine des signes t 

« Celai y dit Hippocrate^ qui se propose d'exceller 
dans l'art de prédire Tissuë heureuse ou funeste , et 
la durée plus ou moins longue des maladies , doit 
fi'aitacher à connaître tous les signes , il mesurer la 
valeur coniparée de durcun d'eux , et se pénétrer do 
tout ce que nous avons dit sur les épiphénemëneB 
observés , soit daiia les urinés , aoit dans les crachats, 
on simples, ou composés à la fois de bile et de pus. 
Il doit ^'attacher eiièore à démêler le génie des épi- 
démies stationnaires I et la constitution propre à 
chaque saison* » 

Je passe aux prorrhétiques. 

LIVRE I*', 
Section T*. 

N®. ï. — Kn élat comateux dès le principe , ai^ee 
insomnie et douleur de la tête , dès lombes , de l'hjrU 
'pocondr0 et du cou , ,suppose»t*il qu'il jr afréné^ 
sie ? 

Il est question d'une prédiction d'après le tableau ^ 
esquissé à grands traits , de l'invasion de la fré« 
Tiésie. 

Et vous pouvez vous rappeler , Messieurs » la belle 
description qn'«n a donnée Arétée , de Cappadoce » 
-dont j'ai en l'honneur de vous lire la traduétion 
française (i). 

(i) L'auteur de cet extrait a la à rAcadémie de médecioe 
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Que reni dire celle inierrogSiiion i suppose^t-if 
Prognostics Çm'»/^ a frénésie 7 

d'fi[ppoCT -^ ^^ manière dont clk est conçae , elle semble 
émettre un doute. 

Num freneiici suni, dit le Ir^dacteur Miinl Ne^ 
$ont4ls.pa$ frénétiques ? 

Oui , certes , il y a freneVie^' 

A la fin de cette prcd letton , on lit encore s « Le 

sang qui distille, du nea^ goutle à goutte ^ est alors 

mortel , spécialement vers le c^uatriëme )our. » En, 

}atin : Narem in his disUllare pernici^sum ; en grec a 

Je. ne vois rien qui signifie rhémorragt^ du ne»f 
si je ne me trompe , il est tout simplement question 
d'une sécrétion plus abondante de k membra^ne mH-. 
queuse pi lui taire ; parlout , dans ies écrits des Grecs , 
l'hémorragie nasale survenant dès le début de la fré-. 
nésie, est au contraire désignée comme très-favo- 
rable; le même signe ne pourrait donc être mortel. 

N°. 9. — « Les frénésies fortes se terminent par 
des tremblemens. Desinunf in tremorem veut dire ^ 
s* accompagnent de tremblemens ^ jettent dans des 
tremblemens : car les tremblemens ne soo^t pas latei;^ 
minaison d'une frénésie aiguë. 

II*. Section. 

N°. 7. — Les changemens rapides des extrémités 
sont mauvais. 



pluei^yj^ morceaux de la traduclion des ouvragf 
dccin ^ec , dont il continue de s"*orcuper. 3*^ 
qu^il enrichira bicnlèlla littérature médic^^ 
iaotc traduction. 

(Nr 
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>Sont-ce des changemens de couleur 6a de clialeut 
dont veut.parler le traducteur français , ou'dçs chan- progrtostics 
^emens brusques dans la {>osition des membres? Ce et prorrhéU 
dernier sens me paraît être celui de l'original. 

N®. 17. — (c Dans les maladies dénature bilieuse^ 
des selles blanchâtres, écumeusés , qu'un cercle bi« 
lieux environne , sont mauvaises^ de même que des 
urines analogues. Dans ce cas y le foie ést^il dbu-» 
ioureux ? » 

Nàm his hepar dolere €ifficitur? doit être traduit 
ainsi : Mais dans cà cas le foie n^ùst-il pas dou-^ 
Ioureux ? 

Il n'en pouvait douter celui qui , peignant si bien 
les symptômes d'une affection bilieuse , et Voulant 
faire toucher au doigt la cause du mal , nous reporte 
à une irritation , a une douleur ISxée dans l'organe 
iBéc^éteur de la bile. 

JVppose ici le traducteur à lui-même , dans un 
passage oii il a rendu le niim dans le sens convenable ^ 
t'est-à-dire par , est-ce que non ? 

N*. 28. — Sopornum ubique malus est? L'affec- 
tion carotique n'est -elle pas toujours de mauvais 
augure. 

K^. 46* -*- « ï)e petits vomissemens bilieux sont 
mauvais , surtout s'ils provoquent l'insOmnie ^ le sang 
qui distille du nez goutte à goutte est alors un mau* 
vais signe. » 

Je ne puis voir encore de sang dans cette prédic« 
tion 5 je n'y vois qu'une sécrétion muqueuse, jnuxryf 
gp rùvrtoi6t âtTToçrxlcùv ^ oAi^f lor ^ comme dans le N^. V^x 
de la précédente section. 

Proavons de saile que les tradocteuirs ont vu sou- 
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Vent l'hémorragie nasale oii il n*eà était nalle'* 
Prognostics <nent question ; et accordons ensaite Hippocralè 
ti'St^^^ ^*' ^^^^ '^ besoin salataire d'évacuatioas sanguines dans 

les maladies aiguës. 

SïCTIOK ttl. 

N**. 54. — tJne henwrragiâ tiosalà y dô petites 
tueurs avec refroidissement , signe de mauvais ca^ 
taetère, 

il ne s'agit pas ici de sang. Le teUte tu, ^veav cfiin^ 
^191 iJ"^it '7£f><^L'xo)i<er«, xâtXQMGfa, signifie seulement 
que c'est un signé dangereux , quand il survînt aa 
nez une petite sueur avec refroidissements 

C'est le nez pâle et froid des moribonds ^ avec lë^^ 
gère expression sudatoiresur ses ailes. 

Si mon observation est juste ^ dle.pourra être utile 
à plusieurs traducteurs. 

Voyei un peu comme Uippocrate s'eiprime cTài* 
rement , quand il veut parler d'hémorragie du nez. 

N**. 5l. *— x«i /<« ptvù»y atfiiùppttyvtxt .shTrt^sir rctt^çiarret 
iL&petxvir , Kcu Tct H;^«/ea eujutoppçLyeet ^ ^HyvvcuXMia, xora^/. 
^^£/^ un battement dans la tête , un tintement 
dans les oreilles,- présagent une hémorragie nasale ^ 
ou l'éruption des règl^. 

J'arrive an !!•. livre dês Prorrhétiques^ 

N**. 55. — Vunne qui s* échappe avec une sorte 
de bruit dénote le besoin d*être purgé , ou V existence 
de quelque maladie dans les orgimes urinaires. 

Ne comprenant pas ici l'indication des purgatifs , 
^e me suis mis à la recherche ^ et }'ai traduit dans 
)e texte t 

'L'urine qui sort peu à la fois ^ %etr\ •9irj0 1 et avec 
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unltsger murmure » dénote le besoin de certains me- 
tlicamens , ou Texi^tence de quelque maladie dans 



les organes urinaires, ' Prognostict 

potf>ju<i}L€v9tç signifie Faction de médicameoter. , d'filpp^^^^ 
Pour prouver l'eicellence de ce second livre , il 
suffit de citer en entier le prognoslic de Vïfydropi^ 
sie , N®. Sg. 

« L*hydropisîe ^pour être guérissable, suppose des 
viscères en bon état , une réaction vitale suffisante > 
une digestion facile , une bonne respiralion , l'absence 
de toute douleur, un corps qui ait une température 
égale et douce , et dont les extrémités ne soient pas 
desséchées par la colliqu^tion. Il vaudrait mieux 
qu'elles fussent tuméfiées , ou plutôt que , n'étant 
ni l'un ni l'autre » eltes eussent de la maigreur , et 
pourtant de la souplesse. L'abdomen doit être mou 
«u toucher. Point de toux ni de soif. La langue 
n'aura , ni après le sommeil , ni à aucune autre épo-» 
que 9 cette sécheresse qui n'est que trop ordinaire» 
Les. alicnens seront pris avec plaisir ; et s'ils sont 
convenables, ils ne seront pas incommodes. Le ventre 
sera trës-sensible à l'action des médicamens , et hors 
de là il rendra des selles molles et moulées. L'urine 
se ressentira de la qualité du régime et du chan* 
gement des vins. Le travail , facile à supporter, ne 
fatiguera pas. 

. » L'ensemble de ces heureuses conditions est pour 
le malade un gage infaillible de guérison^ et s'il 
ne les a toutes , plus il en réunira , plus il aura lieu 
d'espérer. » 

Aux N*'. i38 et i5g , Maladies de Vutérui , on lit : 
« Si l'ulcëre affecte seulement le côté gauche (de la 
matrice ) I et qn^ , pendant qu'il persiste , ou après 
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^bAM^Mjiw avoir été guéri , la remiiie conçoive y il est probâbîiè 
trognosiics qu'elle aura un garçon ; 

et prorrhét. » Tandis que , si l'uIcêre est da coté droit , et que 
' la malade devienne m!ère > il est plus probable qu elle 
aura uhe fille. » 

L*accoùchieur Millot ne semble-t-il pas , d'après 
ce passage , avoir renouvelé des Grecs son art de 
procréer les sexes à volonté. 

Faire de temps à autre de semblables découvertes 
de nouveautés , connues des plus anciens auteurs » 
c'est être un peu dédommagé de longues , niais utilte 
études. Nilnovisub sole* L'art de procréer les sexes 
remonte à Hippocrate^ , 

^ cela près des fautes que nous avons cru trouver 
en revoyant attentivement cette nouvelle traduction \ 
et de (Quelques incorrections légères que ûous avons 
remarquées çà et là , telles : 

Des urines douloureuses , pour dire des urinés reh^ 
dues avec cuisson ) esprit hors de son assiette ; niu«» 
cosités clouées aux intestins ; transport , au Heu de 
délire ; le ventre fermé > pour remplacer constipa- 
lion , etc. ; 

Nous dirons qne cette traduction est en général 
remarquable pakr la variété du style, une facilité 
prodigieuse à rendre les pensées \ et que cependant 
M. Pariset pouvait mieux faire ^ en venant après tant 
d'autres traducteurs , s?il «ût pu donner à son ou- 
vrage le temps que lui enlèvent de nombreuses oc- 
cupations. 
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Mémoires sur les maladies chroniques , les évacua*^ 
dons sanguines et V acupuncture ; par L.-V.-J. 
Beblioz , docleur^médecin à la Côie^SU" André. 
Broch, m- 8®. , 343 pag. — Chez CrouHebois , fi- 
braire , rue des Mathurins^t.^J€u:^es , n*», ly. 

Le premier de ces mémoires , et le plus important^ ^ïïïîîSS 
6St celui qui a pour suîet les maladies chroniques. Maladies 
Il fut adressé en i6io à la Société de nïédecine de * 

Montpellier , qui lui accorda une honorable distinc- 
tion. Mais tout eh conservant les bases de son premier 
travail , l'auteur le reproduit ici avec des change mens 
et des additions telles , qu'on peut le regarder comme 
un ouvrage entièrement nei^f. La Société de raécle* 
cine de Montpellier avait proposé quatre questions du 
plus haut intérêt , relatives à l'histoire à^i mala- 
dies chroniques. Le mémoire dont nous nous occu- 
pons se compose des réponses faites à chacune d'elles 
par le docteur Berlioz. Nous allons en donner uue 
idée succincte. 

Quel est le caractère des maladies chroniques ? — 
L'auteur ne s'arrête point à combattre la futile dis- 
tinction qui a été établie entre ces affections et les 
maladies aiguës , d'après Indurée de leur cours j il 
commence par exposer les différentes modifications^ 
qu'éprouvent les lois de la vitalité , qu'il considère 
dans les tissus , dans les habitudes de l'excitation , 
augmentée ou diminuée d'après les âges, ]es climats, 
le genre de vie ; après quoi il conclut , d'après le» 
phénomènes qui se manifestent dans les maladies,, 
n que le caractère des affections chroniques consiste 
» spécialement dans le défatH de la sympathie gêné- 

Tome LX. -- 3N^. 200. — Juin. a5 
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» raie , et dans le cléveloppement des sympathies lo* 

Maladies '^ <^^'«8- » 
©hroûiqucs. De quelles Solutions critiques ces maladies sont^ 

elles susceptibles ? — L'autear pose d'abord en prin- 
cipe, que les solutions critiques doivent être plus rares 
et plus difficiles dans les maladies chroniques que 
dans celles qui sont aiguës. Puis , après avoir exposé 
'* toutes les circonstances qui accompagnent les crises 

*' de ces affections , il se résume, et répond à la ques- 

tion précédente ; que les maladîeis chroniques sont 
susceptibles de solutions critiques , par l'évacuation 
mécanique des produits de l'irritation ; par le mojen 
de la continuité ou de la contiguité des tissus } par 
diverses hémorragies; par l'exercice des sympathies 
locales ; par raétaptose y par le développement d'une 
Hcvre aiguë ; par les révolutions des âges ; par le chan- 
gement des saisons. 

Quelle est la cause générale de la lenteur et de ta 
difficulté de leur terminaison ? Le docteur Berlioz en 
trouve deux motifs : d'abord , les complications nom-** 
breuses que les maladies chroniques préisentent ; com- 
plications ) dit-il , qui augmentent la somme des 
xnaâx , relâchent de plus en plus le lien d'association 
de tous lesmouvemens vitaux^ entravent là marché 
de la nature autant que celle de l'art ; puis , la forcé 
de l'habitude des mouvemcns organiques. 
' Par quels moyens peut-on en abréger la durée , 
ou en assurer la^ solution? — L'auteur commence 
par une réflexion importante : «Il est souvent dan« 
ai gèrent , dit-il , dans le début des maladies aiguës ^ 
» de vaul6ir brusquer la guérisoh : les mouvement 
*- fébriles sont soumis à des périodes qui ne peuvent 
* quelquefois être abrégées sans risques. Il est, au 
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» coîilraire , toujours utile d'arrêtée les maîaclîes 
n chroniques dans lear conimencement , pour les Maladies 
» soustraire au pouvoir de Thabilude. » Toutefois chtoniqucs. 
il observe que quand la maladie est invétérée , il se- 
r^iuiéméraire et inutile de vouloir tenter une gué- 
rison prompte , À moins que la cause ne puisse être 
complélement enlevée. Ces principes admis , il 
passe à l'exposition des indications thérapeutiques , 
et des moyens de les remplir. Les inductions qu'il 
tire des faits qu'il produit , et des discussions aux- 
quelles il se Ihrre , sont les suivantes : Que le trai- 
tement doit ^tre dirigé d'après la connaissance des 
causes de la maladie ', qu'il faut avoir égard aux mou- 
vemens critiques , lorsqu'il s'en manifeste 5 qu'il 
faut, autant que possible , employer des remèdes qui 
aient une action spécifique sur les parties malades ; 
qu'il est nécessaire assez souvent de joindre au trai- 
tement particulier des remèdes dirigés contre la fai- 
blesse générale; que- lorsque la méthode spécifique 
est insuffisante , il faut employer une méthode indi- , 
recte, basée sur l'action 4les sympathies locales, sur 
l'action des lymphatiques de la peau et de Tintestin 
rectum , sur l'action des affections morales , sur l'ac" 
tion de la sympathie générale , sur les moyens de 
ramener à une ferme vraiment intermittente les pa- 
roxysmes^ ir réguliers de certaines maladies, sur les 
impulsions de l'instinct et sur l'idiosyncrasie , sur 
l'influence de l'habitude^ qu'il est bon d'essayer quel- 
quefois une méthodie perturbatrice ; qu'il est assez ' 
isouvent nécessaire de prescrire un changement de 
climat j enfin que, s'ii ne peut guérir^ le médecia aa 
moins doit faire en sortç de soulager. ^ 

Tel est le résumé des pria^pes de l'auteur , rela- 

a5. 



Digitized 



by Google 



( 588) 

[-S? tivement aux maladies chroniques. Maintenant , qu'il 
Maladies ^^^^ ^^^^ permis d'en porter un jugement impartial; 
chroniques, çj d'abord , pour nous bâter de faire la part de )a 
critique , nous dirons que la différence établie entre 
les maladies aiguës et les chroniques nous parait plus 
spécieuse que réelle^ Peut-on croireque les affections 
chroniques aient de véritables solutions critiques? 
Des médecins du plus grand mérite n'en admettent 
pas même pour les maladies aiguës ; ils ne voient 
dans une crise que la preuve du rétablissement des 
fonctions , et non un jugement. L'aateur ne parle 
que trës-légërement de la désorganisation des tissus , 
chose essentielle dans les maladies chroniques ; c'est 
surtout la circonstance la plus fâcheuse « parce qu'elle 
rend inutiles les secours de l'art et les efforts mêmes 
de la nature. Il me semble aussi donner trop de con- 
fiance à la méthode empyrique. Peut-on croire , par 
exemple , d'après de Haên » qu'il est possible d'arrê- 
ter les accidens précurseurs de la cataracte , en don- 
nant 60 ou 80 cloportes par jour? Mais, k l'excep- 
tion de ces légères erreurs y ce travail mérite toute 
la considération des praticiens : ils y trouveront une 
érudition étendue , variée , et, mieux encore , des 
faits nombreux -, bien choisis , d'oh sont déduits des 
corollaires-pratiques d'autant plus importans 9 qu'il 
s'agit des points les plus obscurs et les plus contes- 
tés de la doctrine médicale. Enfin , nous termine- 
rons par louer le docteur Berlioz sur son style ra« 
pide , nerveux et concis , éloigné tout à la fois d'une 
pvolizité qui ennuie et d'une obscurité qui fatigue^ 

RCYEILLi-PÀUlSE. 
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Traité des maladies nerveuses , ei particulièrement 
de l'hystérie et de Vhjrpocondrie } par M. Louter- 
Vii^XiERMAT. — • a vol. 

Extrait par M. Nacquakt. 

Le système nerveux ôecope dans réconomie anî- ni ■ 
maie une place si importante , qu'il serait presque Maladies 
yraî de dire que seul il la eonstitne. Sx nous ol)ser«- ^«rveuses. 
vous , en effet , que ces tissus , si divers quant à leur 
structure ; que ces appareils , si varies quant à leuré 
fonctions ; que ces pf opriëtës vitales même , si mo- 
difSëesdans leur manifestation^ cessent d'être des par- 
ties vivantes oïl des agens de la vie, lorsque le système 
nerveux lenr retire son inftuenee , notis apprécierons 
ii)k une partie de sa puissonce dans Tétat sain. Ra- 
rement dëpositaîre d^affecftions morbides qui lui soient 
propres , en retouv ^il ne manque pas de s'emparer , 
en* quelque sort» ^ des ma)a<}ies des autres organes , 
pour les Replacer ^ les répandre ^ et ainsi intéresser 
tout rorganisme à la lésion de Tune de ses parties. 

Cependant cet appareil ^si paissant dans ses effets , 
. échappe presqu'à Fœil par la ténuité de ses parties : 
quelques lames celluleuses et de faibles irradiations 
médullaires composent toute sa substance. Cest sans 
doute à la délicatesse de ses tissus , à U difficulté de 
les soumettre au scalpel , qu'il faut attribuer la la* 
cnne que présente , à l'égard d« cet appareil , Pana- 
tomie générale. Nous ne savons rien des altérations 
dont le nerf est susceptible , soit dans son tissu propre, 
•oit dans l'enveloppe membraneuse qui le revêt , soit 
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fc seulement dans le mode de sensibllilë qui lui est Aë^ 
Maladies P*'*"' 

Acrveûscs. La pathologie générale de ce système est encore 
moins avancée. L'anatomie; et la- physiologie se 
sont réunies pour admettre deux ordres essentiels de 
nerfs ^ distincts, poun l'uBe, par leur point de dé-, 
part, leur apparence, leur manière de se comporter^ 
pour l'autre , par les fonctioiiks auxquelles on. les sup- 
pose destinés ; et jusqu'à présent: l'ohser,vation-praf* 
tiqu.e des nerfs n'a même pu condtiire à d^s induc- 
tions probables sur le partage.de ces affections à tel 
pu tel ordre de ces nerfs. Cependant., si les notions 
anatomiques et physiplogiques sur lesquelles repose 
. celle division ne sont p^s uujC nQUvello jUus]|on , lès 
fonctions de ces organes sont si différences dans TétAt 
de santé , qu'elles ne ss^uraientmanquerdeleparai-i 
tre encore plus dans l'état de maladie. Nous ignorons 
quelles causes impuaieql à. la sensibilité dés modes 
différens ; quels rapports peuvent.lier cettie. sensibilité 
aux altérations dont le tissu du nerf dpit élffo suscep^ 
tible i comment les lésions des nerfs se 'propagent 
aux organes qu'ils vivifient; et comment, à'ieuo 
tour, de simples altérations. des organes iéipri ment 
tm changement à la sensibilité des nerfs qui les par^ 
courent ; nous ne. savons, pas davantage comment une 
simple lésion de sensibilité, d'abord, .peut, par sa conr 
tinuité , amener celle des tissus organiques. Que. se- 
rait-ce , si nous demandions au pathologiste .des con«i 
naissances positives sur la manière d'être des nerfs 
dans les sympathies, considérées , sous Tèmpiredes 
maladies? 

De pareilles questions et une multitude d'analon 
gués , qui ne seraient pas pour Tart d'un moindre 
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intérêt » sont d'une solution si certainement }mpo8« 
sible , ou si loin au moins de l'état actuel de la ^ i ^• 
science , qu'il faudrait les regarder co-mme oiseuses ^ nerveuse», 
si elles n'avalent pour hut , en montrant le vtde^ 
de solliciter de nouveaux efforts. Osons donc le. 
dire : aussi long-temps que la médecine en sera ré-^ 
duite , relativement au système nerveux , à cette 
déplorable indigence , l'empirisme seul pourra être 
invoqué comme fondenpient de l'histoire et du traite-* 
ment des maladies dont cet appareil est susceptible. 
Toutefois je n'ai pas besoin de dire que par empirisme, 
j'entends l'observation-pratique des effets que mani- 
festent les i^ltér^tioas des xierfs , c'est-à-dire , de leur& 
fl^ymptômes. 

Cette ignorance absolue^ dans laquelle neus sommet 
encore sur l'état matériel ou organique des maladiesi 
nerveuses , est loin de devoir décourager les méde-^ 
cins : cependant ils ne doivent pas se faire illusion et 
sur la difl^cultéet sur l'étendue du travaiL Quelques., 
idées générales montreront combien de matériaux né-»^ 
cessairesnous manquent, et combien nous sommes loia 
encore du temps même oii il pourra être entrepris*. 
Les divisions acolastiques qui nous maîtrisent encore» 
et qui , en isolant les portions du système nerveux ^ 
nous empêchent d'en saisir l'ensemble , une fois ban- 
nies, cet appareil ne p;résentera plus qu'un tout ^. 
susceptible de manifestations diverses^ Alors la plus, 
légère irritation mécanique portée sur Tune de n.os 
parties , et le trouble le plus profond, résultant des 
i^berrations mentales les. plus prononcées., ne seront 

plus pour l'observateur que deux modes d'altération 
du système nerveux : sensibilité physique , variée 
^Qmme leg tissas ^ et modifiée pair les idiosyncrasie$iî 
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Maladies idées, développement des facultés intellectaelles , et 

ncrveasts. ^i^^^iion au« pensées les pins abstraites : tout cela 
ne devra être regardé qae comme des échelons suc- 
cessifs dans la série des manifestations du système 
nerveux à l'état sain. Désordre dans la sensibilité 
physique , trouble des sens dans les perceptions, écarts 
dans les fonctions mentales , aberrations dans les as- 
aoeiations d'idées , cessation même de ces fonctions : 
voilà quelques-uns des effets du système nerveux 
dans rétat de maladie. Réunis ainsi dans l'ordre de 
leur étude , comme ils le sont réellement dans celai 
de leur existence , les phénomènes nerveux seront 
mieux appréciés. Ces distinctions , faussement éta* 
blies entre lliomme moral etl'homme physique, dis- 
paraîtront; et la psychologie , retirée du domaine idéal 

' dé la métaphysique , rentrera dans le champ plus 

certain de la physiologie , comme un effet long-temps 
détourné de sa cause. L'étude de notre intellect , 
dont on a fait jusqu'ici une prétendue science abs- 
traite , n'avait pas de bases , n'en pouvait avoir , parce 
que l'on s'obstinait à regarder ces fonctions mentales 
comme des êtres distincts, et ayant une existenceper 
se. Les choses prendront un autre caractère , lorsque 
ces fonctions ne seront plus conside^*ée^ que comme 
des manifestations d'organes on des développemena 
de l'organisme. 

Pour arriver à ces immenses résultats | un homme 
de génie , déposant tout l'échafaudage arbitraire de 
'nos sciences morales , s'avancera à l'aide des con- 
naissances physiologiques , on, pour parler plus clai- 
rement, ne séparera jamais un organe des lois qui 
l'animent, et des fonctions qu'il exécute. Le scalpel 
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k la rnaîn , il se convaincra bientàt qne ia natnre a 
départi la matîëre nervense en proportion da r61e ivfaladîcs 
que doivent jouer les organes , et que si les parties neryeusc». 
simplement organiques reçoivent peu de distributions 
nerveuses , déjà fes sens en sont plus abondamment 
pourvus , et le cerveau en est exclusivement formé. 
Sa philosophie sera dans cette double assertion : Une 
/onction suppose un organe , un organe opère une 
fonction; et il en déduira ces conséquences: UnefonC" 
iion étant detnnée , en assigner Forgane ; un organe 
éteoH posé , en déterminer la fonction. Fidèle k cette 
méthode d'investigatiotf , \\ s'élèvera graduellement 
€t sans secousses , des fonctions le plus intimement ' 

liées aux organes physiques , aux manifestation» 
phymologtques les pins brillantes ; enfin , il aura 
débrouillé le chaos de Torganisme ; il connaîtra 
rfaomme. 

Placé des lors dans un point de vue si élevé , com- 
bien il loi sera facile de rattacher à leur cause des 
effets qui poumons sent épars et isolés! Les réac- 
tions réciproques de ce que nous appelons le moral 
sur le physique et le physique sur le moral , ne seront 
à ses yeux que des sympathies qui lient entr'elles les 
fonctions d'un même tout « que des phénomènes de * 
cet admirable consensus ^ dans l'étude duquel est tout 
le secret des êtres vivans. Les altérations de nos fonc- 
tions intellectuelles, les écarts de nos passions, les 
singularités de nos affections, se présenteront à lui 
dans leur véritable jour ; et Thistoire physiologique 
des vésanies découlera comme une conséquence de * 
fies recherches sur l'homme. 

Je m'arrête : mon dessein n'est pas assurément d'en- 
treprendre nn pareil travail; ni même d'indiquer tous 
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p^i— ^— ,^ les élemens dont il devrait se composer. Mon des-:^ 
^ , -,. sein a été bien moins encore de choquer des opî-*' 

nerveuses, nions religieuses, pour lesquelles je professe un pro-^ 
fond respect ,- mais que la raison éclairée du siècle 
doit renfermer dans leur ordre nécessaire» Laissons 
le médecin philosophe mé.diler en paix sur lascience 
qu'il cultive y et pern^etton^-lui d'embrasser avec se-* 
curité toute l'étendue de la physiologie bumaine^ 
Disons à quelques modernes intolérans , ou , ce qui 
est la même chose de nos joues , à quelques houir 
mes ignorans ou intéressés,, que c'est en déplaçant 
les choses ^^ qu'on les fait sç heurter et se nuire ré^ 
ciproquement ^ disonS'Ieor qu^ainsi que les sciences 
physiques, physiologiques et mathématiques, ont leur 
domaine , de mén;Le la science tl^iéologique doit , à 
plus forte raison , avoir le sien :; car autrement , si 
elle était partout, elle ne serait nulle part; ^pre- 

^ nons-leur enfin qu'un gonvernement représentatif a 

pour complément, comme il a eupour cause, ledéve-^ 
loppement entier de la pensée , en tant qu'elle n'est pas 
nuisible' h l'état , et que p^r conséquent cette fornxe 
de gouvernement est incompatible avec ces. petitei^. 
entraves tyranniques sous lesquelles ont gémi Gar» 
lilée, Buffon et RousseaUi, 

Ces réflexions sur l'appareil nerveux etsesfonc-* 
/ lions s'étaient ofltertes, à mon esprit toutes les fois 

que j'avais tourné mes méditations vers ce grand sysf 
tême. Malgré l'espèce de vague qui entourait tou-r 
jours des idées encore spéculatives de .cette sorte ^ 
ellçs avaient cependant pour moi un résultat ulile^ 
celui de me montrer quel, était le vice radical de toqjt 
f^e que nous savions sur les maladies nerveuses , et 
de m'apprendre pourquoi la science était sur ce poioA 
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•nssi loin de l'^Ul oîi sont arrivées ses autres fera»- 

ches. Comment , en effet , imprimer encore une beu- Maladtes. 
relise impulsion à celte partie , lorsque nous sommes n«ï'*«"***' 
dépourvus, sur ce système , des inductions nées de 
]a physiologie ^ de l'analomie pathologique } lors- 
qu' enfin nous n'avons , sur cet appareil , ni patliO'-^ 
logie spéciale , ni pathologie générale ? 

Ces remarques préliminaires sont étrangères , je le 
déclare , à i*excellent Traité des maladies nerveif ses 
que vient de publier mon ami , le docteur Louyer- 
ViHermay. Ce médecin , que ses habitudes , ses goàts 
et un talent prononcé , portaient surtout à l'observa- 
tion attentive des maladies , à l'appréciation de leurs 
symptômes y et à une direction sage et réservée dans 
leur thérapeutique, s'est abstenu de toutes notions 
générales sur Tensemble des maladies herveuses. Il 
faut le féliciter de cette résoluUoil , puisque , ainsi 
que îeTai fait voir, il n'y edt trouvé qu'incertitude , , 
qu'ignorance , que notlité même ; et qu*en s'y livrant, 
il se fût exposé à faire perdre à son livre le jour 
tout pratique sous lequel il Ta rédigé. 

L'histoire de deux maladies nerveuses seulement, 
Vhjrstérie et Yhjrpoeondrie , forme la matière de l'ou- 
vrage que je vais analyser. Le rang que ces deux af- 
fections occupent parmi les aberrations du système 
nerveux , leur fréquence , leur opiniâtreté , et les 
. difficultés dont leur tn^itement est enveloppé , mon- 
trent combien il importait que nous eussions enfin 
sur elles un traité , dans lequel fussent exposés avec 
ordre et sagesse la marche , les Vc«iétés , les causes , , 
les transformations , le pronostic et le traitement de 
ces deux maladies. Je dirai même que s'en occuper 
f n effet , était en quelque Sorte un devoir social y 
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puisque ces maladies , bien qn^eWes naissent ie \m 



•M 1 3i^ société même , semblent ensuite vendre inhabiles k 
lerTeuMs. jouir de ses avantages ceux qu'elles affectent. Mai» 
ces maladies , plus qu'aucune autre peut-être , exw 
gent une aptitude spéciale pour les bien observer , 
un tact particulier pour les décrire , une sorte de vo«- 
cation même pour diriger vers elles ses méditations» 
M'. L. V» avait déjà depuis long-temps fait ses 
preuves sur ce sujet ; et la thèse qu'il publiarsor Vhjw 
pocondrie en 1801 , et qui fut honorablennent receiii*^-^ 
mandée alors par M. Pinel , prouve avec quel succto 
il s'occupa dès ses débuts des isn^adieft nerveusea.^ 

Un entrait froidement compassé par chapitres , par 
paragraphes, par phrases même , donne peat*êfek*e une 
idée assez nette de la structure d'un ouvrage, de Ten*- 
chatnement et de ta nature des pensées de l'auteur ^ 
jnais au fond , ce n^est qu'une table des matières » 
«t mon esprit répugoe à ce genre de travail. Lorsque 
je me livre à une analyse , je forme mon opioî<m sur 
la maladie , comme si je devais en traiter ; puis , pre-r 
nant l'auteur pour compagnon , plutôt que pour 
guide f j'expose successivement mes idées » que j'af- 
fronte aux siennes , afin de m'en étayer oa de les 
combattre. Par-là ^ je donne une idéci non pas seô^ 
lement du livre en lui-même , mais du livre par rap- 
port à ce que je crois être l'état de la science. Cette 
' méthode , dangereuse pour un grand nombre d'ou- 
vrages , ne l'est pas du tout pour celui de M'. I>.-Y. 
La marche qu'il a suivie en traçant l'histoire de 
l'hystérie , est à ppu près celle qui a. été donnée par 
M. Pinel , et dont on a pensé que ce professeur avait 
fait usage avec tant de succès , bien que la clarto 
de s^g ouvrages et leur utilité tinssent précisément à 
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itiie «aase tout opposée. Des t obserra lions parti- «Mia^aH^f 

culiëres ouvrent le livre. Je me suis ëlevë autrefois ,. , ,. 

Maladies 

contre cette manière de procéder dans noS mono* neryeu^es. 
gra|!>hies modernes , et j'ai dît qu'un tableau général , 
Contenant une énumération large et facile des symp- 
tômes et de la marche de la maladie , ainsi que de 
ses terminaisons , serait , sinon plus conforme à la 
métaphysique de Condillac , au moins plus en har^ 
monie avec noire manière d'acquérir, des connais- 
sances. Ces histoires particulières , en effet , sont 
perdues pour ceux qui n'ont pas encore l'idée gêné- ' 

raie de la maladie ; et que peuvent-ils ensuite com- 
prendre aux chapitres suivans , sur les causes et le 
siège de la maladie ? Sydenham , Huxam , Pringle 
n'ont pas eu besoin d'histoires individuelles , pour 
nous faire bien connaître les fièvres épidémiques et 
les maladies sporadiqnes qu'ils ont décrites. Le mal 
qui résulte de cette méthode est plus grand , lors- 
que l'auteur y dès les premières observations qu'il rap- 
porte , discute la maladie , la confronte avec ses 
analogues , et porte des jugemens desquels il n'a pas 
encore fourni les bases à ses lecteurs. Cependant mes 
récriminations n'ont eu fusqu'ici aucun résultat : je 
ne m'en étonne pas , parce qu'il faudrait auparavant 
changer la philosophie régnante. Je traiterai quelque 
jour , poiir l'utilité de la science , cette question dans 
tous séb détails. 

Pour rapprocher autant que possible ma manière 
de procéder de la marche qu'a suivie M'. Louyer- 
Yillermay , je regarderai comme formant son premier 
chapitre celui qu'il a intitulé Histoire de Vhystérie 
( chap. lY )• Là y dans des paragraphes distincts , il 
« envisagé la fréquence relative de la maladie , con« 



Digitized 



by Google 



Maladies 



( S98 ) 

stilëré Sû marche , exposé ses syinptôAieSprëctirsears; 
et a reconnu qu'il était co^nvenable d'y admettre trois 
«iWv«u9es. degrés ou stades, bien que , comme il l'observe ju- 
dicieusement , la ligne de dêrnarcation ou la ifansi" 
tion d!un degré à Vautra soit souvent imperceptiéle» 
Il ajoute encore à ce sujet çue la division de Vhjrs^ 
iérie en trois degrés ^partient plutôt à 4^ intensité 
de la maladie qu^à la succession des sympt6mes ; 
tjue les trois degrés sont plutôt trois variétés de la, 
même affection^ que trois périodes qui se succèdent , 
quoique cette dernière circonstance puisse aussi ar^ 
river quelque/ois. \ 

L'hystérie , qui , comme toutes les maladies ner^ 
veuses , s'accroît en fréquence et en intensité , à me- 
sure que la civilisation se perfectionne , est^elle de 
«os jours plus répandue qu'elle nt l'était il y a vingt- 
cinq ans? L'affirmative devient Vraijsembl«ible , lors- 
qu'on songe que la révolution , d'une part , en ren- 
versant d'injurieux préjugés, en ouvrant le champ 
de la fortune privée et des affaires publiques à un plus 
grand nombre de familles } et de l'autre , en rendant 
les situations plus mobiles^pîus pressantes , a comme 
disséminé le ton , les tracasseries , l'oisiveté et les 
ridicules de la bonne compagnie , départis jusqucs-là 
à des classes privilégiées. 

iD'accord avec M''. L^-Y.. sur le plus grand nombre 
despoints,j'en différerai unpeu quanta la manièred'en- 
visagerlamaladiedans sa marche etsesdegrés. Et d'a-> 
bQrd, pour reprendre les chosesdeplushaut, je confon- 
drai ici ce qu'il dit tlans son trop court chapitre : Du 
siège et du principe de l'hystérie y et dans celui des 
Variétés y avec la matière de celui-ci. Là , notre au- 
teur démontre que cette maladie est une névrose , 
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âont le stége est daas l'utérus^ que lies symptâdiéà 
généraux sont sympathiques; et il rapporte divers Maladies 
exemples des vairiélés , auxquelles il donne le nom ^^««^veuscs, 
à'hystéricie, 

S'\ j'avais , av6c tant de documens , à traiter de 
rhystérie , je préciserais cet état , dans lequel la né- 
vrose semble encore concentrée vers l'utérus ) puis , 
les cas où ses irradiations sympathiques gagnent d'a- 
bord l'appareil nerveux général , et enfin le cerveau. 

Quant à ce premier degré , celui oii l'appareil gé-» 
nital est encore seul affecté ^ je crois qu'il se troa<* 
verait dans la nymphomanie peu avancée. En effet , 
cette affection me semble bien être l'état dans lequel 
les organes sexuels commencent à manifester une 
vie surabondante, et à acquérir une certaine influence 
dans le développement du corps et l'exercice de la 
pensée. La tendance marquée et irrésistible à l'u- 
nion des sexes , qui existe alors , est à mes yeux la 
preuve que l'affection ne réside encore que dans l'or- 
gane même , et y conserve ses traits primordiaux. 

Cet état premier , principal , local même , prend 
«ne manière d'être différente. Il change d'apparence. 
Boit en perdant ses premiers traits , soit en se disse* 
minant. Ce second état est l'hystéricisme ou l'état 
vaporeux. La société offre , dans des degrés divers. ^ 
d'innombrables exemples de cette susceptibilité ner- 
veuse habituelle , qui tire son origine de l'état de 
l'utérus , ou réagit sur lui. Che2 ces individus^ se suc- 
cèdent , se multiplient des symptômes hystériques 
seuls ou accumulés , sans arriver jamais , au moins 
le plus ordinairement , à des accès décidés. Une 
femme mène une vie molle > inactive ; elle consacre 
se9 nuits à la lecture des romans ou au tumulte du ; 
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. monde : toujours spectatrice , souvent actrice des 

Maladies P***>®"* q»i «*y agitent. Dans son intérieur , elle ne 
«MTciises. sent que le vide , et y parait ennuyeuse et ennuyée: 
ses proches la fuient ou la craignent ; son imagina* 
tion exaltée lui crée hors de ses devoirs des délices 
fantastiques , que la réalité fait bientôt évanouir ; 
mais toutes ces secousses sont ressenties par son sys- 
tème nerveux. Des lors, elle est en butte à toutes les 
impressions : on sonne , elle tressaille ; on la contra* 
rie , elle s'irrite ; on lui résiste , elle tombe dans des 
convulsions ; elle ne juge plus rien qu'à l'aide d'une 
sensibilité désordonnée. Yoilà , je crois , pour le 
monde , la femme à vapeurs; pour le médecin , l'hys- 
téricisme; et ce sera pour moi l'état hystérique 
non confirmé par des accès distincls , ou le second 
degré. 

Qu'à cet état , à peu près habituel , se joigne l'ac- 
tion des causes physiques ou morales , susceptibles 
de Taugroenter , et bientôt vous aurez des accès hys« 
tériques distincts , ou l'hystérie proprement dite. 

L'observation montre des cas dans lesquels la vie 
sexuelle a pris sur le système cérébral un tel empire, 
que les facultés intellectuelles en ont été modifiées 
ou troublées : c'est le quatrième et dernier terme do 
l'état hystérique permanent; il peut revêtir les ca- 
ractères d'une monomanie ^ et former la manie ero- 
tique. 

Ainsi , pour rapporter à l'hystérie telle on telle 
histoire particnliëre , il ne me faudrait pas seulement 
un ou deux symptômes plus ou moins trompeurs ( la 
strangulation et le sentiment d'ascension ) , mais un: 
ensemble de phénomènes qui décelât à mes yeux l'ex-* 
citation surabondante de l'utérus ^ établie antéricu- 

remetit 
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reraent à raccës actuel. C'est d'après des bases aussi 
sures que j'émettrais des doutes sur la nature vrai- « . ,. 
ment hystérique de quelques-unes des observations ncrveusei. 
rapportées par notre auteur. Une jeune fille, jusque- 
là bien portante , est prise ^ en jouant à l'escarpolette 
de maux de cœur et de légers niouvemens convul- 
sifs, qui durent deux jours, et reparaissent deux mois 
eprës : ils sont accompagnés , à la vérité , de resser- 
rement incommode du larynx et de sentiment d'une 
boule. Si c'est là une hystérie , je demanderai ce qui 
prouve que c'e^st une névrose de l'utérus. Une petite 
fille de 1 1 ans , à laquelle sa mëre refuse une montre , 
est prise de palpitations , avec hoquet , strarrgulation^ 
d'autres accès marqués par de véritables convul- 
sions , ou une roîdeur tétanique , reparaissent. Même 
incertitude de ma part; même question. 

Pour meretrouver entièrement d'accord avec M^ 
L.-V.; et me ménager une transition moins brusque, 
je parlerai des complications de l'hystérie. Je me de- 
manderai d'abord ce qu'il faut entendre par compli- 
cations de l'hystérie. Trois sortes d'état semblent se 
présenter alors : i*. La maladie , comme afTection 
nerveuse , intéresse tout l'appareil nerveux , et peut 
provoquer \/e développement d'autres maladies ana- 
logues ) 2*. les secousses qu'elfe imprime , le dé- 
tordre qu'elle amène f peuvent faire naître des mala- 
dies qui en sont des conséquences ; et 5**. des mala- 
dies aiguës ou chroniques peuvent marcher de pair, 
sans changer sa nature intime, ou naître nécessaire- 
ment d'elle: ce sont des concomittances. La mélan- 
colie , la manie , Pépilepsîe , l'hypocondrie tiennent 
au premier ordre } la phthisie pulmonaire , l'amé- 
aorrhée , l'aphonie , les palpitations du cœur avec 
Tome LX — N^. 25o. — Juia. aS 
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lésion organique , dépendit da second ; an troisième 
«. . j. appêrtiennent loules les maladies. L'aulear a rendu 
BfneaiM. ce chapitre fort inléiessant , par les observations qu'il 
y a rapportées. 

On saura gré également à M'. L.-V. dessofns qu'il 
m. pris pour bien établir le diagnostic de Thystérie. 
C'est en comparant toujours cette maladie à celles 
avec lesquelles on Ta confondue , qu'il en a fait res-^ 
sortir les véritables caractères. Il la rapproche suc* 
cessivement de l'hypocondrie , de l'épilepsie et des 
convulsions. Le parallèle qu'il trace de l'hystérie et 
de l'hypocondrie , et auquel il revient dans plusieurs 
endroits de son livre, lui parait d'autant plus né- 
cessaire I qu'on a souvent confondu ces deux mala- 
dies. Sydenham , Boêrhaave , Willis et Pison sont 
à la tête des écrivains auxquels ce reproche s'adresse. 
Je regrette que ce travail analytique ne soit pas ter- 
miné par rbistoire générale des symptômes de la 
maladie. II faudra revenir à ces beaux tableaux, qui 
aenis gravent dans notre esprit des impressions com- 
|>Iètes et durables : ils sont difficiles à bien faire. 

Les causer de l'hystérie sont divisées par M'. L.- 
Y. en |Jiysiques et morales. Les Causes physiques , 
tu nombre desquelles égarent les influences de l'at- 
mosphère , Tes exercices | les compressions sur le 
corps , mais surtout les alimens y sont très-nombreuses. 
Certains alimens portent , k ce qu'il paraît , une ex- 
piation spécifique sur les voies génitales: ceux-là 
ont, d'après notre auteur, plus de part à sa nais- 
sance. Tea tjrufFcf , les fraises, les moules et lesali- 
meitô aromatisés , tiennent ici le premier i:ang. Les 
causes morales «ont moins nombreuses , mais non 
moins actives ; una sensibilité çxquisc , l'ensemble 
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^es circonstances propres à exciter les passions , uae ^ 
grande contrainte dans l'expression des sentimens , lyr i a* 
] 'habitude des lectures romanesques y la fréquenta- nerveusci. 
tion des sociéte's ou sont mis en jen les aiguillons de 
l'amour et des sens. Ces longues énumérations de 
causes disparates qui produisent le même effet ( l'a- 
Bus du mouvement et la vie sédentaire , la surcharge 
ti'alimens et l'abstinence prolongée , les moules et les 
aromates ) , ont toujours peu satisfait mon esprits 
jVous touchons en médecine au moment oii il ne 
faudra plus rien admettre sans discussion, oii surtout 
il faudra ranger ces agens par ordre d'aclion sur 
notre économie* Si , par exemple , j'avais à traiter des r^t^ 

causes de l'hjstérle , sans m'arréter peut-être à ces 
distinctions de physiques et de morales, il me semble 
que ye les rangerais d'après leur action directe sur 
l'utérus^ puis indirecte, par l'intermédiaire de l'appa- 
reil nerveux général ou cérébral , des appareils g^- 
trique y ^cutané , pulmonaire , etc. f etc. : nouvelle 
preuve de la nécessité , pour l'avancement de l'art, 
d'appeler à son secours la physiologie. Qu^est-ce en 
«fTet qu« l'état de maladie , sinon l'état physiologique 
jBubissant des aberrations ? 

Je ne parlerai du chapitre 6 , consacré aux temd-^ 
naisùns des accès et de la maladie , que parce qu'il 
me donne lieu de remarquer qu'en plusieurs endroits 
de son ouvrage , et dans celui-ci notamment, M. le 
docteur L.-V. croit à l'existence d'une liqueur sper- 
luatique chez la femme : opinion assez peu d'accord 
avec nos idées actuelles sur la génération ,.et qui , 
par conséquent , ne peut être présentée que sous la 
forme du doute le plus «esuré. J'ajouterai que ca 
que certains auteurs oat avancé de l'utilité de la titil- 

36. 
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lalion du clitoris , comme moyen de terminer les aC* 
^ . «. ces hystériques , devient une nouvelle preuve du rap* 
a«rTf uMS. procbement ^e la nymphomanie çt de l'hyslérie y ou 
plutôt de leur identité réelle. 

On a va dans les considérations préliminaires de 
cet article , quelle obscurité couvre encore pour nous 
la conversion des lésions de sensibilité d'un organe y 
en lésions organiques de ces mêmes organes : cela me 
dispense d'analyser le chapitre intitulé jiulopsie ca-^ 
davérique. On se persuade bien que M"^. L.-V. a gardé 
en ce point , comme dans tous les cas douteui qui se 
sont offerts à lui , un doute sage et circonspect : il 
faut lui en savoir gré , et provoquer de nouvelles lu- 
mières. 

Un chapitre long , instructif, empreint surtout de 
cet esprit d'observation et de cette aptitude à bien 
suivre une maladie , qui caractérisent i'auleur , est 
consacré au traitement de l'hystérie. Il distingue ce 
traitement en préservatif , en curatif et en consécu- 
tif ; il admet même un traitement particulier des 
accès. 

L'expression de traiterhent préservatif pourrait 
être mal interprétée , si je ne me hâtais de laisser 
M"^. L.-V .^exposer sa pensée : « La médecine prophy- 
» lactique n'existe pointa la rigueur , car on ne peut 
V» combattre une maladie non encore formée ^ mais 
» elleexisteréellement^ quand on la considère comme 
)) l'art d'éloigner les causes qui dérangent notre éco- 
» nomîe , de prévenir un désordre qui n'est qii'iiu- 
M minent , ou des altérations d'un degré à peine per- 
» ceplible. » 

On a beaucoup discuté sur là réalité d'une méde« 
,«ine préservatrice ; et on sait combien le vulgaire at« 
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tacbe de prix aux médecines de précaution. 'Mais ce ^ ^ 
qui n'est pas douteux , ce sont les avantages que pro- ^y- , ,. 
met la stricte exécution des règles de l'hygiène . M*", nerveuse*. 
L.-Y . , qui a été à même d'en apprécier toute l'im- 
portance , s'est attaché à eo faire ressortir les bons 
effets , et il y a réussi. Il s*est servi , pour présenter 
les ressources de cette branche de la médecine dans 
l'hystérie , de la méthode usitée encore dans l'ensei- 
gnement de cette science : méthode dans laquelle 
l'économie ne figure qu'en seconde ligne , et les corps 
inertes en première. 

Ainsi que l'ai témoîgné le désir de voir mettre un 
ordre physiologique dans l'énumération des causes de 
l'hystérie y de même j'émettrai ce vœu par rapport 
aux médicamtns. Au lieu de rapporter des listes de 
médicamens j et même des formules surchargées et 
peu dignes de notre école ^ il me semble que j'aurais 
déterminé ceux qui agissent immédiatement sur l'or-* , 
gane frappé de névrose , puis ceux dont l'action est 
médiate , et que J'aurais dit enfin par quels sysr . j 

têmes ils transmettent leur action. J'oserai de plus 
demander au docteur' Louyer-Yillermay si ses in- 
dications sont toujours suffisamment motivées. Par 
exemple , en parlant des eaux minérales, il dit en 
thèse générale : Les plus convenables sont celles 
4e Vickjr , deSpa , de Bourbênne , de Plombières > 

deBarèges,deBagnolSj etc Page i8i. Il fautqu'il 

ne croie pas a l'action de ce remède , puisqu'il con- 
fond toutes ces eaux; il faut qu'il ne voie en elles que 
le déplacement qu'elles nécessitent , et les impres- 
sions morales que provoque le voyage. L'expérience 
cependant demandait dé les juger avec plus d'in-* 
flulgence. 
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J'ai analysé , sinon avec détail , au moin» cl'atî# 
maniëre générale , celte première partie de l'ouvrage 
ncrtcuses. de M'. L,-V. Je sens que j*ai Irop souvent parié 
tnoi«même , et pas assez laissé parler M. YiDermay. 
Biais ces maladies nerveuses sont un sujet sî utile , 
ai vaste , et encore si neuf, que chacun est dans Po<^ 
bli^tion y je croîs ^ de déposer le tribut de ses ré« 
flexions , de son expérience , à la masse commune. 
Trop paresseux peut-^tre , surtout trop distrait par 
xna pratique , pour terminer jamais une foule de tra- 
vaux que j'ai entrepris , je présente avec plaisir dans 
l'occasion quelques idées que je crois utiles , cher- 
chant par-là k donner à certaines branches tardives 
de notre science une impulsion qui leur manque. 

Dans un prochain numéro ^ je ferai connaître ce 
que M. Louyer-Villermay a écrit sur l'hypocondrie^ 
Là , j^en prends l'engagement avec les lecteurs, mon 
excellent ami fera la plus grande partie des frais da 
l'articl#. 
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ifouveaux élémens de thérapeutique et de matîèrm 
, médicale , suivis d*un Essai ffHÈnçais et latin sur 
l'art de formuler , et d'un Précis sur les eaux mi-^ 
nérales les plus usitées; parJ.-'B, AtratATy c^e« 
yalier de plusieurs ordres ^ médecin - consultant 
du Roi et de la maison roycde de St^-Denis , me* 
decin de rhôpital Saint • L^uis et du collège d^ 
Henri IV ^ membre^ de la société de la faculté ei 
de celle de médecine de Paris , de la société mé" 
dicale iT émulation , de Vacadémie impériale Jo" 
séphine de Vien^ , de celles de Madrid , Turin , 
St.^Pétersbourg , etc. ~ Quatrième édition ^ re* 
yue^ corrigée et mugmentée. — i8iy. —a voL 
in-V". Prix : i8/r. ^A Paris , chez CaiWe et Ra- 
vier, libraires , rue Payée^St.'-André^4eS''Arcst ^ 
n^ 17, 

C'est une excellente idée d'avoir fait mar^ 
cher de front la thérapeutique et la matière médi- Nouveaux 
cale : cette combinaison repose d'ailleurs sur des thJrapeiu«* 
bases de physiologie, auxquelles se reporte sans cesse 
la pensée du vrai médecin dans toutes les inspira- 
tions de sa pratique* Les prolégomènes qui servent 
d'introduction au livre de M. Alibert, sont un en^ 
chaiuement d'axiona^^ ou de propositions fondamen- 
tales, propres à démontrer la justesse d'un plan de ^ 
travail dont rautenr a eu soin , d'une édition à l'autre, 
de compléter les détails , à m^esure que le progrès 
des lumières lui a fourni des aperçus à ajouter à sa 
première conception. 

Je ne me propose point de donner l'analyse d'un 
, traité ^i est généraleqient accueilli comme livre claa? 
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^ sîque ; je me permellrai seulement une observalîert 

_ sur )a manière donl les jeunes médecms peuvent en 

éhmciis de faire leur profit. Il me paraît d'abord indispensable 

i icrapeut. q^»j|g gg mettent à extraire tout le corps de l'ouvrage 

par fractions , mesurées sur les trois grandes parties 

qui correspondent aux facultés ou fonctions d'a«si- 

milalion , de relation et de reproduction. 

Ils sous «diviseront ensuite ce premier partage en 
autant de sections d'extrait qu'ils auront de classes de 
médicamens à adapter à chaque appareil ou système 
d'organes. S'ils veulent s'entourer de quelques autres 
traités , soit de thérapeutique , soit de matière mé- 
dicale , et y faire des recherches dé comparaison , ils 
suivront en cela une excellente marche : ce sera le 
moyen de découvrir, s'il y en a , quelque objet k 
mieux éclairer , quelque omission à réparer » sans 
que pour cela les nouveaux élémens offerts à leur mé- 
ditation cessent d'ctre le meilleur guide qii'iis aient 
à choisir., 

. Pour mieux comprendre le plan d'observations rai- 
sonnées , d'après lequel M. Alibert ne cesse de com- 
parer sa manière d'agir, et letf vertus des substances 
médicamenteuses, avec l'espèce de fonctions ou de 
propriétés vitales de l'organe qui doit ressentir l'ef- 
fet du remède , je me suis de plus en plus pe?^uadë 
que ces substances simples ou mixtionnées , mises 
en rapport avec la contractilit^ de l'estomac^ étaient 
exactement dégustées et savourées par ce viscère , 
comme les alimens le sont dans la bouche par l'or- 
gane du goût. 

Il y a long-temps , pour la première fois, que j'ai 
fixé ma pensée sur cette continuation secrète des sa- 
veurs le long de la voie dij[cstive , sur ce tuci inté- 
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vi^ur étendu à tontes les surfaces reToutées ; ce tact SSSSSSSSSS 
est bien aussi subtil que le loocher proprement dit , Nouv^ux 
par cela même qu'il s'exerce à notre insu, t'ana- fj^g^^^* 
logie d'un sens a l'autre présente «ne idée simple 
et abrégée , de laquelle je crois que l'on peut déduire 
l'explication la pins raisonnable des diverses actions 
propres ou relatives ^ et Jé^ tous les cfFets , tant di- 
rects qu'indirects , tant immédiats qu'éloignés , des 
remèdes internes , et même de la propriété qu'ont 
beaucoup <le topiques dtf propager à distance de de- 
hors au dedans la première impression faite sur la , 
peau. 

Il n'est plus besoin , dans cette hypothèse, de re- 
courir exclusivement, avec les mécaniciens, à ces mo- 
lécules absch*bées , pour aller porter ailleurs l'effet 
médicamenteux , ou ce que l'on 'a nommé plus ré- 
cemment la tnédicaiion* Les alimens se sont toujours 
distingués des remèdes , en raison de la propriété 
qu'ils ont de subir l'absorption et l'assimilation ^ tan-* 
dis que les remè<^es ne participent de ce mode de 
décomposition qu'antant qu'ils se rapprochent du 
caractère des substances nutritives : telles sont quel- 
jques matières extraclîves 9 salines • volatiles , tant 
qu'elles ri'ecit point d'aetion délétère; autrement, 
touter intrdsosoeptîon » tonte pénétration de molécules 
hétérogènes et offensives , dans le torrent de la circu- 
lation , est capable d'occasiomier les mêmes dangers, 
que certains venins , plusieurs gaz et autres matières 
nuisibles, au sujet desquelles Foxtt an a nous a laissé 
de si belles expériences. 

M. Alibkrt admet avec raison , dans le ventricule 
et les intestins , une gradation d'ébranlement de la 
contractiUté fibrillaire , et insensibles celle qui est 
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^ . _ musculaire et plaft active. La preintcre réside à Iw 
KouTcaux ■•"P^^^^** ^^ ^* P^^ interne ou tuiiîque muqueuse s 
/f^niensde c'est la sensibilité propre à cette membrane slw 
tJbcrapeut. , . , . . i i ^ . 

. nmlee par des impressions plus légères , moins pro- 

fondes, mais toujours énergiques ^ eu raison de la 
vitalité. Les substances qu^rovoquent la contrac<% 
tilité musculaire, comprennent les vomitifs et les pur- 
l^atifs : leur action est plus forte ; et, dans mon opî-* 
nion , ces sortes de substances sont pluS rapides* 

Il peut arriver par accideat que d* autres prépara"' 
lions , qui constamment se bornent à exciter la cor»* 
traction fibrillaire , viennent k donner de pins fortes. 
secousses : c'est ainsi que le. quinquina , Tangustura^ 
ie raifort sauvage ^ le fer , le phosphore ^ etc. » oeca^ 
sionnént quelquefois jdes ' voroissemens ; Aien plus , it 
^ffitdu contact de quelque liquide, à pea près insi- 
pide , pour provoquer cette évacuation , lorsque res- 
tât spasmodîque de Testômac céveille , à la moindre 
iCause f sa eontractillté mùseulaire. 

L'auteur a rapproché , de la manière la plus judi-^ 
cieuse, les secours appropriés àreziflten,«e des vers et 
aux poisons. Les vermifuges et les contrepoisons seni-^ 
blent en effet toucher au mime but, en agissant immé^ 
diatementsur des corps étrangers qu'il faut expulser 
ou détruire. II n'y a pas oioinade dtscernement à avoir 
traité des médicameAs qui ont une/actieir directe el 
spéciale , OU' indirecte «1 sympa'thiq[ae vers les lEoiea. 
nrinaires. ..." 

Mais, sur tous ces objets <,; la théorie de Tanteur 
admet le même principe et les mêmes conséquences^ 
C'est toujours dans l'appareil gastrique que le premier 
sentiment s'imprime: la* substance médicamenteuse- 
se peut être adressée qu'à Teslomac et aux intestinsj^ 
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5fes qu'ellç y a déployé ses qualitéâ et ses cont8Ct4> -' ' "^ 
la réactîoa s'opère aa loia d'un système à l'autre , Kouvenus 
•ui^nt la verla particulière du œédicameirt et lê$ ^^^^^iT 
disposîtians opportunes du malade.. 

Les anciens n'ont pas pan$é autrement sur les re* 
mëdes dont ils ont consacré les. noms d'après ceux 
de certains orgaheç > selon que l'expérience avait mis. 
]e sceau k des vertus analogues. Nous pouvons beau* 
coup ajouter à leurs aperçus, dont SâuvAGKS a fait 
la matière d'une bonne dissertation , si nous médi* 
tons de plus en plus le& diverses altérations de cha- 
que propriété vitale y ainsi que les modifications à 
apporter .dans la lésion de telle ou telle force ou fa- 
culté. Ne doit^l paa résulter de ces considéra tiona 
proposées par M. Alibert et par Bighat, deux grands 
avantages ; savoir : un meilleur choix des moyens ca- 
pables de rétablir le type naturel , et unev.appliça- 
lion plus solide de la matière médicale ? 

Il était. sans doute trè&«important qu'à la suite de 
son Traité de thérapeutique et de matière médicale « 
JVI. Alibert offrît aux jeunea médecine un Essai 
français et latin sur l'art de formuler. Le titre est 
modeste ; j'aurais substitué le mot Instruction : les 
prolégomènes en sont tracés de main de maître. Le 
recueil de formules e&t distribué sur le même plaa 
que l'ouvrage principal ; Iti version latine est remar- 
quable par sa pureté; enfin , le Précis de M. Aliberit 
sur l'emploi des eaux minérales y ne laisse rien à dé- 
sirer dans les appltcations-'pratiqucs de ces remèdes 
naturels. 

Quant aux manuels , déjà si nombreux , sur l'art 
de formuler , il n'en est aucun qui , à mon avis , nt 
f oit incomplet , sans en excepter le livre de Gau* 
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xius,ou j'ai souvent chercbéce que Taulear întltQley 
Noureaux* ^^^ concinnandi formulas , el je ne l'ai jamais trouvé, 

étenacns de Un recueil de recettes ou Je préparations , sans indî* 
Werapcut, . . , , . 

cation exacte, soit du mode pbarnnaceu tique , soit 

de la dosej soit des propriétés , en fait de médica- 
tion , n^est point une instruction suffisante sur l'art 
de formuler, mais une sorte é^- Codex que chacun 
remplit à sa guise , et auquel je préférerai toujours 
le Recueil de Fuller et de Baron, 

L'année dernière cependant il a été rendu dans 
ce journal un compte favorable du Nouveau manuel 
publié par un médecin de Paris , M*". A. •£••€. LauiL- 
tiiRT-D'AvRiGNi. Je le croià trës-élémentaîre ; Fau- 
teur ne s'est point attaché à dicter des formules ; il 
s'est borné à en fournir, les ingrédiens, dont il a dé** 
taillé avec soin les doses et les vertus. 

Je suis certain de n'être nullement démenti , en 
formant le vœu que nous puissions obtenir la véri- 
table science de l'art que j'invoque, de la bonne vo«- 
lonté de M. le professeur DiVEUx , auquel on con- 
naît universellement un zÈiérite aussi modeste q^ue 
profond. ' 



Nouvelles considérations sur Phistoire et les effets 
Ivygiênîques du café y cl sur le genre coffea; par 
J.-J. Vire Y , docteur en médecine. ^- A Paris » 
chez Colas Jlls , imprimeur^Ubraîre , rue du Petit-' 
Bourbon^ S aint'Sulpice , en face de la rue Ga^ 
ranciere. 
Histoire hy- 
giénique du gj i0 uaf àntês recherches , une érudition étendue , 
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Variée , piquante ; si des réflexions negves , dies aper- - ' ■ - * 
çus ingénieux , peuvent plaire , cet opuscule doit in- Histoire 
tércsscr un grand nombre de lecteurs. Le docteur du café. 
Yircy donne encore ici une nouvelle preuve de son 
vasle savoir et de son talent pour écrire , deux choses 
qui ne se rencontrent pas aisément , même de notre 
temps, oii Tespritet la science courent les rues. Je 
ne sais pourtant s'il ne donne pas au café une in- 
fluence trop exclusive sur le moral « et par conséquent 
sur Tordre social. Sans doute que s'il est des climats 
pour la servitude^ il ett aussi des nourritures d'es- 
clavage et des laissons de liberté ^ mais attribuer la 
mollesse du caractère chinois à l'usage du thé; penser 
qu'un Turc ne peut plus s'étrangler sur un simple 
fîrman de Sa Hautesse; qu'un derviche n'a pas la 
même croyance qu'autrefois dans les versets du Co- 
ran , parce qu'ils prennent du café , me paraissent ^ 
des conséquences un peu forcées. Je puis me trom- 
per ; mais je pense que dans le siècle dernier , et de 
nos jours ^ on a donné trop d'extension à l'influence 
des climats. Les institutions morales et religieuses , 
les révolutions politiques ^ la forme des gouverne- 
mens , l'emportent nécessairement sur cette cause et 
le genre de nourriture. Athènes et Lacédémone , si 
peu éloignées^ offraient une différence frappante dans 
les mœurs et le caractère deleurs habitans. Les Turcs 
conservent leur taciturnité , quoique grands amateurs 
de café , et vivant sous le beau ciel de la Grèce , au 
milieu de ce peuple autrefois si vif et si babillard. 
Un gravé Romain serait bien étonné de voir dans sa 
postérité tant de Pantaloni , de faiseurs de concetti. 
£nfln , l'empereur Julien assure dans son Misopo* 
4lon g qu'il n'ain^ait les Parisiens que parce* que leur 
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M» caractère séric'ix et réfléclii était conforme auBÎett. 
... . ^ Nous aouincttons nous-mêmes aa doctear Yirey ces 
Hygiénique réflexions | qu'il nous serait facile de dévek^pper. 
Toutefois 9 nous le répétons , on oie peut pas rejeter 
enliërement l'influence du climat et de la nourriture, 
«ans nier l'évideitce de fait; ce qui n'a jamais lieu 
«ans mauvaise foi. A ce sujet , j-e me rappelle que le 
fa me us Geoffroy , de caustique mémoire , fit d'assez 
mauvaises plaisanteries sur l'illustre Cabanis , qui a 
soutenu la possibilité d'adoucir les mœurs féroces 
d'un individu , en le nourrissant de choses douces et 
sucrées : cependant la chose est ^éetle^ jusqu'à un cer- 
tain point. Qui peut calculer toute l'influence du pliy 
si que sur le moral ? Avec trois jours de diële , disait 
César i je ferai un poltron d'un homme courageux. 
Mettez un homme , dit Montesquieu , dans un lieu 
cliaud et enfermé^ il souffrira une défaillance de 
cœur très- grande^ si dans cette circonstance on v« 
lui proposer une action hardie^ je crois qu'on Py 
trouvera très-peu disposé. Que de choses à dire en- 
core sur cet objet important! On y trouverait le foa« 
dément leplus inébranlable de la morale et de la vraie 
philosophie. Maïs j'entends déjà crier certaines gens, 
qu'il vaut niieux laisser la Jumière sous le bois* 
«eau .««,..« 

IljEVïaiiLlK-pARISS. 
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91'hre du Dictionnaire des sciences médicales i d^ 
crite par Fi*P. Chaumëton ,.Chamberet et Poï- 
RET , peinte par madame E. Panckoucre , et par 
P.^J.-F. TwwN. 3iV , 52V et 55\ livraisons. 

Un avîs de rcdil€ur> imprime a«^ commencement 

^e la 3i*. livraison , annonce que M. Chaumeton , riorc du 

•I • 'A. 1 -.» -,^., diction, dcl , 

ayant altéré sa sanle par un travail opiniâtre , et vou- âcieuccsmé* ; 

knt d'ailleurs accélérer la publication de la Flore dicaîc*. : 

médicale ^xieni de partager sa tâche avec MM. Cham- j 

kerelel Poiret. Le cCMicours de trois collaborateurs | 

aussi distingués promet des article» non moins in- ' 

téressans que les premiers , et l'éditeur pourra salis- 

^fairc plus promptement rimpatieoce des lecteurs d« 

cet important ouvrage. 

Les livraisons cjue j*ai sous les yeux comprennent 

la chicorée , le chiendent , le chou , la gtande ciguë > 

la ciguë aquatique , le cirier , le citronnier , 1^ ci- 

Uouille, la clématite , le cochléaria e» le coitig. 

En parlant de la chicorée et du chiendriil , l'auteur 

fait des observations très- judicieuses sur la confiance 

illimitée des Français dans les tisanes. Cependant le 

scepticisme sur les vertus des substances douées d'une 

saveur faible , ne doit pas être trop loin porté : par 

exemple, dans l'inflammation des voies urinaires , la 

décoction des plantes céréales procure un soulagement 

qu'on attendrait en vain de l'eau seule* 

La grande ciguë et la ciguë aquatique prouvent 

l'inconvénient des dénominations françaises pour le» 

objets de matière médicale , puisque ces deux plantes 

n'appartiennent pas au même genre. Pour que la 

langue vulgaire pût être appliquée à dû|isner le» 
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•piaules médicinales , il fallait l'établir systëraalîque- 
~ ineni sur des principes ijgoureux , comme l'iinmor- 

ï'Iore dn «or-. i i i .• 

xliction. (les tel Linne i a fait pour la langue lalme. 

«ciencesmt- j^^g êloges fastueux , prodigués à la grande ciguë 
dans le traitement du cancer, ont été démentis par 
tous les praticiens et par tous les auteurs de matières 
médicales. J'ai vu moi-même employer, fréquem- 
ment ce remède , et toujours sans succès. Cela n'em- 
pêche pas qu'on ne fasse encore aujourd'hui daos 
les hôpitaux une grande consommation d'extrait de 
ciguë* Les médecine font-ils donc aussi partie du 
troupeau servile d^ imitateurs , dont parle le poète la- 
tin? Toutefois, si la grande ciguë n'a point réussi 
contre le cancer, elle a été «mployéeavec avantage, 
dans clés cfias de névralgie , paf MlVi. les professeur! 
Chaussicr el Duméril. 

Comme la Flore médicale se distingue eininem- 
raent par une érudition choisie , les lecteurs seront 
peut-être surpris de ne pas lire, à l'article ciguèt 
une seule ligne sur le meurtre jntidi^ue de Socrate. 
Il n'est pas sûr que l'illustre citoyen d'Athènes ait 
été empoisonné avec notre cîgué : ainsi , c'était un 
point d'archéologie médicale intéressant à éclaircir. 
Ce qui est certain , et bien démontré par des tradi- 
tions irrécusables , c'est que déjà, dans ces temps 
reculés , des hommes hypocrites , intéressés à main- 
tenir les peuples, dans les erreurs et les superstitions 
du paganisme , accusaient d'impiété quiconque osait 
faire usage de sa raison. 

Le citronnier fournit des produits précieux et très- 
variés à la médecine. Le suc de son fruit est géné- 
ralement regardé comme un puissant anti-scorbu- 
tique. Pour savoir si cette assertion d«s auteurs ^^t 

foiidce 
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fotiolêe , il faudrait traiter en même temps plusieurs - ■ - ^ 

scorbutiques , placés dans Us mêmes cÎTrconslànces > 'pUre du 

]es uns avec de la limonade, et les autres sans celte dictionna^» 
r 1 • 1 • .rv K • K . des sciences 

agréable boisson. On recDAfiaitraU peut*- être alors mcdièales. 

que le scorbut des marins , qui est ordinairement 
causé oo" aggravé par des tractions «lôfalctt > et par 
l'ennui d'ane iongire navigation , di^àfatt promp* 
U^nent , («rsqwe -les «naïades sonl ^ba^i^érés , "plutôt 
par Tetfet da oontenteoieni 'H d^n^ régime sa lubre> 
que par l'emploi das reraëdes dits ^lïfi^sc&rhuti/fues. 
M. <>l»*aièeret assnte q«e te docWuf Albarra^'n j mé- 
decin de Grenade) traitent avec snccës la m^iladi^ véné- 
rienne , sous le ciel brûlant du midi de r£spàgne> sans 
autre remède que le suc de citron. Mais quelles sont 
les maladies vénériennes que le-médècin «*â(ia^ol 
guérissait Ai facileiôont ? Si c'était! des affièctronà 
constitutionnelles^ «ommé celles qoi accômp^nent 
les babons et les cond j^fÀmi^ , le fait et si éxlfaor*- 
dinaire , qu'on devrait l'annoncer avec lOflteB les 
trompettes de la Renommée. Si <:ïe n'étaient qit^ d& 
simples blennofrhagies , qui guérissent presque tou- 
jours spontanément) la cure ne peut guère être atlfi- 
buée au ^bc de citron» 
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BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 

]MiMoiRB«rRATiquB sar le forceps ; par M, R.^P^ 
t^ miSc Pl^'^^*^^ > professeur de olinique externe cl d'accôu- 
chemens à la EataUé de médecine de Strasbourg: -^ 
A Strasbourg , che£ Levrault , imprimeur du Roi et 
de la Faculté de médecine.^ — Broch. in-6*. , 117 p* 
*- A Paris > chez Croullebois , libraire , rue des Ma- 
thurins^St. -Jacques ^ et cbes Foucault^ rue des 
Noyers , n®. Sy. 

Il vient de paraître une %*. ëdit. de la Tabk sf- 
iioptigue des fonctions en général , et de celle des 
solides organiques , du docteur Chaussier ; et une 
3*. ëdit. de la Table synoptique de la force vilak» 
Elles sont imprimées chez Crapelet , et se trouvent 
chez Théophile Barrois, libraire, rue Haatefeaille) 

Le Dentiste de la jeunesse f on Moyens d* avoir fo 
dents belles et bonnes , précédés des conseils des 
poètes anciens , sur la conservation des dents ^ etc. ; 
par J.-R. Du VAL , membre de la Société de me- 
decine de Paris , etc. — Nouvelle édition , consi" 
dérablement augmentée. — Paris , chez Méquî- 
gnon-Marvis, rue de tÉcote^de^Médecine , n^'*9 
e< S. — 1 vol. »ii-8^. y ^00 pages. — * 1817. 

L'autevr de ce mannel est connn par une rare éro- 
dition I «uttat que paf rhabîleté qui le distio g;ue dan* 
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M professtan. Le sujet du livre dont il répète Véii" y 
tîon, ne serait , sous une autre plume , qu'un manuel gj^^iiog^,. 
didactique , écrit froidement ^ quoique pouvant con- phie naédie. 
tenir des leçons utiles , la lecture en serait ennuyeuse, 
Mais , par la variété des anecdotes qui reviennent 
toujours à son objet , M. Ouva) possède Kart d'amu^ 
aer , d'intéresser et d'instruire. C'est avec raison 
qu'il destine son ouvrage eux jeunes gens , auxpëres 
et mëres , et k tontes les personnes chargées de réda« 
cation des enfi^ns. J'ajouterai que ses propres con- 
frères y puiseront des avis qu'ils se plairont à ré« 
pandre , et que son livre , empreint du goAt de U 
lionne littérature | convient à toutes le&bibliothèquei%. 

TaAiTi D'HiPBoeiiATS , des airs^ dés eauœ et des 
Ujeuxx traductionlittérale , accompagnée du texte grec» 
de variantes , de notes critiques et médicales , et d'une 
table synoptique de l'ouvrage; par J^^N, Çhais^ ^ 
de Versailles, docteur en médecine 4^ la faculté d^ 
Paris , ancien médecin ordinaire des armées fran- 
çaises , médecin cbirurgien-radjoint des écuries du 
Roi y membre de la société d'agriculture et des 
sciences du département de Scine-et^^Oise. — * i vol. 
in-i2 br.y avec portrait d'Hippocrate. Pour Paris, 3 f. ; 
franc de port» par la poste, 3fr. 5oc. A Paris, che« 
Aug. Deïalain , libr., rue des Mathurins-St .-Jacques » 
n^. 5; Croullebois , libr., , rue des Mathurins , n^. 1 7 ; 
Méquignon*Marvis,Iibr., rue de l'École^de-Médecine; 
Gabon, libr., rue de l'École-de^Médecine; Crochard, 
libr. , rue de Sorbonne, n^. 5. A Versailles, chea 
Etienne I libr. , rue Satori^ 
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BtntE SES OUVRAGES MANUSCRITS PARVENUS A LA 
SÛCliTÉ. 

^'^. i665. -^ Tumeur htiniaire alxrédce , avec des 
Ouyra^s symplâmes pacticttliers ; par M. 5t. -Lavrinb ^ 
D<*-lil. à L'Isiô-ttifJ^ardan , département du Gers. 
1666. -— Discours sur lea varîatMHis que Fusage des 
baÎDfi.aëpvouvéesàdiAtffeii'tes Coques; parM. Del- 
viv^ D.-M. , corresf^onddifii de 1» Société de mé-» 
dccina de Bordeaux. 

i867« -^Observations sur les avantages de Teau simple 
dans la cure des lésions externes ; )par M. Lau- 
BBNT , chirurgien-major des gardes-du-corps> corn* 
pagnies de Noailles.^ à Versailles. 

166S. — Concrélion pulmonaire rendue par Texpcc- 
toratton; par M. Giravd, à Onzain, département 
de Loir-et-Cher* 

3669. — .Observations de fièvres intermittentes per- 
nicieuses , qui ont régné en 181 5 dans la commise 
de Mugron (Landes ) , et sur une ûevre soporeuse 
des vieillards; par£. -L. Jourdain, docteur en 
médecine , membre correspondant des Sociétés de 
médecine de Toulouse et de Cordoue. 

1670. — Rapport sur la machine pu appareil* fumi-- 
gatoire de M» Rapou , doct/sur en médecine , chi- 
r rurgien en cheC de la garde nationale de Lyon et 
de rhospicede Lantiq.iiailled^ la même ville; pré- 
senté à M. le préfet du départemeni du Rhône 
par la commission spéciale qu'il a nommée le 5o 
décembre i8i6. 
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Variations de l'atmosphère. 
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+ 4,00 ^%'g^*^- 
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Couvert. 

Idem, 

Idem, 

Nuageux V brouill 

Idem. 
Beau ciel, brouill. 

Beau ciel. 

Nuag. , lég. brouii. 

Tri'S-nuageuz. 

Pluie fine. 

Pluie, av. le jour, 

Pluie fine. 

Nua^geux. 

Nuag., pi. av. le j. 

Nuageux. 

Couvert , brouii. 

Nuageux. - , 

Couvert, pluie. 

Pluie abondante. 

Légers nuages. 

Couvert. 

Trés-nuag., pluie 

, Nuageux. 

Pluie av. le jour. 

Pluie fine. 

Pluie. 

Couv. , pluie à 9 h 

Nuageux. 

Couvert. 

Id. , petite pluie. 

Quelq. éclaircies. 



I Quel. goût, d'eau 
Très -nuageux. 
Idem, j 
]Vuageux. ' 

Idem, 

Beau ciel. 

Idem, 

Légers nuages. 

Tre.s liuageux. 

Pluie fine. 

Pluie par intervalle 

Nuageux. 

Idem, 

Très-nuageux. 

Couvert. 

Idem. 

Très-beau cîcl. 

Pluie par intervalle. 

Idem, 

Nuag. , pi. à 10 h. 

Quelq éclaircies. 

Très-nuageux. 

Idem. 

Idem. 

Pluie par interval. 

Idem. 

Très-nuageux. 

Pluie fine. 

Couvert. 

• Idem, 

Idem. 
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Pluie , ^réle à 3 b. 

Pluie a 5 heures. 

Beau ciel. 

Couvert. 

Légers nuages. 

Beau ciel. 

Légers nuages. 

N uageux. 

Pluie. 

Pluie par interv. 

Couv. , grèie à 2 h. 

Pluie par inierv. 

Nuageux. 

/i.', pluie à 3 h. 

Beau ciel. 

Couvert. 

N uageux. 

Beau ciel. 

Nuageux. 

Pluie , tonnerre. 

Pluie par interv. 

Nuageux. 

Couvert. 

Petite pluie à 5 h. 

Pluie par interv. 

Idem, 

Nuageux. 

Pluie par interv. 

Idem., 

Couvert» • 

Idem. 



Plu» 

Moiodre éj 
Elévation 



L ATI ON. 



Plus grand dont le vent a soufflé du 
Moindre d 



Chaleur n 
Eau de plu 



N 3 
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E 3 

S.-E. . I 

IS.-O.'.'l 8 

6 
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Therm. des caves. 

• Le 1er , 12,104. 
Le 16. •• 12^097; 



,'^îllîmi.tri ' ^«V*e"r^« baromètre suÎTant l'échelle métrique, c'est-à-dire 
mîpura oar î ^^'^«^<i"'o° emploie géuéralement dans les déterminations des 
nsle Lois •'"' petite élévation du baromètre et du thermomètre observés 
1 mois et dir'*^*'*''V ^ """^ '* sera aisé de déterminer la température movenàe 
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